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ANl\ALES   HISTORIQUES 


DE  LA  RÉVOLUTION 


DE  KAMÉRIQUE  LATINE. 


A.   F.  —   III. 


DU  MÊME  AUTEUR  : 

HISTOIRE  DES  PROGRÈS  DU  DROIT  DES  GENS  EN  EUROPE  ET 
EN  AMÉRIQUE,  DEPUIS  LA  PAIX  DE  WESTPIIALIE  JUSQU'A  NOS 
JOURS,  par  Hciii'i  Wheaton;  traduite  en  espagnol  et  augmentée. 
2  vol.  in-S-.  Paris,  18G1. 

COLLECTION  HISTORIQUE  COMPLÈTE  DES  TR.\ITÉS,  CONVEN- 
TIONS, CAPITULATIONS,  ARMISTICES  ET  AUTRES  ACTES 
DIPLOMATIQUES  DE  TOUS  LES  ÉTATS  DE  L'AMÉRIQUE  LATINE 

compris  entre  le  golfe  du  Mexique  et  le  caj)  do  Horn,  depuis 
l'année  1493  juscpi'à  nos  jours,  précédée  d'un  Mémoire  sur  l'état 
actuel  de  l'Amérique ,  de  tableaux  statistiques ,  d'un  dictionnaire 
diplomatique,  avec  une  notice  historique  sur  chaque  traité  im- 
portant. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  périodes  : 

La  première  comprend  l'époque  coloniale  ;  6  vol.  in-S». 

La  seconde  commence  à  la  révolution  et  se  termine  à  la  reconnaissance 
par  l'Europe  des  Etals  indépendants  de  l'Amérique  latine  ; 

La  troisième  embrasse  l'époque  qui  s'est  écoulée  depuis  l'indépendance 
de  ces  Etats  jusqu'à  nos  jours. 
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ANNALES  HISTORIQUES 

DE  LA  RËVOLITIOIV 

DE  L'AMÉRIQUE  LATINE, 

ACCOMPAGNÉES 

DE  DOCUMENTS  A  L'APPUI. 

DE  L-ANNÉî;  1808  JUSQU'A  U  RECONNAISSANCE  PAR  LES    ÉTATS  EUROPÉENS 
DE  L'INDÉPENDANCE  DE  CK  VASTE  CONTINENT. 


PAR 


M.  CHARLES  GALVO, 

M  F  «  n  .  .     *'""""'  '^""«"'^'•"^O-^NT  DE  L'INSTITIT   HISTORIQUE. 
MEMORT,      „E      LA     .SOCIÉTÉ      DE      O  É  O  G  R  A  P  „,  E      DE      PRANPE 
I)K  LA  .SOCIÉTÉ  DES  KCONOUI.STE.S   DE  PARIS- 
DE  L'INSTITUT  IIISTORHJLE  ET  GÉOGRAPHIQUE  DU  RIO  DK  LA  PLATA. 


TOME    TROISIÈME 

»<.;»{oo 


A.     DURAND 

Rue  des  Gii's,  7. 


PARIS, 

LIB  RAIR lES      DE 

I    GARNIER    FRÈRES,    j  L.  HACHETTE  à  Cie 

I  nuedesSaints-Pères.e.  I   Boulevard  S--Germai„  .  77! 

ESPAGNE, 
LIBRAIRIE    DE    C.    BAILLY -BAIL  LIÈRE, 

MADRID,  PLKIK  DKL  PRINCIPE  ALFOI^SO    8 


".864. 

TOUS   DROITS    RÉSERVÉS. 


Cet  ouvrage  forme  la  seconde  période  de  la  Collection  historique 
des  TraitiS  de  V Amérique  latine,  du  même  auteur. 


BIBLIOGRAPHIE 


(!) 


Dans  son  récent  ouvrage  sur  le  droit  mantime  international,  M. 
Cauchy  résume  ainsi  les  relations  de  la  vieille  Europe  avec  le  Nou- 
veau Monde:  «Le  xV  siècle,  dit-il,  avait  découvert  l'Amérique;  le 
xvi"  et  le  xvii«  l'avaient  conquise  et  colonisée,  niais  pour  la  tenir  en 
servage;  le  xYin"^  a  commencé  à  l'ouvrir,  par  quelque  port,  au  libre 
commerce;  le  xix"^^  a  complété  l'œuvre  de  l'aflranchissement  (2).  »  Il 
manque  à  ce  tableau  rapide  un  détail  caractéristique.  Le  xix«  siècle 
n'aura  pas  vu  seulement  l'épanouissement  des  colonies  américaines 
en  jeunes  et  multiples  républiques  dont  plusieurs,  résolument  en- 
gagées dans  la  voie  du  progrès,  se  sont  constituées  sur  des  bases  qui 
semblent  leur  promettre  des  destins  prospères.  L'essor  de  l'émigra- 
tion européenne  vers  les  contrées  du  nouveau  continent  est  encore 
un  trait  non  moins  frappant  de  notre  époque.  En  trente-sept  années, 
le  royaume  uni    de   la  Grande-Bretagne  a  donné  à  l'émigration 


(1)  Extrait  du  Moniteur  universel ,  \omm\  officiel  de  l'empire  français 
nos  351  et  354,  *       » 

(2j  Tome  II,  page  396. 
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2,IU.'<.i4r)  ôiiiigr.mls;  l'Alloningno  a  contril.né  pour  1,5242,082  «le  sos 
ftufauts;  la  France  pour  188,72ri;  la  Hollande,  la  llclguiuo  et  la 
Suisse,  pour  r)f»,(j4r);  le  Daneiuarck,  la  Suède  ol  la  Norw^ge,  p«»ur 
32,rj0(),  etc.,  etc.  (i). 

Sur  quel  point  du  glohe  se  précipitent  ces  niasses  compactes  que 
chasse  le  malaise  et  que  l'espérance  conduit?  Il  ne  faut  le  demander 
ni  aux  philanthropes  ni  aux  historiens.  L'opinion  n'est  généralement 
pas  favorable  ù  l'émigration  au  delà  des  mers,  et  le  hAtimcnt  de  com- 
merce qui,  sortant  du  port  de  (Ihorbourg  ou  du  Havre,  le  pont  cou- 
vert de  familles  émigrantes,  fait  voile  vers  les  Indes  occidcntiUcs  — 
comme  on  disait  il  y  a  quelques  centaines  d'années  —  n'est  pas 
l'objet  de  moins  sinistres  pensées,  de  la  part  des  sages  de  nos  jours, 
que  ne  l'était,  aux  temps  héroïques,  le  vaisseau  funeste  (jui  portait 
au  Minotauro  son  tribut  humain.  Quant  à  l'histoire,  toute  préoccupée 
qu'elle  est  par  les  complications  politiques  de  l'Hurope,  elle  professe 
d'étranges  dédains  pour  ces  républiques  naissantes,  écloses  d'hier, 
mais  avides  déjà  de  civilisation,  profondément  travaillées  par  la  ges- 
tation de  leurs  destinées,  cherchant  leur  voie  dans  la  tempête,  mais 
devant  aux  discordes  mêmes  qui  parfois  les  déchirent  la  formation 
d'un  esprit  public  dont  s'enorgueillirait  plus  d'une  nation  du  vieux 
continent.  Quand  les  publicistes  de  l'Europe  jettent  les  yeux  au  delà 
de  l'Atlantique,  s'ils  sont  économistes,  ils  concentrent  leur  attention 
sur  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord;  s'ils  sont  en  quête  d'argu- 
ments eu  faveur  de  la  monarchie  constitutionnelle ,  ils  citent  volon- 
tiers le  Brésil.  Quant  aux  républiques  du  centre  ou  du  midi,  elles  leur 
paraissent  tout  au  plus  bonnes  à  servir  de  base  aux  interventions  des 
Etats  européens  (2) . 


(1)  Voir  deux  articles  de  M.  Horace  Say,  publiés  dans  le  compte-rendu 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  t.  y XX,  pag.  435,  et 
t.  XXXI,  pag.  79.  Voir  aussi  la  note  de  M.  Vergé  sur  le  Précis  du  droit  des 
gens,  de  Martens,  édition  Guiliaumin,  t.  I,  pag.  249. 

(2)  Voir  notamment  J.  Zeller,  l'Année  historique,  t.  II,  pag.  509  et  suiv.; 
t.  m,  pag.  550  et  suiv, 
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L'iU'crivain  iim/Ticaiii  di^ilingiit'',  M.  OliivrlesCalvo,  a  t'ntivpris  di» 
roiiiljiittrc  cell»!l»'ndiiiice,(|ui  prend  sa  source  dans  l'ignoranci!  (»ii  l'on 
«0  Irouvc  on  Kuropc  do  l'état  intclIccUiol,  polituiuc,  social  et  iiièinc 
('>coii<)iiiu]Uc  des  ;  i)pulatit)ns  du  rAniéri(iiu>  laliiif.  l.o.  tiKiniMiD'iil 
(ju'il  élève  dans  ce  moincnt  en  l'Iionnour  de  son  paya  n'est  pas  seu- 
lement une  u!uvre  de  patriotisme  éclairé,  mais  encore  un  ouvrage 
consiilérablo  d'érudition,  de  science  politiipie  et  éconoiiii(pie,  qui  ho- 
nore h  la  fois  le  iiuhlicistc  et  le  savant.  Dans  cet  irrunense  recueil, 
composé  de  quinze  volumes,  l'iustorien,  le  diplomate,  l'économiste, 
[tuiseront  à  pleines  mains  et  sans  fatigues  —  giike  à  une  distribu- 
tion méthodirpic  des  matières  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  —  les  textes 
instructifs  el  peu  connus;  les  pièces  diplomatiques  jusqu'idors  dis- 
persées dans  les  archives  soit  de  la  mère-patrie,  soit  même  des  na- 
lioi)  étrangères;  les  documents  enliu  qui  permettront  d'apprécier 
sainement  la  valeur  économique  des  contrées  hispano-américaines. 

Le  point  de  départ  de  M.  Calvo  est  cette  parole  de  Mably  :  «  Les 
traités  sont  les  .archives  des  nations,  où  se  déposent  les  titres  de  tous 
les  peuples,  les  obligations  mutuelles  qui  les  unissent,  les  lois  qu'elles 
se  sont  imposées  elles-mêmes,  les  droits  qu'elles  ont  acquis  ou  perdus. 
Peu  de  connaissances  sont  aussi  utiles  pour  les  hommes  d'Etat,  et 
même  pour  les  simples  particuliers  qui  savent  penser;  et  cependant 
condiien  peu  s'en  sont  occupés  (1)  !  »  Le  besoin  se  faisait  sentir  depuis 
longtemps  dans  l'Amérique  méridionale  d'iuie  collection  conqîlète  de 
traités  internationaux  tant  anciens  que  modernes,  plus  particulière- 
ment des  premiers,  conclus  par  les  métropoles,  soit  entre  elles,  soit 
avec  les  autres  nations,  et  dont  reifet  avait  été  d'obliger  à  un  degi'é 
quelconque  le  territoire  américain.  Plus  d'une  fois  même,  dans  sa 
carrière  politique,  M.  Calvo  avait  pu  constater  l'utilité  d'antécédents 
relatifs  au  droit  public  extérieur  de  son  pays.  La  mission  diploma- 
tique dout  il  est  chargé  par  le  gouvernement  du  Paraguay  près  des 
cours  des  Tuileries  et  de  Saint-James  lui  a  permis  de  tenter  enfin  sou 


(1)  Droit  public  de  l'Europe. 


—  vm  — - 
vaste  projcf,  qu'il  ii  réalisé  avec  autant  de  talent  qui;  dft  bonheur. 

I.o  np.nml  historique  ramplrt  '/es  Traites  du  l' A  ruai 'l' tu  latino.  est 
divisé  en  trois  pZ-riodes.  La  [ireiiiièro  comprend  les  traités, eonvcn- 
lions,  armistices  et  mémoires,  etc.,  conclus  par  les  anciennes  métro- 
poles, l'Kspagne,  la  France,  l'Aiighiferre  et  le  Porliigal,  au  sujet  des 
conquêtes,  (piestioni  de  limites,  possessions  de  territoires,  du  com- 
merce, de  la  navigation  et  de  la  traite  des  noirs,  depuis  l'époque  do 
la  découverte  (l-iU3)  juscpi'ii  la  guerre  de  l'indépendance.  La  seconde 
période  embrasse  les  pièces  dii)lomaliques  relatives  à  cette  glorieuse 
époque.  La  plupart  de  ces  pièces  sont  inédites,  Dans  la  troisième  pé- 
riode se  trouveront  les  documents  qui  concernent  la  reconnaissance 
do  l'indépendance  des  Etats  sud-américains  jusqu'à  nos  jours,  les 
congrès  de  plénipotentiaires,  les  projets  de  confédération,  les  traités 
et  conventions,  et  en  général  les  principales  questions  diplomatiques 
d'un  haut  intérêt,  qui  ont  été  soulevées,  tant  entre  les  din'éreuts 
Etats  de  l'Europe  qu'entre  ces  Etats  eux-mêmes. 

Ajoutons  que  chacune  des  pièces  les  plus  importantes  est  précédée 
d'une  notice  historique;  que  chaque  période  est  acconqiagnéc  de 
notes  explicatives  sur  la  valeur  et  l'importance  des  principaux  docu- 
ments ({u'elle  renferme  ;  que  les  traités,  conventions,  etc.,  sont  publiés 
dans  les  langues  espagnole,  portugaise,  française  et  anglaise,  suivant 
les  textes,  et  que,  dans  le  but  de  faciliter  les  recherches,  l'auteur  a 
placé  en  marge  de  chaque  pièce  ou  document  un  sommaire  plein  de 
lucidité.  Disons  enfin  que  l'impression  luxueuse  de  cette  publication 
en  fait  un  ouvrage  de  bibliothèque  qui  llatte  on  ne  peut  plus  agréable- 
ment les  yeux.  Dans  notre  époque  de  confortable  en  toutes  choses, 
c'est  un  mérite  qu'il  ne  faut  pas  dédaigner. 

Si  le  recueil  des  textes  officiels  que  M.  Calvo  a  eu  la  patience  de 
réunir  d'une  manière  si  méthodique,  et  d'annoter  avec  tant  de  clarté, 
doit  rendre  de  sérieux  services  aux  diplomates  et  aux  hommes  poli- 
tiques, l'exposition  historique  et  économique  sur  l'état  actuel  de 
chacune  des  nations  de  l'Amérique  latine,  qui  sert  de  préface  à  l'ou- 
vrage, est  du  plus  piquant  intérêt.  C'est  toute  une  révélation.  M. 
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Calvo  est  lin  scrond  (;iuisf(i[)lie  Colomlt.  Lfs  KiiropAons  qui  liront  m 
piéfijoi',  richo  de  fiiil»,  lu'rissf'e  de  cliiîrres,  qni  n'ont,  «iii  reste,  rien 
d'aride,  /'iniiill»  ^  ironie  de  bon  Roût,  chiiude  de  piitrintisnie, 

mais  surtout  ollVani  l'exemple  d'une  polémi(iue  empreinte  do  bien- 
séance, lui  devront  comme  l,i  découverl(!  nouvelle  des  contrées  Lis- 
pano-américaines. 

Il  faut  voir  comment  le  savant  charRé  d'aiïaires  du  l'araguay  pfour- 
innnde  l'indillérenet'  géograpirn[ue  et  etlmoRrafdiirpie  des  Kuropéens. 
«  Pour  le  plus  grand  nombre,  dit-il,  (i\iienest  encore  aux  traditions 
de  ré|)oque  de  la  découverte ,  l'Amériipie  a  cctnservé  son  état  pri- 
mitif et  sauvage;  se»  baliilaiits,  civilisés  et  intelligents,  sont  consi- 
dérés comme  des  Indiens  ou  dos  nègres  d'Afrique,  allant  tout  nus 
ou  couverts  de  plumes;  nos  cités  opulentes,  qui  rivalisent  par  leurs 
monuments  et  leur  luxe  avec  les  villes  européennes  de  second  ordre, 
comme  des  villages  composés  de  misérables  huttes.  »  Sans  vouloir 
prendre  au  sérieux  cette  appréciation  humouristi(]ue  de  l'opinion 
européenne  sur  l'Amérique  latine,  nous  reconnaîtrons  volontiers 
avec  M.  Calvo  que  ces  spacieuses  contrées  sont  peu  connues  de  l'an- 
cien continent.  Faut-il  attribuer  cette  «  ignorance  absolue  à  l'ensi'i- 
gneinent  incomplet  que  l'on  donne  dans  les  collèges,  en  Europe,  sur 
l'histoire  et  la  géographie  du  continent  sud-américain,  »  ou  bien 
«  au  mancpie  d'organes  compétents  qui  s'occupent  d'éclairer  l'iiu- 
ropo  sur  ses  intérêts  réels,  en  lui  faisant  connaître  l'accroissement 
progressif  des  richesses  de  l'Amérique  et  le  développement  rapide 
du  commerce  absorbant  de  ces  peuples  si  pleins  de  vigueur?  »  Faut- 
il,  enfin,  la  mettre  sur  le  compte  x  du  cliarlatanisme  insupportable 
d'écrivains  superficiels,  qui  voyagent  en  aveugles  et  improvisent  dans 
un  coin  de  leur  hôtellererie  des  romans  fantastiques  dont  ils  ?ont 
toujours  les  héros,  et  dans  lesquels  ils  s'occupent  de  tout,  excepté  de 
l'histoire  véritable  du  pays  qu'ils  visitent.'  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  cette  ignorance ,  quelle  que  puisse  en  être  la  cause ,  est 
essentiellement  préjudiciable  aux  intérêts  du  commerce  européen 
lui-même.  On    doit  donc  savoir   gré  à  M.  Calvo  d'avoir  projeté 


la  lumière  sur  la  vraie  situation  des  répuhlitiucs  hispano-améri- 
caines ,  dont  il  s'est  constitué  le  savant  et  conscienciejix  avocat. 

L'extension  des  relations  conuiicrcialcs  étant  le  critérium  le  plus 
infaillible  delà  prospérité  des  peuples,  M.  T.alvo  a  porté  plus  spécia- 
lement son  attention  sur  le  commerce  de  l'Amérique  latine.  Ses 
longues  et  persévérant;'s  recherches  dans  \me  voie  jusqu'alors  inex- 
plorée ont  amené  des  résultats  dont  son  patriotisme  ailù  se  féUd'er. 
C'est  ainsi  qu'il  a  prouvé  que  tandis  (pie  l'Espagne  n'a  pas  atteint 
par  son  commerce  général,  pendant  l'anLÔe  iStiG,  le  chiffre  de  5(50 
millions  de  francs,  et  que  le  chiffre  des  transactions  commerciales  ne 
s'est  élevé  en  1839,  pour  la  Russie,  qu'à  !l2'i,900,000  roubles;  pour 
le  Portugal,  à  183,7.^iO,000  francs;  pour  le  Danemarck,  à  99,716,800 
thalers;  —  le  commerce  du  Brésil  a  atteint,  dans  le  cours  de  la  même 
année,  ^09,776,000  francs;  celui  du  Rio  de  la  Plata  s'est  élevé,  en 
1860,  à  ^38,498,262  francs  ;  celui  du  Pérou,  à  336,174,435  francs  ; 
celui  du  Chili,  à  300  millions  de  francs. 

«  Afin  de  pouvoir  se  former  une  idée  approximative,  dit  M.  Calvo, 
du  progrès  surprenant  des  Etats  qui  furent  auparavant  colonies 
espagnoles,  il  suffira  de  fixer  son  attention  sur  le  tableau  ofliciel  du 
commerce  britannique,  de  1831  à  1830,  avec  ces  divers  Etats,  et  de 
le  comparer  avec  celui  que  fit  la  mère-patrie  durant  cette  période 
avec  la  même  puissance.  Il  ressort  de  ce  tableau  que  le  commerce 
du  Rio  de  la  Plata,  du  Chili,  du  Pérou,  de  la  Colombie  et  du  Mexique, 
s'est  élevé  à  la  somme  de  38,804,770  liv.  sterl.,  soit  1,470,119,423 
francs ,  tandis  que  dans  le  même  espace  de  temps,  celui  de  tout 
le  royaume  d'Espagne  ae  dépasse  pas  9,792,469  liv.  sterl.,  soit 
244,807,723  francs;  de  sorte  que  le  chiffre  de  son  commerce  ne  fut 
que  le  sixième  de  celui  que  firent  les  cinq  républiques  citées  ci- 
dessus,  la  moitié  de  celui  du  Chili,  et  moins  des  deux  tiers  de  celui 
du  Rio  de  la  Plala.  » 

Eu  1860,  même  supériorité.  L'importation  et  l'exportation  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Ecosse  pour  les  Etats  de  l'Amérique  latine  ont  été  de 
24,912,000  liv.   sterl.,  soit  632,700,000  francs,  dont  173  millions 


—    XI    — 

s'appliquent  à  l'cnipirc  du  Brésil,  116  au  Rio  de  la  l'iala,  100  au 
Pérou,  etc.  Pour  l'Espagne,  au  contraire,  l'importation  et  l'expor- 
tation de  la  Grandc-Hretagne  n'ont  pas  dépassé  pendant  la  ni«"'nio 
année  530,858,000  réaux,  soit  i;tâ,71 4,500  francs:  ce  qui  n'est  que 
le  cinquième  du  commerce  tot;d  qu'a  fait  l'Angleterre  avec  les  répu- 
bliques hispano-américaines  et  le  Brésil,  et  13  millions  do  moins 
que  le  chillre  de  son  commerce  avec  le  Rio  de  la  Plata  seul. 

Au  milieu  de  ce  prodigieux  développement  des  relations  commer- 
ciales de  l'Amérique  latine  avec  les  nations  de  l'Europe,  le  lecteur 
français  est  heureux  de  constater  que,  pendant  les  dernières  ar  nées, 
le  commerce  français  a  occupé  et  conservé  le  premier  rang.  Voici  des 
chiffres  significatifs.  En  1825,  le  commerce  de  la  France  avec  les 
républiques  hispano-américaines  ne  dépassait  pas  12  millions  de 
francs;  en  1848,  il  s'élevait  déjà  à  150  millions;  en  1855,  en  y  com- 
prenant quelques  colonies,  il  monta  à  413  millions;  en  '.860,  il  a 
été  porté  à  618  millions  de  francs. 

«  Ce  incrveilleux  accroissement  du  commerce  français  d.ins  l'Amé- 
rique méridionale,  dit  M.  Calvo,  qui  aime  rendre  à  César  ce  qui  ap- 
partient à  César,  est  du  en  grande  partie  à  l'empereur  Napoléon  HI, 
qui  a  compris  mieux  que  ses  prédécesseurs  l'importance  de  resserrer 
les  relations  politiques  et  commerciales  avec  les  république,  lispano- 
américainos,  et  qui  s'est  sérieusement  appliqué  à  étudier  etàdévoloppcr 
ce  conmierce  en  le  protégeant  par  la  création  de  nouvelles  lignes  de  ba- 
teaux à  vapeur  que  l' Etat  subventionne,  et  par  l'adoption  d'une  conduite 
entièrement  opposée  à  celle  des  gouvernements  qui  l'ont  précédé  , 
mais  en  harmonie  avec  l'élévation  de  son  esprit  et  la  hauteur  de  ses 
vues  politiques.  »  Cet  hommage  rendu  à  la  nation  française  dans  la 
personne  de  son  chef  par  un  des  représentants  les  plus  autorisés  du 
nouveau  continent,  est  d'ailleurs  l'expression  des  sentiments  de  l'Amé- 
rique latine.  «  H  est  hors  do  doute,  ajoute  M.  Calvo,  que  'es  sym- 
pathies des  peuples  hispano-américains  se  portent  spécialement  vors 
la  France,  à  laquelle  ils  sont  unis  par  une  multitude  de  liens  moraux, 
tels  que  la  religion,  les  instincts,  les  aptitudes,  les  analoi^'ies  de  langage 
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eld'originc.  Ce  sentiment  acquiert  chaquojour  une  force  d'autant  plus 
'ande  que  les  conrimunications  maritimes  entre  les  deux  contin(!nts 
deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes,  et  que  les  relations  intellec- 
tuelles ainsi  que  les  transactions  commerciales  entre  eux  tendent  à 
se  développer  indéiiniment.  L'usage  de  la  langue  française  n'est  nulle 
part  plus  général  que  dans  ces  contrée»^  l'étude  de  cette  langue  f'^isa ut 
aujourd'hui  la  base  de  toute  éducation  un  peu  soignée.  »  Péjouis- 
sons-nous,  en  ai  lis  de  la  civilisation,  de  dresser  acte  de  cette  prise  de 
possession  morale  bien  capable  de  conlirm'^r  notre  bonne  opinion 
sur  l'avenir  des  peuples  hispano-américains. 

Mais  l'ancien  monde  pourrait  bien  récolter,  par  son  rapproche- 
ment avec  les  républiques  américaines,  autre  chose  que  des  béné- 
fices. S'il  fàuten  croire  les  tableaux  statistiques  i.aM.  Calvo,  certains 
Etats  américo-latins  seraient  en  mesure  de  donner  aux  puissances 
les  mieux  famées  de  l'Europe  d'utiles  enseignements.  Dans  notre 
siècle  de  progrès ,  où  la  fortune  est  la  base  du  mérite,  où  le  crédit 
est  l'aimant  de  la  richesse  ,  la  question  du  budget  est  la  condition 
vitale.  Sur  ce  point  encore  les  tableaux  de  l'auteur  du  Recueil  com- 
plet dex  Traités,  etc. ,  ont  des  chiffres  éloquents.  Il  résulte  de  cette 
statistique  qu'en  1860  la  dette  de  l'ancien  monde  présentait  approxi- 
mativement uuchilfre  de  5 1,'t03, 147,433  francs,  tandis  que  la  dette 
publique  intérieure  et  extérieure  de  tous  les  Etals  de  l'Amérique 
latine  s'élevait  au  total  modeste  de  1,668,971,800  francs.  Dans  la  répu- 
blique de  Bolivie,  le  projet  de  budget  pour  les  années  1861-1862 
annonçait  9,880,000  francs  de  rei-ettes,  8,G9o,000  francs  de  dépenses 
et  1,183,000  francs  d'excédant.  A  Costa  rtica,  dans  les  Etats  de  Hon- 
duras, de  Nicaragua,  les  recettes  devaient  couvrir  les  déi)enses;  un 
excédant  devait  exister  pour  le  Pérou,  Haïti  et  le  Paraguay.  Heureux 
exemple,  que  les  budgets  de  l'Europe  ne  suiventpas  assez!  M.  Calvo  ne 
s'est  pas  borné  àposer  des  chiffres  d'une  logique  irrésistihl?.  Il  a  encore 
formulé  des  questions  parfois  embarrassantes;  .elle-ci,  par  exemple: 
«  Pourquoi  i'Europ*^,  avec  sa  population  exubérante ,  sa  richesse , 
son  industrie,  ses  arts,  n'a-t-elle  pas  plus  de  crédit  dans  ses  propres 


lll!i 


—  XIII   — 

centres  de  commerce  que  les  Etats  toiijourr  agités  de  l'Amérique  du 
Sud?...  Comment  se  fait-il  que  les  titres  de  la  dette  extérieure  du 
Chili,  du  Pérou  et  de  Buénos-Ayres,  du  3,  du  41/2,  du  5  et  du  C  0/0, 
soient  cotés  à  la  Bourse  de  Londres  à  73,  8S,  94,  402  et  i03,  tandis 
que  le  3  O/o  espagnol  ne  vaut  que  49  ;  le  5  0/0  autrichien,  72  1  /2; 
le  5  O/o  italien,  68;  et  ainsi  pour  presque  tous  les  autres  Etats  euro- 
péens, à  l'exception  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  la  Hollande  et 
de  la  Belgique,  dont  le  crédit  actuel  surpasse  celui  des  autres  nations 
du  monde  ?  » 

Voilà,  certes,  une  réhabilitation  de  l'Amérique  latine  qui  doit  pro- 
duire dans  le  monde  politique  et  commercial  une  profonde  sensation. 
L'émigration  européenne  s'en  ressentira  sans  doute.  «  L'expérience 
nous  apprend,  dit  M.  Calvo,  qu'il  n'existe  pas  dans  le  monde  de 
peuples  moins  grevés  d'impôts  que  ceux  de  l'Amérique  du  Sud. 
Cette  circonstance  est  un  des  nombreux  avantages  qui  stimulent  les 
Européens  à  chercher  une  seconde  patrie  dans  ces  contrées  riches  et 
hospitalières,  où  ils  peuvent  faire  des  fortunes  rapides  et  fabuleuses, 
sans  avoir  à  redouter  les  charges  dont  la  politique  militante  impose 
fréquemment  le  fardeau  aux  enfants  du  pays.  » 

Si  le  cadre  nécessairement  restreint  d'un  article  de  critique  biblio- 
graphique ne  limitait  point  notre  analyse,  nous  suivrions  M,  Calvo 
dans  la  description  des  Etats  indépendants  et  souverains  de  l'Amé- 
rique latine  en  ce  qui  concerne  la  population,  le  surperlicie  et  les 
progrès  de  ces  Etats  dans  la  civilisation  moderne.  Nous  constaterions 
avec  lui  qu'au  milieu  des  ébranlements  politiques  qu'ont  ressentis 
presque  tous  les  peuples  hispano-américains,  plusieurs  d'entre  eux 
ont  réussi  à  étouffer  dans  leur  germe  les  convulsions  civiles,  et  que 
celles  d'entre  ces  républiques  qui  ont  subi  l'épreuve  des  secousses 
intestines  plus  ou  moins  longues ,  plus  ou  moins  violentes  ,  ont 
acquis  une  vigueur  nouvelle  au  milieu  de  ces  agitations,  dont  les 
traces  sont  si  lentes  à  s'effacer  au  sein  de  l'ancien  monde.  M.  Calvo 
s'est  attaché  à  démontrer  que  les  interventions  de  i'Europe  en  Amé- 
rique ont  été  la  cause  indirecte  de  la  continuation  des  luttes  intcs- 
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lincs.Ce  n'est  pas  toutefois  qu'il  repousse  l'intervention  européenne; 
mais,  en  Américain  éclairé,  il  la  veut  pacifique  et  féconde.  «  L'Amé- 
rique latine,  dit-il,  a  besoin  de  l'intervention  européenne,  mais  non 
de  l'intervention  armée;  elle  a  besoin  de  cette  noble  et  bienfai- 
sante intervention  qu'apportent  à  leur  suite  le  commerce,  l'industrie, 
la  diffusion  des  idées  et  l'immigration.  » 

C'est  sans  doute  par  un  pressentiment  de  ses  destinées  que  l'Amé- 
rique latine  tourne  ses  regards  vers  la  France,  d'où  rayonnent  toutes 
les  initiatives  libérales  et  désintéressées.  M.  Calvo  ne  s'est  pas  montré 
ingrat  pour  notre  pays,  et  nous  aimons  à  citer  l'hommage  qu'il  a  rendu 
dans  le  l'"'  volume  de  la  2"  période  de  son  ouvrage  (le  7^  de  l'œuvre) 
à  l'un  des  plus  dignes  représentants  de  la  politique  du  gouverne- 
ment actuel. 

«  Je  ne  terminerai  pas  ce  travail,  dit-il,  sans  y  déposer  un  témoi- 
gnage de  profonde  gratitude  pour  S.  Exe.  M.  Drouyn  de  Lhuys,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  S.  M.  Napoléon  111.  Dès  1848,  àl'épo- 
que  de  son  premier  minisi  re,  cet  homme  d'Etat  avait  compris  les 
avantages  considérables  que  la  France  devait  retirer  de  ses  relations 
commerciales  avec  les  Etats  de  l'Amérique  latine.  Son  retour  aux 
affaires,  en  1 8o2,  a  été  le  point  de  départ  du  prodigieux  développe- 
ment du  commerce  français  avec  les  républiques  hispano-américaines, 
qui,  du  chitfi'ede  150  millions  de  francs,  s'est  élevé,  en  1861,  à  plus 
de  630  millions.  «  Je  ne  suis  pas  de  ceux,  répondait-il  un  jour  à 
l'un  des  représentants  actuels  d'une  république  de  l'Amérique  latine, 
qui  veulent  montrer  partout  le  drapeau  de  la  France  escorté  de  ca- 
nons !  »  Admirable  devise,  que  ses  successeurs  ont  suivie,  qui  a  fondé 
les  relations  de  confiance  et  d'amitié  entre  la  France  et  les  Etats  de 
l'Amérique  méridionale;  qui  a  permis  enfin  au  commerce  français 
de  l'emporter  sur  celui  de  l'exportation  de  l'Angleterre  dans  la  ma- 
jeure partie  des  pays  hispano-américains!  L'honorable  M.  Drouyn 
de  Lhuys,  en  quittant  le  ministère,  n'a  point  renoncé  à  protéger  de 
sa  parole  et  de  sou  nom  les  intérêts  qu'il  avait  si  bien  défendus  étant 
au  pouvoir.  Les  représentants  de  ces  Etats  ont  toujours  trouvé  eu 
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lui  le  guide  le  plus  sûr,  le  protecteur  le  plus  dévoué  »>  Cet  éloge  d'un 
ministre  français  par  un  diplomate  étranger  peut  flatter  à  juste  titre 
l'amour-proprc  national;  car,  indépendamment  de  l'expression 
de  sentiments  purement  personnels  qui  honorent  à  la  fois  et  celui 
qui  en  est  l'objet  et  celui  qui  les  professe  ,  il  révèle  les  résultats 
de  cette  noble  politique  dont  la  France  ne  s'est  jamais  départie, 
sur  le  vieux  continent  comme  au  del.'i  des  mers. 

On  conçoit  qu'en  présence  d'un  semblable  hommage  rendu  l'i 
l'esprit  français  dans  un  ouvrage  aussi  monumental,  la  critique  soit 
à  peu  près  désarmée.  Mais,  quand  bien  même  M.  Calvo  aurait  moins 
rendu  justice  à  notre  pays,  il  eût  été  impossibte  d'accueillir  avec  in- 
diilerence  l'œuvre  considérable  dont  il  vient  de  doter  l'histoire  des 
peuples  sud-américains.  Ce  n'est  pas  seulement  à  la  diplomatie  que 
s'est  adressé  M.  Calvo,  mais  encore  à  l'histoire,  à  la  science  écono- 
mique, à  la  science  des  finances,  îi  la  statistique.  11  ne  s'est  pas  borné 
à  éclairer,  par  une  érudition  de  bon  aloi,  rpielquos  points  obscurs  de 
l'histoire  des  républiques  hispano-américaines,  il  a  fait  surgir  tout 
le  passé  de  ces  contrées  lointaines;  il  a  renoué  la  chaîne  des  temps; 
il  a  donné  des  archives  à  tout  un  monde.  Voilà  ses  titres  à  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens.  Par  son  ouvrage,  l'Europe,  qui  con- 
naîtra mieux  l'Amérique  latine,  entretiendra  des  relations  plus  in- 
times encore  avec  ces  x^épubliques  vivaces,  où  les  éléments  de  la  civi- 
lisation moderne  se  développent  avec  tant  de  rapidité.  C'est  une  belle 
œuvre  celle  qui  rapproche  les  hommes  et  supprime  les  défiances  injustes 
en  fondant  l'amitié  des  peuples  sur  l'estime  réciproque  des  nations! 
A  ce  point  de  vue,  le  Recueil  historique  de  M.  Calvo  et  ses  impor- 
tantes préfaces  sont  encore  un  service  rendu  à  l'humanité.  M.  Calvo, 
enfin,  a  bien  mérité  delà  science.  Quand  on  parcourt  les  documents 
statistiques  qu'il  a  amassés,  les  renseignements  historiques,  poli- 
tiques ,  économiques,  qu'il  a  recueillis  dans  les  archives  de  tous  les 
cabinets  européens;  quand  ou  i-approche  surtout  cette  abondance 
de  données  officielles  de  l'extrême  parcimonie  avec  laquelle  le 
gouvernement  espagnol  distribuait  la  lumière  sur  les  faits  éconci- 
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iniques  de  ses  colonies,  on  ne  peut  qu'admirer  le  patriotisme  qui  a 
inspiré  cette  entreprise  ,  l'intelligence  qui  l'a  conduite,  le  courage 
persévérant  qui  l'a  réalisée. 

P.  Pbadier-Fodéré   (1). 


(1)  Professeur  de  droit  public,  auteur  d'un  Précis  de  Droit  politique  et 
d'économie  sociale,  d'un  Précis  de  Droit  administratif  et  des  nouvelles  édi- 
tions de  Ka//e/ et  (7ro<tu.<  (1863-64),  complétées  par  l'exposition  des  doc- 
'  'nos  des  pubiicistes  contemporains  mises  uii  courant  du  progrès  du  Droit 
public  moderne,  etc.  ,  etc. 
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PROVINCFAS  UNIDAS  DEL  RIO  DE  LA  PLATA  Y  CHILE. 

ANOS  1810  À  1817. 


PARTE  IIISTÔRICA  (1). 


I. 


el 


nepos.c.on  de  Carrasco.  -  Primeros  sJntomas  de  la  revolucion  en  Chilc 
Argentmo  Alvarez  Jonte.  _  D.  Gregorio  Gômez  :  objeto  de  su  mision  _ 
..nia  ,1e  gob.e.no  bajo  la  soberania  de  Fernando  VU.  _  Insurreccion  de 
.gueroa.  -  Congreso  de  1811  :  sus  reformas  libe.-ales  -  Revoluclon 
d  1  de  novembre  :  sus  resultados.  -  Renuncia  de  O'Higgins,  miembro 
del  gob.erno  :  su  m.s.on  â  Concepcion.  -  Arreglo  pacifico  en  1812.  rati- 
«icado  por  esa  c.ud.d  :  mala  fe  del  gol  ierno  de  Santiago.  -  Guerra 
C.V.]  pnmera  campan,.  :  nuevo  arreglo  pa.ilico.  -  Desembarco  de  tropas 
-eabslas  en  San  V.cente  :  sorpresa  de  .  Yé.bas  Buénas.  .  -  Nuevas  ven- 
lajas  oblenidas  por  los  patriotas.  -  Silio  de  Chillan  y  su  mal  éxito.  - 
0  H.ggms  geneial  en  jefe  del  ejcrcito  :  su  proclama.  -  Gainza  se  apo- 
dera  de  Ta  ca.  -  Tratado  del  5  de  mayo  de  1814.  _  Nuevas  disensiones 
c.vdes.  -  Llegada  de  Osorio  :  dénota  de  Cachapoal.  -  Toma  de  Ran- 
cagua  :  he.-oismo  de  O'Higgins.  _  F.nigracion  â  Mendoza.  -  Conducta  de 
Osono.  -  Preparativos  de  San  M'.rtin  en  Mendoza. 

Antes  de  continuai-  desarrollindo  los  felices  aconteciniientos 
que  prepararon  y  consolidaron  la  libertad  de  Cliile  y  la  parte 
principal  que  en  esa  lucha  lia  cabido  a  las  armas  argeiitinas 
conducidas  por  el  genio  militar  del  ilustre  gênerai  San  Martin,' 

79,  116,  U5  y  272,  y  tomo  H,  pâg.  5,  104,  153.  231  y  299 

2"  P.  -  m. 
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2  PROYIÎSfJAS   UNJDAS   DEL   RIO   I)K   LA   PLATA    V   CIIILE. 

nosos  indiripi'iisahlerctroct'dcr  iil  ('ifio  IHIOpara  instruir  siinia- 
rii'iiiu'iilii  al  li.'Cfor  dcl  modo  ((iic  contrilmyoron  los  patriot.is 
cliilenos  nn  (d  moviinioiilo  ^mifral  qxw  chiancipô  para  siciiipro, 
il  la  AiiK'rica  t'spaùola  de  sus  opR-sores;  y  de  la  ropercusioii 
que  alli  tiivo  el  iiit'iiiorabli!  promiiiciaiuicuto  del  piiiîblo  de 
Hiieiios  Aires  el  2.*)  de  inayo  de  ISIO. 

La  capitanîa  ^(iiiei'al  de  Chile  liabia  permanecido  tranfpiila 
bajo  la  doiiiinacioii  de  la  Espanahasta  el  dia  18  de  jidio,  dia  en 
que  f'ué  dcpuesto  (îI  tirâuico  rapitau  ^^eneral  CaiTasco,  y  noin- 
brado  en  su  luj^ar  al  conde  de  la  Conquista.  Durante  el  niando 
del  l'iltiuio  se  l'oruiô  el  plan  (\o.  la  revolucion,  en  el  (pie  iiilluyo 
poderosîmiinite,  asf  coino  (Uilos  caïubios  politicos  que  si^uicron, 
el  ilustrailo  Aiyentino  Alvarez  .lunte  .  persona  disliiif^ulda  jior 
sus  talentos  y  patriotismo.  Esos  priiiuiros  trabajos,  precursores 
de  la  nueva  existencia  ([ui;  iiiuy  liieyo  se  diô  cl  patriôtico  jiueblo 
chileno,  los  retîere  un  inteli^'cnte  escritor  del  inodo  si^niieute  : 

((  La  invasion  de  la  Peniiisula  por  los  Franeeses  liabia  sido 
la  senal  de  alarma  })ara  toi  la  la  America  criolla,  y  cuando  la 
inetn'ipoli  â  l'uerza  de  reveses  cîiyô  al  suelo,  resolviose  que  se 
levantarian  sus  liijos,  ya  liuéri'anos,  recliazando  su  tutela,  y 
buscando  cada  uno  a  su  manera  su  destino  y  su  poder.  La  noti- 
cia  do  la  batalla  de  Ocafia  (2'.)  du  niarzo  de  1«(V.)),  que  sellô  la 
derrota  de  los  Peninsulares,  y  diô  nacimiento  en  la  propia 
Espaùa  a  las  juntas  revolucionarias,  l'ué  la  oportunidad  elegida 
para  descubrir  sin  rebozo  y  lanzar  atrevidaïucnte  el  movimiento 
americano,  paralizado  y  vacilante  liasta  entonces  en  el  sendero 
de  los  heclios,  pues  liabia  para  ello  impretexto  autorizado. 

))  Los  revolucionarios  santi(aguinos ,  y  Rôjas,  Intante,  Argo- 
medo  y  el  Merœdario  Larrain  entre  los  primeros,  arriniaron  el 
liombro  al  edificio  colonial  para  echarlo  a  tierra,  y  desde  luego 
pusiéronse  â  ayudarles  como  obreros  secundarios  y  comedidos 
aquellos  ingenios  (ainericanos  que  por  do  quiera  encontramos  el 
ano  de  la  revolucion,  simbolizando  la  l'raternidad  sud-ameri- 
cana,  lioy  perdida  por  el  cri'men  de  sus  legisladores  y  la  apatia 
de  sus  pueblos  subyugados.  El  Guatemalteco  Yrisarri,  el  doctor 
peruuno  D.  Juan  Egafia,  los  Argentinos  Oro  ,  Vera  y  Villégas, 


I 


t 


'W 


'  sunia- 
lîitriot.is 
si(!mpro 
>rcusiou 
.uLlo  de 

ranquila 
»,  dia  en 
y  noin- 
1  luando 
i  iutUiyo 
^aiii'i'on, 
uida  jioi' 
H'ursores 
•0  pucblo 
<;uu'nte  : 
iibia  sido 
îuaiido  la 
,(',  ([11(3  se 
tutcla,  y 
,  Lii  uoti- 
c  si'llu  la 
a  propia 
d  décida 
ivimiento 
|l  seiidero 
;ado. 

te,  Argo- 
Iniaroii  el 
de  kiego 
medidos 
ramos  el 
d-aineri- 
la  apatia 
el  doctor 
Villégas, 


i 


1 


I 


PROVINCIAS  LNIDAS  DEI,  RIO   HK'  LA   PI.ATA    Y   CïWl.E.  A 

Y  el  mas  iliistrc  de  todos  el  Pnruf/iKii/o  Frêles,  cran  dcl  numéro         18|7. 
de  estos  aiixiliart's  de  la  revoliicioii  chilcna,  di;  euyo  pais  t-ran  ^ 

tan  legi'timos  ciudadanos,  conit)  lioy  1(»  son  «'xtranjcros  â  virtiid 
do  hïyes  uucvas.  A  la  j)ar  run  aquoUos  S(!  alistaha  una  jiivcntud 
llcna  df  Itrios,  que  daba  â  la  ubra  casi  puranu-nte  lilosûlica  de 
a([U('llus  espiritns  cl  aima  dcl  cntusiasuio.  Los  Carreras  y  los 
Larraines,  (juc  todavia  no  cran  los  (îuell'os  y  (liltclinos  de  la  revo- 
lucion  ;  los  Gamcros,  los  liueras  y  los  Viales,  ([uc  serian  sus  lu'- 
roes;  los  Alvarez  Jonte  y  los  Dorregos,  que  iban  d  scr  sus  mas 
ardientes  aliados,  estaban  ya  impacientcs  por  comenzar  su  Jor- 
nada. Faltaba  â  esta  solo  un  Jeté  militar,  en  opuesto  sentido  à 
la  provineia  de  Concepeion ,  qu  reipiiriô  un  cauilillo  letrado , 
sicndo  mas  aqucUa  un  cjcrcito  que  un  pucblo.  La  fiuuilia  de  n.juan  M«ikpnn» 
Larraiii  cncoutrûlo  sin  embargo  en  el  coniandante  de  ingcnieros 
l).  Juan  iMackcnna,  unido  recicntcmcntc  d  una  Jûven  de  aquella 
casa,y  una  vcz  que  se  venciù  su  caballeresearesistenciapara  rcbe- 
larr,^  contra  un  gobierno  (pic,  le  liabia  eoluiado  de  desaires  y  de 
agravios,  rcsolviuse  dar  de  comun  acucrdo  la  seîial  del  arrebato. 

)>  Con  este  fin  despacliôse  â  liuenos  Aires  por  Frètes  y  sus      AUmn  jume 
asoriados  al  iôven  Argentine  I).  José  Antonio  Ah arcz  Jonte,  nue    """"''''  '' '"'"'"" 

'  <Ie  ncunrdo 

habia  venido  de  las  provincias  trasandinas  en  1807,  ron  el  fin     con ins  pimioins 
de  terminar  sus  estudios  universitarios  en  cl  aula  de  Sau  FY'lipe,    *"'  """"'"'  ^""" 
de  la  que  era  enfonces  cafedrâtico  y  doctor.  Sus  insfrucciones 
estaban  reducidas  a  ponerse  de  acuerdo  cou  los  patriotas  de 
aquella  capital,  à  fin  de  armonizar  la  accion  dtî  anibos  paiscs.  El 
joven  emisario  parfio  para  aqucl  destino  â  principios  de  1810. 

»  Pero  los  hijos  del  Plata,  mas  fogosos  que  sus  camaradas  de  D.Greg-nioGômci; 
estelado  de  los  Andes,  anticiparon  el  dia,  y  vieron  ya  libres  y  «>bJe»oJ« «"•"'>'«"• 
rebeldcs  laluz  de  su  inmortal  Mayo  en  aquel  ano.  Un  emisario 
presuroso,  que  pasô  las  Cordilleras  ya  cerradas,  el  Joven  /).  Gre- 
gurio  Gômez,  boy  oscuro  y  a  quien  Carrasco  luzo  alojar  en  el  cuartel 
de  Mackenna,  fué  el  conductor  de  aquella  nueva  (i).  Siipola  aquel 

(1)  Segun  el  teslimonio  del  ilustrado  historiador  chileno,  muclios  fueron 
los  Argentines  que  contribiiyeron  para  el  buen  éxito  de  la  revoliicioii  de  Cliile, 
encargûndose  de  propagur  las  nuevas  ideas  consagradas  por  el  movimiento 
de  mayo,  ideas  que  debian  servir  de  programa  politico  â  los  invencibles  guer- 


HI7.  -i  pnovrNciAs  dmdas  i>i:i.  itto  niî  i.a  imata  v  r.iiii.E. 

jcft^  \inl;in(lo  la  cslricta  iiicomimicacion  dc!  siî  liiit'sptMl,  y  diô 
aviso  !i  lus  (•(tiijiirados,  insimiâiiddlc  de,  que,  ora  llc^^ida  va  la 
lu  ira.  (lonvucâroiist'-  cstos  sigilosaiiiciite  en  cunsecuoiicia,  y  l'tié 


rfTo»  iirpcnlinos  qiio  riieron  lilicrlad  ;i  tneilio  miindo.  Mcrecc  siii  embargo  entre 
eslos  una  iiHMicion  niiiy  cspcciiil  cl  scfKir  I).  (îrcj^orio  Onrnez,  de  i|uien  licinos 
de  ocu|>arnos  mns  adclunte,  di'iiidulc  cl  lu^'iir  prererciite  â  que  le  hiin  hccho 
ncreedor  sus  vnliosos  scrvicius  û  lii  independeiicia  do  Sud-Aniérica.  lié  a(|ui 
ci'uiio  D'Ucrc  cl  puhlicista  cliileno  Dr.  I).  Manuel  A.  Tucornal  la  liaiiilidad  y 
discrcciun  cun  que  cl  jûvcii  cuinisiuiiadu  argcnliuu  se  cuiuluju  eu  tan  dificil 
Irance  : 

Una  pcrsona  desconocida  atravesaba  los  Andes  CéI  los  ûltimos  diasdel  mes 
de  julio  :  llega  â  pié  al  primer  rcs^juardo  siluado  â  esta  parle  de  la  Cordi- 
llera,  y  nlli  le  deticnen  :  le  intcrro^çan  cuâl  era  cl  objeto  de  su  venida  â  Chilc, 
visitan  su  equipajo  cou  la  mayur  escrupulosidad,  sin  pcrdonur  ni  las  bustas 
dcl  recado  de  montar,  que  l'ueron  deshcclias.  Todo  lo  rompen,  todo  lo  examinau 
cou  la  avidez  dcl  que  se  promete  su  parte  do  prcsa  en  la  aprchension  do  un 
contrabando  ;  pero  este  cra  de  tan  poco  volûmen,  que  se  couleiiia  en  iacopa 
de  un  sombrero  \iejo,  ùnica  cosa  que  sulvô  en  cl  dcstrozo  del  equipajc.  En 
clase  do  prcso  cnviaron  â  la  pcrsona  de  quien  bablanios  basia  cl  |)ueblo  de 
Sauta  liosa  do  lus  Andes.  D.  Tomas  Vicm'ia,  subdclej^ado  en  aquci  cntûnccs, 
le  dispensô  la  mejor  acogida,  y  le  acoinpafiô  liasta  la  cuesta  de  Cbacabuco  ; 
pero  el  descunocido  continuaba  su  vicije  escoltado  |ior  un  olicial  y  ulgunos 
soldados  Al  bajar  la  cuesta  encontrô  al  jôveu  Dorrcgo,  el  cual  sin  detenerse 
li;  dirigiô  la  palabra,  diciéndole  :  l*aisauo,  no  teiiga  cuidado,  pues  muchos 
se  interesan  por  V.  en  el  pueblo.  Mas  adelante,  es  decir,  en  el  valle  de 
Colina,  se  le  presentô  cl  tenienle  coronel  de  milicias  D.  Miguel  Valdes  y 
Bravo,  dcspidiô  al  oficial  que  custodiaba  al  pre^o,  y  lo  condujo  basta  San- 
tiago, llevândolo  â  la  casa  del  conde  Toro,  y  en  seguida  al  cuartel  de  San 
Pablo.  El  desconocido  era  D.  Gregorio  Gôniez,  conductor  de  un  oficio  pri- 
vado  par.i  cl  Dr.  Rôsas,  que  se  ballaba  accidentalmenle  de  intendente  de  la 
provincia  de  Concepcion,  donde  residia  entônces  latropa  velerana,  y  â  mas 
dos  carlis,  una  del  Dr.  Castelli,  y  olra  del  gênerai  Belgrano,  miembros  de  la 
junta  de  Buenos  Aires. 

La  instalacion  de  la  junta  de  Buenos  Aires  coincidiô  con  la  prision  de 
los  senores  Ovalle,  Rôjas  y  Vera,  que  tuvo  lugarel  25  de  mayo.  En  el  capi- 
tulo  anterior  hemos  bablado  del  aviso  que  diô  â  Carrasco  el  vircy  Cisnéros, 
aviso  que  decidiô  al  capitan  général  â  decrelar  la  prision  de  las  primeras 
viclimas  de  nuestra  iudependcucia,  Por  uno  de  aquellos  aconlecimiontos  pro- 
vidonciales,  el  dia  que  en  Santiago  arrancaban  del  seno  de  sus  familias  al 
procurador  de  ciudad  y  â  sus  dignes  companeros,  el  put-blo  argentine 
arrancaba  tambien  al  vircy  Cisnéros  su  total  abdicacion.  Dos  micm*iros  de  la 
junta  gubernativa,  el  Dr.  Castelli  y  el  gênerai  Belgrano,  habian  sido  condis- 
cipulos  de  D.  Juan  M.  de  Rôsas  en  el  colegio  de  Côrdoba,  y  al  participarle  cl 
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cambio  iiolilico  (|iioacababa  de  rfectnarse  en  la  capital  del  pueblo  nrgonliiio, 
le  cstitniilabaii  â  que  promovicra  en  (Uiile  otro  cambio  de  la  iiiisinu  natura- 
U'za.  Pero  ya  cxistia  entre  nosotros  un  gobicrno  iiacional  ;  ya  el  condi-  dt-  la 
C.oniiiiisla  liabia  n'cniplizado  al  brigadier  Cairasco  ;  ya  cl  cabildii,  coiiti- 
nuiindo  la  obra  iniciadu  un  ano  âiilcs,  se  preparaba  ù  instalar  la  junta  gu- 
bcriiativa. 

I).  (Jrcgorio  Gômez,  que,  como  se  ba  dicbo,  fuô  conducido  al  cuartel  de 
San  INdili)  on  el  nioinento  de  su  liegada  ;i  Saiiliagn,  gnardô  en  los  prinicros 
(lias  un  iirol'undo  silcncio,  siii  revelar  â  pcrsona  alguna  los  motivos  que  le 
habian  traido  â  Cbilc  en  aquellas  cirrunstancius.  Sin  conocer  cl  pais  ni  las 
opiiiiunes  puliticas  de  los  caudillos  do  la  rcvolucion,  teniia  cuniprometersc, 
y  csperaba  ([iie  le  iniciâian  eu  los  niistcrios  del  drama,  pues  no  podia  con- 
ciliai' su  prision  con  las  dcmostracioncs  de  aprccio  que  le  dispeusaba  D.  Mi- 
guel Valdcs,  (|uc  lo  acompanô  dcsdc  la  cuosta  de  Cbacabuco  liasla  Santiago, 
cl  cual  no  cesô  de  prcgunlarle  por  el  eslado  en  quo  se  encontraba  Buenos 
Aires,  sus  recursos,  la  dccisiou  de  sus  liabitaules  por  la  causa  de  su  indc- 
pendciioia,  y  cuauto  leuia  rclacion  con  los  succsos  (pic  pre|iararon  la  insta- 
lacion  de  la  junta  gnbernativa.  Codicudo  â  las  in.<tancias  de  mis  ainigos,  le 
dijo  ,  ace|)té  la  comision  que  se  me  diô  para  venir  â  cncoiitrar  â  V,  y  con- 
ducirle  â  Santiago  :  puede  V.  bablarmc  con  entera  libertad  :  comuniqueine 
V.  cuanto  piicda  iiiteiesarnos  para  trasuiitirlo  â  mis  aniigus  :  de  un  mo- 
mento  11  otro  se  realizarân  nucstras  cspcrauzas,  pues  todo  lo  tenemos  pre- 
parado.  Sin  niostrarse  indifcrcntc,  I).  (Iregorio  (lômcz  respondiô  â  las  prc- 
guiitas  del  Sr.  Valdes  de  un  modo  en  parte  satisfaclorio  y  en  parte  equivoco  ; 
pero  no  tardô  en  abaiulonar  el  disfraz  y  el  disiniulo.  Valdes  acompanô  al 
ciiarlel  de  San  l'ablo  al  Dr.  Marin  y  al  Dr.  Argoniedo  para  prcsentarlos  â 
D.  Gregorio  Gômez;  Dorrego ,  Vêlez  y  Vera,  oriuudos  de  las  provincias 
trasandinas,  visitaban  tambicn  alrecien  llegado,  le  veian  dia  â  (lia,  liasta  que 
iuspirândose  unos  â  otros  entera  confianza,  sucediô  la  franqueza  â  la  ré- 
serva. D.  Gregorio  Gôuicz  cntrcgô  al  Dr.  Marin  las  comunicaciones  que 
liabia  traido  de  Hiienos  Aires,  para  que  las  enviâra  al  Dr.  Rôsas,  que  se  lia- 
llaba  de  gobornador  de  Goncepciou. 

Aun  no  era  tiempo  de  poner  en  libertad  al  digno  huéspcd  ;  su  preatncia 
en  cl  pueblo  daria  quizâ  margcn  â  siniestras  conjeluras.  Le  permiticron 
l'inicamente  se  Irasladâra  a  la  casa  del  inspeclor  de  artilleria  D.  Francisco 
Deiiia,  â  quien  babia  voiiido  rccomendado.  D.  Ignacio  de  la  Carrera,  que  le 
habia  visto  en  cl  cuartel  de  San  Pablo,  valiéiidose  del  pretexlo  de  que  su 
familia  deseaba  conocer  al  Sr.  Gôniez,  consiguiô  que  Ileina  permitiera  salir 
â  este  una  noche,  y  ambos  pasaron  a  la  casa  del  canônigo  D.  Vicente  Larrain, 
donde  se  reunian  las  personas  mas  notables  del  pais,  entre  ellas  D.  Manuel 
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rofriidos  y  parieiitiîs,  les  pidiô,  mal  liruto,  el  juramuuto  do  la 
lihcrtad  (i).  » 

RI  1H  do  sctif'inhrn  ^\^^  IHIO  I'ih!  ostaltlocida  eu  SanliiiK'O  dn 
Clliile  iiiia  jiinta  de,  ^obicnio,  coinpiiesta  do  las  sigiiiontcs  por- 
souas  :  D.  Matoo  do  Toro  Sainliruiiu,  i)rosidonto  ;  ol  ihislrîsiiuo 
Dr.  l).  Josô  Martiiioz  do  Aldiiiiato,  obispo  do  Santiago,  vico- 
I)i'esidoiit(!  ;  l).  Fernando  Mâr(|nez  do  la  IMata,  consojorn  de  iu- 
dias  ;  ol  Dr.  D.  Juan  Martînoz  de  llôsas;  D.  Ignacio  de  la  Car- 
rera; D.  Francisco  .lavior  do  Uoina  ;  D.  Juan  Enri((uo  Uosâles  ;  y 
cuyaautoridadi'ué  inniodiatanienteroconocidaporlasprovincias. 

A  las  causas  gonoralos  (juo  dioron  orîgon  â  la  rovolucion  do 
la  America  ospafiola,  puedon  aùadirso  algunos  a(;ontociniiontos 
particularos  quo  caractorizaron  do  un  modo  dilorcnto  los  i)ri- 
moros  osfuorzos  quo  soliicioron  on  Cliilo  para  optar  â  su  inde- 
pondoncia,  do  la  conducta  quo  obsorvaron  los  otros  Estados  de 
la  America. 

Una  d(i  las  particularidades  que  mas  resaltan  es  la  perf^cta 
uuanimidad  que  reinô  en  todas  las  cluses.  En  Chile,  las  clases 


I 


Sûlas,  elSr.  Infante,  cl  Sr.  Lerasos,  cl  Sr.  conde  de  Quintana  Alegrc,  etc.  La 
instalncion  de  laju  '  a  fué  el  terna  de  la  discusion  en  aquclhi  nochc.  Gûmez 
les  usegurô  que  cl  ejército  argentine  liubia  entriidu  en  Cùrdoba  sin  opusicion, 
y  huido  luicia  Tiicuman  los  Sres.  Linicrs,  Concha  y  otros,  desmintiendo  la 
nolicia  que  se  ténia  de  este  suceso  que  habia  hecho  circulur  la  audicncia, 
asegurundo  quo  en  Côrdoba  gobcrtiuban  todavia  las  autoridadcs  espanoius. 
Con  esta  noticia  todos  se  mostraron  entusiustas  y  dccididos  û  llcvar  udelante 
el cambio  polilico  preparudo  con  maestria  por  el  cabildo  de  Santiago;  pero 
lo  que  llamci  mayormente  la  atencion  de  D.  Gregorio  Gômcz  fué  la  décision 
y  energia  del  padre  mercedario  fray  Joaquin  Larrain.  Al  oir  que  se  hablaba 
de  oposicion  y  de  las  dincultades  que  cra  necesario  superar,  sacû  un  punal 
y  alzando  la  m;mo,  los  interrunipi6  diciéndoles  :  —  Ya  se  guardarâ  cual- 
quicni  de  oponcrse  â  la  instalacion  de  la  junta.  Pocos  dias  despues  se  reu- 
nieron  en  casa  de  D.  Carlos  Correa  gran  numéro  de  vecinos  respetablcs, 
liallûndose  entre  elles  D.  Gregorio  G6mez  ;  su  prision  terniinô  ei  dia  de  la 
instalacion  de  la  junta. 

(Véase  la  Memoria  que  presentô  â  la  Universidadde  Cbiie,  el  7  de  noviembre 
de  1847,  el  Dr.  D.  Manuel  A.  Tocornal,  actualmente  ministre  de  relacioncs 
exteriores  de  la  Repûblica  de  Chile,  paginas  66  â  70.) 

(1)  Véase  el  Oslracismo  del  gênerai  O'Higgins,  por  cl  ilustrado  Chileno  B. 
VicuNA  Mackenna,  pâg.  101  â  103, 
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nins«'l(nadas  delà  sorii'(lad  so  iiiaiiliivicfon  si(!nipi'0  Ins  primo- 
ras  â  laNHi-  ilii  iiii  (aiid)io  do  cosas.  lai  los  (drus  l<;!slados,  nm- 
clios  liomlii'os  do  ('lias,  6  diidafon,  ô  so  intorosarou  laiifo  por 
»l  anti^:iio  ioj.'iiiit!n,  qu  •  minoa  so  niiiniomn  al  puohio  coino 
ciiorpo  hasla  (pic  la  causa  iio  osfuvo  port'oclaïuonto  asopurada, 
y  uo  In  '  |)ara  ollos  convoniouto,  siiio  uoiosario,  cl  caïubiar  do 
])aiiido.  Ku  Cliilo,  las  clases  bajas  conscrvaroii  los  hâhilos  de 
iiua  ]tasiva  obodieucia  luuclio  mas  liompn,  y,  eu  vez  d((  punorso 
â  la  caboza  do  los  caud)ios  ([uc  ocuiTioron,  los  sif^uioron.  Sobre 
(0(1(1,  la  uuauimidad  os  lo  quo  pseiicialmé^nlo  caracicrizô  la  Iruu- 
(|uila  y  inajosluosa  rovolucion  do  ISIO. 

La  juula  rcconoei(j  la  soboraui'a  do  Fornaudo  VII,  d  cuùo 
coiiliiiii('(  llcvaudo  su  busio,  y  â  posar  dol  desco  f;oiioral  do  l\o.- 
clararla  iudopouduiicia,  sij;uiô  .su  coiuuuicacion  cou  ol  viroy  de 
Lima,  scuuu  las  lormas  do  la  aulijiua  rutina. 

Il(/  a([ui'  C('(uio  ol  cabildo  doCliile  participa  d  la  juula  de  Bue- 
nos Airos  sti  iiistalaci(m  : 

((  Nada  os  tau  satist'aclurio  al  liombro  coino  ver  uuil'ormar 
sus  idoas  â  las  do  aquollos  que  so  distiupiou  por  su  iluslraciou 
y  i)atri(»lisiuo.  Y  ciiando  osto  cabildo  rccib((  ol  olicio  do  Vues-  '"]""»■•  i"^i>»'»i"nai. 
Ira  Ivvcoloucia  do  3()  doaposto  l'illinio,  tiono  ol  lionor  do  parlici- 
parlo,  quo  on  el  dia  18  dol  corrieulo  so  inslalô  la  juula  provi- 
sional,  cuya  acta  aconi])aùaiuûs. 

»  Los  aniocedoutos  ([uc  precodicron  â  esta  iustalacion  pudic- 
ran  habor(;ausado  el  tomor  de  al^nin  acontecimionto  sensible, 
si  los  agentos  ([uo  couspiraban  contra  los  dorccbos  dol  puoblo, 
no  hubioran  cedido  d  las  porsuasionos  de  la  legitimidad  con 
que  se  procedia. 

))  La  aclainacion  gênerai  do  450  nobles  rounidos  on  la  asam-  vonmjoMis  nrenns 
blea  mas  digna,  maniiestô  ol  vote  comun  de  esta  capital,  (;on 
que  se  empcùaba  on  alianzar  su  sogiu-idad;  y  al  punto  qu(;  se 
in'oclamô  elostableciinionto  do  la  exciua,  junta  do  gobierno,  la 
(juietud  y  gozo  universal  de  los  habitantes  de  Santiago  pusie- 
ron  silencio  â  las  débibisturbulencias,  excitadas  en  los  dias  an- 
teriores  por  algunos  liombros,  que  despues  se  riudieron  i'ranca- 
niente  d  la  opinion  gênerai  del  pueblo. 
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))  T«i  jimta  li.'i  sido  reconocida  por  los  ma;,àstr;idos,  jefes  de 
las  corporaciones  y  militares.  La  real  andieucin,  que  le  presto 
tambien  el  jiiranieuto  de  fidelidad,  ha  eirculado  â  todo  el  reino 
iina  proclama  exhortatoria  a  la  obediciicia  :  y  sin  este  paso  ya 
se  ha  recouocido  la  junta  en  las  jjroviiicias  â  doiide  ha  podido 
Uegarla  noticia  de  su  instalacion.  Chile  descansa  en  la  sublime 
a;loria  de  su  trau(piilidad ,  y  se  promete  perpetuiu'la,  cuando 
estrechando  sus  relaciones  con  Vuestra  Excelencia  pueda 
anadir  à  los  recursos  con  que  se  prépara  contra  cualquiera 
invasion,  las  luces  y  auxilios  de  la  generosa  é  inmortal  Buenos 
Aires. 

»  Es  nniy  respetablc  la  garantia  de  Vuestra  Excelencia  para 
no  contar  con  la  de  la  Grau  Bretana,  que  admitirémos  con  la 
niayoi  gratitud,  dignândose  Vuestra  Excelencia  instruirnos  del 
sist(Mna  que  a  lopten  los  Ingleses  en  las  circunstancias,  y  de 
las  demas  prevenciones  que  Vuestra  Excelencia  juzf^ue  mas 
oportunas  y  conducentis  a  la  conservacion  y  prosperidad  de 
estos  dominios  para  cl  m-jor  de  los  nionarcas.  —  Dios  guarde  a 
Vuestra  Excelencia  muclios  anos.  —  Santiago  y  setiembre  30 
de  4810.  ~  Agustin  de  Eyzaguirre.  —  José  Nicolas  de  la  Gerda. 
—  Diego  de  Larraen. —  Pedro  José  Irado  Xaraquemada. —  Justo 
Satinas.  —  Ignacio  Valdes  y  Carrera.  —  Francisco  Diez  de  Ar- 
teaga.  —  José  Joarjuin  Uodrîgucz  Zorrilla.  —  Fr;mcisco  Rami- 
roz.  —  Francisco  Antonio  Pérez.  —  Pedro  José  Gonzalez  Ala- 
mos.  —  Fernando  Errazûriz.  —  El  conde  de  Quinta  Alegro.  — 
José  Miguel  hifantc,  procurador  gênerai.  » 

La  audiencia  continuô  ejerciendo  sus  anteriores  funciones,  y 
la  justicia  se  adniinistraba  como  antes,  y  en  nombre  del  rey. 
Ningun  Espanol  fué  removido  de  su  empleo,  6  privado  de  la 
dignidad  que  gozaba  en  el  momento  de  la  rcvolucion.  Es  pro- 
bable que  los  Espanoles  produjeran  ménos  alarma  en  Chile, 
porcjue  eran  en  menor  numéro  ([ue  en  otras  partes  de  America. 
Este  gran  cambio  polîtico  se  ejecutô  sin  un  solo  crimen,  ni  un 
solo  acto  de  severidad ,  y  sin  que  ocurriese  nada  que  turbase 
la  trauquilidad  y  satisfaccion  gênerai,  hasta  el  1°  de  abril  de 
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ISIl,  ou  que  por  primera  vez  oyô  la  capital  el  fncgo  de  luia 
trojjii  euemiga,  y  viô  dornunar  la  saugre  de  alguuos  de  sus  ve- 
cinos. 

El  coronel  espafud  Figuoroa  logrô  ganar  parte  de  Ja  guarni- 
ciou,  y  cou  ella  intenté  destruir  el  nuevo  gobierno  y  restablocer 
(.'1  autiguo  ôrden  de  cosas;  pcro  at'ortuuadauiente  pudo  uponcr 
la  juuta  una  i'uerza  capaz  de  bâtira  los  rebeldes  :  solo  ciucuouta 
persouas  perecierou  en  esta  rebelion.  Figueroa  fué  cogiilo,  juz- 
gado  y  iusilado.  La  vindicta  y  la  indiguacion  pubbca  se  satisti- 
cieron  cou  este  castigo,  aunque  acusaban  pùblicamentî  a  los 
Espanoles  résidentes  eu  la  ciudad  de  cstar  complicados  or.  aqiiel 
atentado.  Tauibien  averiguaron  que  la  rcal  audiencia  babia 
auimadû  st^crotamente  y  apoyado  â  los  conspiradores,  y  por  lo 
tauto  supriuiierou  este  tribunal  ;  pero  peruiitieron  à  sus  indi- 
viduos  peruuuiecer  en  la  capital  y  gozar  de  entera  libertad.  Un 
tribunal  llauiado  càmara  de  apalacion  sustituyo  à  la  audiencia. 

La  juuta  de  Cliile  iusiruyo  â  î'i  de  Buenos  Aires  do  eso  su- 
ceso  cou  el  siguiento  olicio  : 

((  Exciuo.  St!Ùor  :  Los  niodios  do  uioderaciou  y  \»ru(leucia 
adoptadus  por  esta  juuta  no  liau  sido  bastantcs  para  ganav  el 
corazou  iutloxible  do  los  desafoctos  al  actual  sistenia  do  gobierno. 
Sieiupre  idolâtras  do  sus  intereses  persoualos,  y  tenaces  ou  sus 
(■a[triclios,  hau  teutado  couiprometer  la  tranquilidad  pûblica  y 
/idelidad  del  reino  sustituyeudo  en  su  lug;u'  el  desôrdeu ,  ô,  lo 
que  peores,  el  despotisiuo.  El  1°  del  corriente,  cuando  esta  junta 
y  el  ilustre  cabildo  on  union  del  pueblo  noble  debian  nombrar  sus 
représentantes  para  el  cougreso ,  era  el  vlia  que  los  malvados 
liabian  destinado  para  ataciu'  las  autoridades  instituidas,  y  tal 
vez  sacritioar  lo  principal  do  la  nobleza,  abandouaudola  al  odio 
y  ferocidad  del  sulda(U)  y  do  los  irritados  mandouos. 

»  Touias  de  Figui^roa,  coniaudante  del  batallon  de  iniauteria 
de  la  t'rontora,  siguiendo  la  carrera  de  sus  anti;,nios  y  énormes 
dclitos,  (pio  del  pie  del  cadalso  eu  la  plaza  de  Madrid  lo  liabian 
couducido  al  prosidio  do  Valdivia,  tuvo  la  audacia  de  seducir 
y  sublcvar  ;i  una  parle  «'.nusiderablo  del  cuerpo  de  dragouos, 
que  se  hallaba  en  esta  capital  al  maudo  del  teuiente  corouel 
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D.  Juan  Miguel  Denavente,  que  hubo  de  ser  sacrificado  por  estos 
bandidos,  y  cbligando  por  la  fnerza  â  los  soldados  del  nuevo 
cuerpo  de  caballen'a,  que  hallo  desarniados  y  desinontados,  los 
condu^jo  como  a  las  nuevo  de  la  manana  a  la  plaza  mayor  de 
esta  ciudad.  Presentose  inmediatamente  (i  los  niinistros  de  la 
audiencia,  que  se  hallaban  en  la  sala  del  despacho,  y  poniendo 
d  su  disposicion  la  tropa  que  mandaba,  protesta  sostener  los 
derechos  de  la  nacion,  que  no  existe,  contra  los  que  decia  inno- 
vadores  y  perturbadores  de  la  pûblica  tranquilidad. 

MedidMdeiajunia.  »  A  vlsta  do  uu  uiovimiento  tan  iniprevisto,  la  junta  apénas 
tuvo  luj:ar  para  reunir  las  tropas  fieles,  y  hacer  venir  a  la  plaza 
con  dos  caùones  el  nuevo  batallon  de  granaderos  con  sus  pre- 
ciosos  jôvenes  y  valcrosos  oficiales.  El  traidor  Figueroa,  que 
tal  vez  no  contaba  con  la  prontitud  de  esta  medida,  los  atacô  i'u- 
riosamente  cuando  apénas  babian  tcnido  lugar  para  formarsc  ; 
pcro  los  nuevos  granaderos,  que  aun  no  se  liallan  uniforniados, 
teniendo  â  su  trente  a  los  gallardos  oficiales,  cl  coniandante  de 
asamblea  D.  Juan  de  Dios  Vial,  el  de  los  mismos  granaderos 
D.  José  Santiago  Luco,  y  a  su  sarjento  niayor  D,  Juan  José 
Carrera,  sostuvieron  con  firmeza  singular  los  ataques  de  este 
malvado  ;  mas  él  era  delincuente,  vil  y  traidor,  y  era  preciso 
que  tambien  fuese  cobarde  ;  y  asi  lue  que  â  las  primeras  des- 
cargas  se  puso  en  vergonzosa  fuga,  y  abandonô  a  sus  soldados, 
que  disperses  buscaron  la  scguridad  en  la  fuga.  El  traidor  se 
réfugié  en  el  convento  de  Santo  Domingo,  donde  envuelto  en  su 
vergiienza  é  infamia,  fué  liallado  escondido  bajo  de  una  parra. 
El  pueblo  numeroso  que  lo  buscaba,  lo  liabria  liecbo  mil  peda- 
zos,  si  los  magistrados  no  Imbiesen  defendido  su  vida  infâme 
para  que  la  perdiese  en  una  forma  légal.  À  las  doce  de  la  noche 
se  sentenciô  su  causa,  y  â  las  cuatro  de  la  mafiana  fué  pasado 
por  las  armas,  y  expuesto  su  inmundo  cadâver  â  la  execracion  y 
venganza  del  piiblico.  Los  conjurados,  profugado  su  jefe,  se 
dispersaron  en  partidas  por  el  caniino  de  Valparaiso,  con  el 
objeto  de  reunirse  y  seducir  â  las  tropas  que  de  Concepcion  se 
Triunro        bablau  heclio  venir  en  auxilio  de  esa  capital.  La  junta  libre  las 

ioi  conjurtdoi.     providcncias  oportunas  para  rendirlos,  marcharon  tropas  en  su 
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alcance,  y  à  las  veinticuatro  horas  se  entregaron  â  discrecion 
(ici  gobicrno,  que  continua  tomando  mcdidas  de  seguridad,  y 
formando  sumarias  para  escarmentar  a  las  complices  y  delin- 
(juentes. 

»  Por  fortuna  cl  niimcro  de  los  muertos  de  parte  de  los  suble- 
vados  no  pasa  de  trcce  individuos,  de  la  de  los  granaderos  uno, 
y  de  los  artillcros  otro  ;  él  de  los  hcridos  ha  sido  de  alguna 
considcracion. 

»  En  medio  de  un  suceso  tan  inopinado  lia  sido  de  mucha 
satist'accion  para  esta  junta  la  virtud  y  patriotismo  dcl  cabildo, 
y  de  estos  habitantes  que  anhclaban  à  porfia  y  se  disputan  cl 
derccho  de  scr  emplcados  en  cl  servicio  y  sosten  de  tau  gloriusa 
causa;  y  cl  gobicrno,  animado  de  estos  mismos  sentimientos, 
tomarà  las  mcdidas  que  alianccn  para  lo  sucesivo  la  pcrma- 
ncncia  y  consohdacion  del  sistcma  adoptado  para  sostencr  los 
dorcchos  dcl  rcy. 

»  La  pronta  salida  del  extraordinario  y  las  ocurrencias  del 
dia  no  pcrmiten  dar  â  la  junta  una  rclacion  mas  circunstan- 
ciada  de  este  suceso,  como  lo  hara  en  primera  oportunidad  de 
un  modo  que  scii  satisiactorio  â  esc  gobicrno.  —  Dios  guardc 
â  Vucstra  Exccleucia  nuichos  anos.  —  Santiago  de  Ghile  y 
abril  4  de  1811.  —  Fernando  Marquez  de  la  Plata.  —  Dr. 
Juan  Martiucz  de  Rosas.  —  Ignacio  de  Carrera.  —  Francisco 
Javicr  de  Reina.  —  Juan  Enrique  Rosâles.  —  Juan  José 
Aldunate.  —  Dr.  José  Gaspar  Marin,  secretario  do  gobierno  // 
guerra.  » 

Guando  Figucroa  tenté  llevar  d  efccto  su  plan,  estabau  los 
Chilcnus  ocupados  en  la  clcccion  de  micnd)ros  para  cl  congrcso 
que  se  rcuniô  en  junio  de  1811.  Las  medidas  que  adopté  este 
congreso  fueron  altamenie  libérales,  y  retbrmo  nuichos  abusos  ; 
proclamé  libertad  de  comercio,  con  excepcion  de  las  fraudas  y 
panos  ordinarios;  décrété  que  cl  oficio  de  regidor,  liasta  en- 
ténces  h(!reditario  é  comprable,  lo  ejercieran  personas  elcgidas 
anualmente  por  medio  de  elecciones  parroquiales;  abolie  los 
einplcos  inutiles  y  redujo  los  sueldos  ;  déterminé  que  se  pagâra 
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iil  cIl'1'0  por  ol  tcsoro  piiblico,  y  le  proliibio  toiu;ir  dorcchos  de 
sus  i'i'ligrcses  ;  uuuido  crear  uiia  lïïbvica  di;  armas,  uu  colt'gi(» 
d«^  artilloi'ia  y  olros  imichos  nstaldtîciniiciitos  de  ntilidad  pii- 
blica,  y  tHvo  la  },doria  de  ser  el  primer  cuerpo  lejiislativo  en  la 
America  espaîiola  (pie  adoptô  medidas  efectivas  para  abolir, 
aiiiupie  de  un  modo  proj^resivo,  la  esclavitiid  en  la  Hepûblica. 
Los  liijos  nacidos  de  esclavos  desde  la  i'eclia  de  su  primera  réu- 
nion l'ueron  de(;larados  libres ,  y  todos  los  esclavos  traidos  al 
pais  debian  optar  a  su  libertad  despui'S  de  residir  en  él  un 
li(;mpo  deterniiuado.  Estableciô,  en  lin,  la  libertad  de  ini- 
prcnta. 

El  congreso  tavorecia  secretamenle  las  tendencias  y  opera- 
ciones  de  los  revolucionarios  mas  ardientes,  a  pesar  d(i  pronud- 
gar  todos  sus  decretos  en  nandjre  del  rey  de  Espana.  Entrc- 
tanto  se  aseguraba  el  concurso  del  ejército  (pie  se  liallaba  bajo 
el  mando  de  los  très  liermanos  Carreras,  y  preparaba  los  ele- 
mentos  para  dar  oportunamente  el  golpe  que  meditaba  liacia 
largo  tiempo. 

El  27  de  julio  Ib^gaba  a  Chile  un  cnviado  de  las  cortes  de 
Câdiz,  el  brigadier  Fleming,  para  invitar  al  congreso  â  que  en- 
vîase  sus  diputados  â  Espana.  Su  mision  no  obtiivo  el  resultado 
que  deseaba.  Hé  aqiii  el  oficio  que  este  caballero  dirigiô  â  la 
junta  de  Gliile,  el  3  d(  octubre  : 

((  Excmo.  Senor  :  A  un  arribo  â  ese  puerto  en  desempeno  de 
los  encargos  dci  gobierno  espafiol,  tuve  el  lionor  de  dirigir  à 
esa  capital  dos  oficios  cou  iecha  de  27  de  jubo  y  2  de  agosto,  y 
las  contcstaciones  que  recibi  me  bicieron  conoccr  la  certeza  de 
lo  que  por  casi  opinion  gênerai  se  me  aseguraba  ;  esto  es,  que  la 
de  ese  reino  no  estaba  conforme  con  su  gobierno,  si  alguno 
existia  â  la  sazon.  Debia  partir  para  (ista  capital,  y  lo  realicé  no 
sin  recelo  de  que  llegase  à  mi  noticia  liaberse  verificado  en  Cliile 
uno  de  aquellos  funestos  efectos  que  son  consecuencias  de  la 
discordia;  pcro  l'elizmente  lie  cntendido  que  el  reino  se  lia  con- 
Ibrmado  en  la  eleccion  de  personas  que  le  rijan,  teniendo  en 
cousideracion  los  respetos  y  circunstancias  que  adornan  â  los 
electos  :  cuyo  acierto  no  es  posible  que  deje  de  ser  un  anuncio 
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spguro  delrestaidecinnentodela  tranquilidad,  y  que  arroUadas  i8i7. 

ya  las  miras  andticiosas  de  algunos  dîscolos,  volvt'i'â  ese  pais  â 
entrai"  en  la  senda  que  le  debe  ronducir  à  su  l'elicidad,  gozando 
de  la  contianza  dt'l  gobierno  suprenio  de  la  nacion  espanola  de 
que  es  parte,  y  del  intlujo  de  las  que  estan  en  su  alianza. 

»  L'n  niutivo  tan  relevante  me  pone  en  la  obligacion  de  reite- 
rar  â  Vuestra  Excelencia  lo  mismo  que  expresé  en  mis  citados 
oficios,  â  que  daré  alguna  extension,  ya  por([ue  me  anima  el 
créer  que  sean  mejor  examinadas  las  razones  de  su  apoyo,  ya 
por  desvanecer  equivoraciones  que  veo  demasiadamente  exten- 
didas,  y  que  acaso  han  tenido  bastante  parte  para  alurinar  î'i  los 
incautos  é  inducirlos  al  error. 

»  De  este  clase  es  y  no  de  corta  eonsideracion  el  que  han  i-a  Gran  Urgiana 
puesto  en  uso  los  primeros  gimios  malignes  que  han  allerado  el 
sosiego  de  las  Amt'ricas  espanolas,  suponiendo  ;i  la  (Iran  IJre- 
tana  protectora  de  una  independencia  cou  que  han  alucinado  d 
los  hombres  poro  retlexivos  é  incapaces  de  entrar  al  examen 
de  los  poderosos  obstârulos  que  resisten  un  prinripio  tan 
opuesto  â  la  razon  de  justicia,  de  ronveniencia  y  de.  poli- 
tica. 

»  Voy  ;i  rennirlos  roucisamente.  La  nacion  britânica  se  uni(') 
â  la  Espana  al  momento  f[ue  diô  la  senal  de  su  heroica  resis- 
tt'ucia  contra  las  nuras  ambiciosas  y  pérfidas  d(d  tirano.  Esta 
alianza  no  puede  considerarse  puramente  cérémonial,  puesjus- 
titican  lo  contrario  los  socorros  de  toda  clase  expendidos  por 
aquolla  ;  y  todos  seri;m  de  pequena  consfîcuencia  si  no  concur- 
ricra  con  la  sangre  de  sus  ciudadanos  vin'tida  en  repetidos  com- 
bates  y  mezclada  con  la  de  sus  aliados.  Séria  i)ues  una  absurda 
contradiccion  sostener  con  una  mano  los  intereses  de  Espana 
en  Europa  y  arruinarlos  con  otra  en  America,  d(d)ilitando  su 
l)oder  y  t'uerza  para  cond)atir  al  enemigo  comnn. 

»  No  considéra  la  Inglaterra  las  Amiiricas  espanolas  con  las 
disposiciones  y  circunstancias  indispensables  â  separarse  de  su 
nu'trôpoli,  aun  prescindiendo  de  los  vi'nculos  de  justicia  y  reco- 
nocimicnto,  ni  es  este  el  deseo  ni  la  opinion  gênerai  de  sus  ha- 
bitanti^s.  Los  que  se  llamaii  indigenas  no  tienen  opinion  pro- 
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piamonto  hal)l;in(lo  :  los  Espafiolos  uuropoos  résidentes  en  ellas 
lo  niiran  con  horror;  los  Espanoles  americanos  acomodados, 
lincados  y  empleados  son  del  niismo  sentir;  y  los  niestizos  por 
inclinacion  siguen  este  partido.  Yo  niismo  me  ho  certificado  en 
estas  ideas  tanto  en  Nneva  Espana  conio  en  esta  America  Méri- 
dional; y  si  hubiera  podido  cquivocarme,  me  sacaria  del  error, 
oomo  a  todo  el  que  vea  sin  prevenciones  de  preocupaciones,  el 
éxito  de  los  sncesos  de  Nueva  Espana,  Coro,  E'aragnay,  Monte- 
video, Desagûadero,  Cocliabamba,  en  cuyas  esccnas  trâgicas  y 
sangrientas  no  se  ban  batido  los  Espanoles  americanos  con 
los  Europeos,  sino  con  sns  mismos  paisanos,  sin  exceptuarse 
los  mas  întimamente  relacionados. 

»  Todo  elinteres  delà  GranBretaiia  relit ivamente,  à  las  Amé- 
ricas  cspanolas  debe  considerarse  mercantil,  porquc  de  nada 
esta  mas  distante  que  de  mievas  adquisiciones  de  tfrreno;  y 
siendo  aquel  su  objeto,  mal  podria  realizarlo  en  unos  paîses  de- 
vastados  a  impulsos  de  la  anarquîa,  y  sus  ei'ectos  (?spantosos, 
que  ya  iba  extenuando  la  intluencia  Irancesa,  notàndose  el 
perjuicio  de  la  misma  Inglaterra  aun  en  el  comercio,  pues  se 
ven  los  géneros  francoses  introduoidos  por  conducto  de  los  Ame- 
ricanos del  Norte. 

»  Los  paîses  en  que  tuvo  el  origen  esta  délirante  idea  de  la 
independencia,  t'ueron  aquellos  en  que  mas  concurrian  los  An- 
y  Angio-Anicricano»  j^do-Americanos,  y  algunos  Ingleses,  que  guiados  de  su  interes 
particular  contribuyeron  eficazmentc  à  la  seduccion;  pero  ni 
ellos  estaban  autorizados,  ni  tenian  los  compétentes  conoci- 
mientos  para  dar  seguridades,  que  debieron  mirarse  no  solo 
con  desconfianza,  sino  con  desprecio  ;  pues  ellas  cmhebian  con- 
tradiccion  y  violencia  con  los  sentimientos  de  la  Gran  liretana, 
y  con  las  terminantes  explicaciones  de  su  gobierno,  como  puedo 
verse  en  el  oficio  de  lord  Liverpool  dirigido  con  feclia  de  29  de 
junio  de  1810  al  gobernador  de  Curazao  (i),  â  quien  dice  entre 
otras  cosas  que  S.  M.  B.  crée  que  es  un  deber  suyo  en  bonor  de 
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la  justicia  y  la  buona  le,  upnucrso  â  trnkj  i^ôuero  do  procodimionto  1817. 

que  puoda  prodiicir  la  uionur  so]»aivicion  de  las  proviuoias  cs- 
paùukis  do  Aiiiôi'ic;i  '0  su  Mit'tr('i[)oli  <lo  Europa;  pues  la  inte- 
gridad  de  la  uiouarquia  ospanula  i'uudada  on  principios  do  jus- 
ticia y  vordadora  polit  ica  os  <î1  blanco  (i  que  aspira  Su  Ma- 
jestad. 
»  Flstas  terminantes  oxplirar.ionos  de  la  Gran  Brotaiia  no  ad-    innuoiuia  b.>n*n.a 

...  de  11»  iiieilidag 

initon  uilorprotacion  ni  puedon  osrurecerso  por  ol  abuso  de  (Uiasconet 
ellas,  ni  por  otras  producidas  on  tioinpo  en  que  Espaùa  tonia  un  t-spnn.,in.. 
gobioruo  do  cuva  logitimidad  so,  dudaba,  6  a  lo  niônos  no  es- 
tabarocouocido  por  todas  las  provilicias,  ni  portodas  las  poton- 
cias  oxtranjoras.  Iloy  so.  lialla  la  nacion  espanola  rounida  on 
oortes  générales  con  un  go])iorno  solomne  y  logitiniamonte  es- 
tablocido,  a  qnion  rospotan  y  ban  roconocido  unilbruicuiente 
las  ])roviucias  do  uno  y  otro  bouiisforio.  Eu  aquol  congreso,  do- 
dicado  dosdo  ol  punto  do  su  rouuion  à  ostablocor  ol  biim  do  tû- 
dos  los  Espanolos  y  fijar  las  bases  solidas  do  uua  logislacion 
igual  y  justa,  tieneu  su  coutiauza  todos  los  puoblos  que  compo- 
nen  la  mouar(juf;i.  Los  Espafiolos  auiiiricanos  ban  visto  yadosa- 
parocer  con  sus  docretos  nuicbos  de  los  abusos  de  que  sequoja- 
ban,  y  lograr.'in  ol  total  romodio  do  oUos  sin  necesidad  do  sangre, 
horroros  y  dovastacion,  dosgracias  a  que  lia  protondido  inducirlos 
la  intluoncia  do  la  Francia,  y  (pie  trata  de  ovitar  la  Inglaterra. 
»  L'na  luisina  os  la  causa  y  rociprocos  los  intorosos  entre  Es- 
paiiolos,  Porluguosos  é  Ingleses;  mas  la  Gran  Brotaùa  lia  evi- 
tado  cuidadosamonto  toda  gestion  que  pudiora  iniiindir  recolo  ''•'  """""  «?«'''«'•'"' 

1  .  •        j      I  .11  ■        .      ,  .  ''e  "utniis  Aires. 

aun  el  mas  ronioto  ;  siemlo  la  prucha  de  la  rectitad  de  svs  prin- 
cipios  lu  resislencia  à  la  pretension  del  nuevo  gobiemo  de  Buenos 
Aires,  que  sulicitaba  punerse  hajo  la  proleccion  de  Portugal.  La 
Inglaterra  considéré  esta  modida  opuesta  à  la  vordadora  ahanza 
y  al  objoto  que  dosdo  luogo  so  propuso,  que  nunca  sera  otro  (|ue 
el  de  auxiliar  à  una  y  f>tra  potoncia  contra  ol  oiiomigo  comun, 
para  mantonor  indemnes  sus  rospectivos  doininios  do  Europa  y 
America  :  â  este  iiitonto  se  lia  oirecido  lironta  à  las  gestiones 
de  concibacion.  Yo,  como  individuo  do  la  nacion  brilaiiica, 
obraiido  con  conocimionto  de  sus  sentimientos  en  la  materia  ô 
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1817.  inclin.'ido  .idcni.'is  jior  amor  ;i  los  Kspaùoh's,  no  hn  (iiiorido  nmi- 
tir  (il  rcitorar  ;i  Viu'stra  Exceloncia  el  coutriiiido  de  mis  citados 
autoriores  oficios,  olrtHMi'ndoini;  de  mievo  ;i  pasar  d  es(^  pucrto 
â  recogor  y  coiiducir  ;i  hordo  dcl  navio  do  mi  mando  les  snnort's 
dipntados  rpie  oso  roino  clija  para  que  le  représente!!  en  el  con- 
}.T(,'SO  naciunal,  sef^uro  de  (jue  ei!  él  ubtendrâi!  todos  losdeseos 
eonvei!ientes  â  la  felicidad  de  ese  licriiioso  reino  en  union  coi! 
sus  hermanos  de  Enropa,  con  lionor,  con  legitimidad,  y  por 
los  inedios  (pie  correspondeii  â  la  nobleza  y  decoro  de  (pie  son 
djgnos  sus  hal)i1antes.  —  Dios  guarde  à  Vnestra  Exceleiicia 
nuichos  anos.  —  Lima,  3  do  octnbro  de  18H. —  Carlos 
Fleming.  —  Excmo.  senor  présidente  gobernador  del  reino  de 
Cliile.  » 
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Un  feliz  porvenir  parecia  brillar  a  los  ojos  de  todos  ;  pero  la 
mal  entendida  ambicion  de  très  jôvenes  detuvo  la  marcba  be- 
néfica  de  los  acontecimientos,  é  introdiijo  en  el  sono  del  Estado 
conmoeiones  intestmas.  Los  très  hermanos  Carreras  descendian 
de  nna  familia  muy  respetable  del  pais,  y  eran  oficiales  dtd  ejér- 
cito;  todos  ellos,  y  particularnieiite  el  mayor,  estaban  dotados 
de  talentos  que  les  dieron  dereclios  â  la  consideracion  pnblica, 
a  pesar  de  sn  vida  licenciosa,  liasta  que  condnjeron  su  patria  al 
borde  mismo  de  su  ruina,  por  ideas  de  engrandecimiento  per- 
sonal. 

El  m'imero  desproporcionado  de  dipntados  elegidos  por  la 
cindad  y  provincia  de  Santiago,  y  la  ilegalidad  de  algnnas  elec- 
ciones,  produjeron  mucha  inquietud  y  algunas  vigorosas  recla- 
maciones  de  las  otras  provincias,  Conociendo  el  congreso  la 
necesidad  de  accéder  â  estas  peticiones,  redujo  el  numéro  de  los 
dipntados  â  una  mitad,  y  dispuso  se  reeligiesen  los  de  la  Con- 
cepcion,  y  se  restablecio  la  tranquilidad  ;  pero  las  formas  eran 
pretextos  de  los  Carreras.  Adornados  de  las  maneras  que  les 
hacian  apreciar  particularmeiitc  de  las  tropas  y  de  nna  gran 
parte  dcîl  pueblo,  se  formaron  un  partido,  tomaron  el  timon  del 
gobierno,  y  el  !2()  de  diciembre  de  1811  disolvieron  el  congi't.'so. 

En  seguida  formaron  nna  junta,  â  cnya  cabeza  se  puso  el 
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herinauo  iiiayur,  y  los  iiegocios  desdo  acjuel  luoineiilo  tomaron 
tal  niarclia,  (jiie  no  podiaii  producir  otro  resultado  (jue  divi- 
siones  y  descoiiteiito  eu  todas  las  clase's  de  la  soeicdad.  hiscu- 
sioues  ([ue  se  origluiu'oii  dcspiies  entre  los  herinanns,  proihijo 
la  niuiueiilâuea  separaciou  dt'l  uiayor,  pero  liabiéiidose  recouei- 
liado  nuevaiiU'Ute,  volviù  â  jjonerse  ;i  la  cabeza  de  la  juufa. 

La  guerra  eivil  cuuieiizaba  cutônees;  a  mas  del  baudo  realista 
dos  fraccioues  del  i)arli(lo  palrinta  apareciau  eu  la  lid.  1».  .luaii 
Martinez  de  Uûsas,  persoi  i  muy  intluyonte  en  la  provincia  île. 
Fenco,  era  el  caudillo  del  Sur  y  se  liallaba  al  Irentc  de  los  F'en- 
(fuistas.  l).  José  Miguel  Carrera  ora  dut'fio  de  la  capital  y  el 
caudillo  del  iNorte. 

Los  i)rimeros  preteudian  que  Concepcion  di^bia  ser  la  capital 
del  reiuo  couiu  ccutro  de  las  proviucias  méridionales,  que  son 
las  mas  ricas  y  ])obladas  del  pais,  y  combalidos  por  los  Carreras 
originôse  un  aiitagonismo  cuyo  resultado  lue  (pie  Concepcion  se. 
negase  â  recuuocer  las  autoridades  de  Santiago  y  eslableciese 
un  gobierno  propio  yima  junta  provincial  ('). 

Kutretanto  D.  lifirnanU»  U'Iliggins  se  hallaba  en  una  critica 
situacion,  pues  era  al  mismo  tiempo  miembro  del  gobierno  de. 
Santiago  y  diputado  al  congi'eso  [lor  Concepcidu;  bi  prision  de 
su  aiuigo  Mackeiina  puso  un  término  â  esa  situacion,  eiiviando 
al  gobierno  el  H  de  diciembre  su  r(nuincia,  concebida  en  los 
térniinos  sigiiientes  : 

((  Excino.  Seùor  :  Las  incesantes  enfermedades  que  lie  sui'rido 
desde  nii  llegada  à  esta  capital  me  obligaron  â  suplicar  al  alto 
congreso  me  cximiese  del  cargo  de  suplente  del  sefior  D.  Juan 
Martinez  de  Uôsas,  représentante  por  la  provincia  de  Concepcion 
en  el  directorio  ejecutivo.  Al  présente  ocurro  â  la  justa  beiiigni- 
dad  d(;  Vuestra  Excelencia  para  ([ue  teniendo  consideracion  de  mis 
pad(!ciinientûs,  la  postergacion  de  mis  iutereses  por  la  ausencia 
de  mi  pais,  y  finahnente  la  decadencia  de  mi  salud  por  falta  de 


(1)  Sus  miembros  eran:  D.  Pedro  José  Benavente ,  présidente;  D.  Juan 
Marlinez  de  Rôsas  ;  D.  Luis  Cruz  ;  D.  Bernardo  Vergara  y  D.  Manuel  Vézquez 
de  Novoa,  secrelario. 

2"  i>.  —  m  2 
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los  iiires  del  cimiitt.  se  sirva  iiombi'iU"  otro  suplt'iito  para  la 
citada  pr(i\iiici;i,  b;iju  la  proii'sla  cpio,  «Icsdo  liit'uo  ha;;o  do  re- 
gresar  doiilro  dt;  Iri's  iii('si.'s  si  para  t'nl<Hir,es  so  m«  cnnceptaase 
ùlil,  sirvitMidost'  Viii'sira  Excclciicia  cdiirt-dernift  la  correspon- 
diento.  licencia.  Ks  j.M'acia  que  con  jiisticia  esporo  coiisoguir  do  la 
integridad  du  Viicslra  FACcïleiicia.  —  Santiago  ,  dicionibrti  M  de 
1811.  —  Hcrnardu  O'Higgins.  » 

El  13  dul  niisnio  mes  se  prcsenlô  en  su  casa  D.  .losc  Miguel 
Carrera  con  su  secretario  I).  Mannel  Rodrigue/.  El  ohjeto  de 
esta  visita  era  solicitar  de  O'Miggins  una  entera  cooperacion. 
Este  aceptô  la  niision  de  niediador  entre  las  dos  prôvincias,  y 
sin  pérdida  de  tienipo  partiô  para  Concepcion,  conductur  de  los 
poderes  mas  auipiios,  segun  se  convino  de  palabra  cou  el  dic- 
tador. 

Ajjénas  llt^go  à  su  destine  O'Iliggius,  se  îiprcsuro  â  présenta? 
sus  crcdenciales  a  la  juuta  ;  y  despiies  de  largas  conlerencias 
diô  cuenla  del  resultado  de  ellas  al  gobierno  de  Santiago  en  la 
siguicntc  coniunicacion  : 

((  Excmo.  Senor:  El  viérucs  27  del  corriente  llegué  â  esta  ciu- 
dad,  é  inmediatamente  présenté  mis  crcdenciales  â  este  gobierno, 
las  que  fucron  admitidas  con  el  niayor  regocijo,  congratulândoso 
Se  lespresentaseuna  ocasion  do  tranzar  amigablemente,  cualquiera 
dilerencia  que  por  siniestros  informes  pudieran  fjuscitarse.  Con 
la  mayor  brevedad  procederé  à  acordar  las  instrucciones  que 
Vuestra  Excelencia  se  sirvio  ordenarme,  de  cuyos  resultados 
estoy  enteramente  pcrsuadido  seran  las  mas  telices  y  conve- 
nientes  â  ambas  prôvincias  :  de  cllo  estoy  asi  convencido  por  la 
buena  disposicion  que  observo  en  los  de  esta  junta. 

»  Los  pliegos  que  con  fecba  del  20  del  corriente  me  incluye 
Vuestra  Excelencia,  los  entregué  à  esta  junta,  y  en  mi  preseucia 
fueron  abiertos  y  leidos,  de  cuyos  contenidos  quedo  impuesto. 
—  Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muclios  anos.  —  Concep- 
cion,  diciembre  29  de  1811.  —  Excmo.  Senor. — Bernardo 
O'Higgin..  » 
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El  coltierno  de  Sanliairo  le  contestô  on  estus  tt-rniinos,  ad- 
jiintâiidoji;  lin  olhio  on  (jne  denuicstra  la  injustkia  de  las 
(|iu'jas  de  Cnncopcion  : 

«  Qiicda  entorada  la  jiinta  do  las  dilif;onrias  que  Vuestra 
Sonoi'îa  ha  heclio  para  t'uipc/ar  ol  despacho  de  las  coniisiunes 
(jue  le  encavp).  Espéra  do  su  celo  y  p;iti'iittisnio  que  se  con- 
cluyan  lo  uicjoi'  eu  d  fionipo  nias  Itrevo.  Tieno  }:i'and('s  ospe- 
ranzas,  asi  pur  mancjai'  Vuestra  Seùuria  (d  negocio,  como  por 
tratarlo  con  ose  gobiornu  provincial.  Para  que  procéda  Vuestra 
Senoria  con  noticia  de  todos  los  parliculares  de  la  correspon- 
dencia  de  ambos,  le  incluye  copia  de  sus  contestaciones  on  este 
correo,  dcbiondo  alii  iiiiponorse  del  olicio  que  las  motivô,  y  le 
félicita  en  la  prusperidad  de  su  arribo. —  Dios  guarib'  a  Vuestra 
Senoria  niuchos  afios.  —  Sïintiago  ,  enero  H  df  ISlii.  —  José 
Miguel  de  Carrera.  —  José  Nicolas  de  la  CtM'da.  —  Al  sefior  I>. 
bernarilo  U'IIiggins.  d 

tJna  semana  dospues  el  liâbil  y  patriota  mediador  liacîa  saber 
à  Carrera  del  modo  siguiente  los  progresos  satist'actorios  do  su 
niision  : 

«  Excino.  Senor  :  Deseoso  de  Uevar  a  debido  efecto  el  objeto 
de  mi  coinision,  lie  becbo  présente  con  oportunidad  y  sucesiva- 
mente  â  esta  jiiiita  los  varies  capitules  de  la  instruccion,  los  que 
lian  sido  oidos  con  sumo  placer,  y  aunque  se  lian  indicado 
algiinas  cortas  modilicaciones,  no  tienen  otro  objeto  que  el  bien 
gênerai. 

»  Sobre  el  artîculo  nono  se  han  propucsto  igualmcnte  por  la 
junta  algunos  répares  que  tienen  el  mismo  objeto,  y  que  se 
podràn  allanar  y  allanarân  sin  porjuicio  y  en  benclîcio  del 
sistema.  Tratandose  de  este  capitule  se  propuso  la  institucien 
de  un  senado  permanente,  oempuosto  de  des  diputados  de  cada 
una  de  las  très  provincias,  con  cuye  acuerde  se  determinen  los 
negocios  de  mayor  gravedad  que  se  senalen  en  su  particular 
reglamento,  como  son  los  de  la  paz  o  guerra;  la  imposicion  de 
contribuciones  y  nuevos  arbitrios  ;  los  tratados  de  comercio  con 
las  potencias  extranjeras  6  con  las  provincias  americanas  que 
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(Iclicndiu  la  ruisma  caus.i  ;  los  asuiitos  ri'lafivos  al  val(tr  y  ciifio 
de  las  luniHMlas;  la  proniiil^îacion  de  iiiia  iiiicva  It-y  6  la  rtîvo- 
cacion  de  las  aiiti;:iias;  cl  aiiiiiciilo  ili<  tro|ias  y  tal  niai  otro 
caso  d(j  gravodad,  rt'solvit'nddsc  cstus  asnnlns  h  [iliiralidad  de 
\otus,  (>u  qni>  Ifiidrâii  iino  rada  iiiio  de  los  iiidividiios  do  b 
jiinta.  rieiisaii  (|iii'  cslc  si'iiado  es  iicccsario  para  prccaver  los 
efodos  l'iiui'slos  dt'l  crror,  dn  la  arbitraricdad  ('i  dcl  dcsiiotisiiio. 

»  Picnsan  faiidticn  (jik-  scria  «iJiivcnit'idi'  lijai'  cl  ticiiipo  do  la 
duracioiido  los  vocales  del  gobicriio  provisorio,  y  el  modo  como 
debaii  salir  siieesivanit'nlc!  para  qiio  siempro  qnodo  quifii  ins- 
Iruya  de  los  neî,^)cios  â  los  que  vayaii  cutraiido  de  iuu!\o.  S(d»re 
todo  lo  ('liai  séria  ('(uivciiieiile  se  me  anlicipascii  l.is  correspon- 
dientes  inslnicciom.'S,  aiiiKpie  de  lo  (pie  vesiiitt'  de  las  cont'e- 
reiicias  daré  aviso  oportuiiamente  para  cpiese  venj^M  ;i  im  ajuste 
delinitivo. 

»  Aiinqiie  aqui  m  dicron  providciicias  vivas  ])ara  arinar  d 
todas  las  milicias  de  la  i>ro\iiicia  y  se  coiitiin'iaii  daiido,  ya cl 
objeto  es  aproverliar  cl  ardor  de  los  jiiud)los  que  las  hacen  ;i  su 
Costa  y  por  erogacioues  voliiutarias,  â  fin  de  couseguir  jionerla 
proviucia  eu  el  mejor  eslado  de  def'cusa  posilile  contra  las  inva- 
siones  exteriores  que  jinedan  intentar  los  eneniigos  de  nuestro 
sistema.  No  obstante,  (pic  ])ara  réunir  las  l'ucrzas  se  lian  lieclio 
venir  las  tropas  de  la  i'ront(;ra,  no  se  ha  movido  un  soldado 
hâcia  los  partidos  del  norte.  Habicndo  llcgado  rcpctidos  avisos 
de  que  k  Talca  se  accrcaban  "200  vot<>ranos  cou  artillcria,  y  ((ue 
luego  les  scguian  otros  TiOOcou  alguno-  reginiicntos  de  niilicias, 
con  este  niotivo  se  habia  acordado  eu  jinita  de  gut^rra,  ]»resi- 
dida  pov  esta  junta,  (pie  marchasen  nul  lioinbres  de  int'anteria 

y  dragones  a [aqui  csld  rotu  cl  horrudo))  de  artilleria  à  la 

ribera  d(d  Maule  para  que  estuviesen  en  observacion;  pero  que 
asegurados  despues  que  solo  cran  doscientos  y  de  las  disposi- 
ciones  pacîficas  (b;  ese  gobierno,  asî  como  de  sus  principios 
patriôticos,  se  ha  desistido  euteramente  de  esta  medida. 

»  Estoy  lirmemente  persuadido  de  que  esta  Junta  esta  muy 
léjos  do  penscir  hostihnente  contra  osa  proviucia,  mi(întras 
nuestro  sagrado  sistema  se  conserve  inviolable  en  ella,  y  solo  se 
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trata  d»'l  mi'jdr  modo  de  su  iouser\aciou  por  lucdios  pui'os  y         isi7. 
li'gal.'s. 

)»  Y  os  todu  ciiaiito  p(ir  alinra  puedo  decir  ;i  Viicstra  T'Ace- 
Icnria  tu  \iilud  di'  iiii  roiuisioii.  —  IHus  k>1''""<I''  ''i  Vuesfra 
Kxct'lciicia  uiiicIkis  afius.  —  Cituct-pcion,  cuiTo  \  di'  IKh2.  — 
UiTuardu  n'Ilig^'ins.  —  Kxcuki.  Scùor  cjcculivo  dcl  rciiio.  » 

llô  atpii  la  coiih^stacidu  ipir  rt'ciliii'»  : 

<i  Uit'ii  MipM  la  Juula  al  ciiIrt'^Mr  cnniisiou  à  Vuestra  ScHorfa 
para  i\\U'  Irau/ast'  svis  dilçreiicias  ptdilicas  roii  esa  pi'«)viucia, 
ipic  cl  rcsulladn  lialua  de  scr  coulKniic  eu  lo  posihic  â  sus 
iulcuciducs  y  rcgulai",  siu([uc  Vueslra  Scùoria  pcrdmiasc  lucdio 
para  cousc^ruirlo.  Taudiicu  saltc  *\\\i'  trata  cou  sus  hcrinauos,  y  uutt  a,nn\u„\a,at 
(|uc,  liiios  Iddos  de  uuos  iiriucipios  y  de  iina  educacidii,  iio  ''••J''i'"'i.i 
Iiiiiuos  de  aiiegar  eu  sauj^rc  uucstro  suelo ,  cuaudo  no  liay  un 
iiKdivo  Itaslantc,  ;i  dividiruns  y  eucaruizarnos.  Al  lin  lieiuos  do 
sor  unos,  y  unil'oriuados  uiiestros  seutiiiiicutus,  nos  dcseu- 
j:aùart''iuos  ((ue  toila  discnsion  es  (dn'a  c\(lusi\a  de  luieslros 
eueuiip>s  (pie  iio  pi'o('e(li(U'on  lieluieute  eu  las  iioficias.  Al;,ain 
(lia  nos  tratan'inos  iiuueilialauieide  cou  iiias  screuidad  y  nos 
(•((uoeeréiuos,  y  coiiliriuan'iuos  de  niievo  la  estrecliez  de  luies- 
li'as  l'elaciones. 

I)  (liiaiido  se  décida  y  veuirau  de  «tficio  las  luodifk'aciones  û 
novedadcs  (pie  anuncia  Vucstra  Scùoria,  respoudert'uios  â  ellas, 
eu  iulclip'ucia  ([ue  no  liabrâ  sacrificio  por  (juc  no  pasoiuos  en 
lo  posiljle  por  cuuse^uirla  pacificaeioii  y  union.  —  iJios  giiarde 
â  Viiestra  Scùoria  iiiiiclios  anos.  —  Santiago,  eiiero  20  tic.  1812. 
—  .)os('!  Miguel  de  Carrera.  — Jost'  Nicolas  diî  la  Ccrda. — 
iManuL'l  iManso.  —  Manuel  X.  Uodrigucz,  secrctario.  » 

Entretanlo,  la  jiinta  de  Goncepeion  habia  noinbrado  ;d  scfior  M^uei  de  novo.. 
D.  Manuel  V;iz(piez  de  Novoa  para  conforcnoiar  y  ncgociar  un 
arregio  pacifico  con  O'Higgins  ;  el  ciial  por  los  esi'ucrzos  coii- 
ciliadores  de  amhos  negociadores  ïué  ajustado  el  12  del  mes     Arr.gio  paaaco 
de  enero  de  1812  y  ratificado  por  la  jiinta  do  goLierno  do  Cou-        "^ufi-^-io 

,  ,  '  •  por  Coiice|icioa. 

cepcion.  He  aqui  el  texto  de  este  convenio  : 
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TRATADOS  DE    LA  JUNTA  DE  ^ONCEPCION    DE    COILE  CON  EL  GOBIERNU 

DE   SANTIAGO. 
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sesiones 
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((El  sofior présidente  y  vocales  (1(î1  poder  ejecutivo,  animados 
de  los  mas  vivos  deseos  de  ciiiientar  la  union  y  fraternidad  do, 
las  provincias  en  cierto  modo  altevadas,  con  motivo  de  los  sii- 
cesos  de  la  capital  de  los  dias  iri  de  noviend)re  y  2  de  diciem- 
bre  iiltimos,  y  qucricndo  que  esto  se  liaga  du  un  modo  que  ase- 
gure  la  tranquilidad  piiblita,  la  permanencia  y  prosperidad  del 
sistema,  y  justîi  causa  en  que  se  lialla  cmpenado  el  reino,  han 
nombrado  al  tcuiente  coronel  D.  iJernardo  O'Higgins,  para  que 
pasando  a  esta  ciudad  como  delegado  suyo  trate  con  su  actual 
gobierno  sobre  aquellos  grandes  objetos.  La  junta  de  esta  pro- 
vincia,  hallândose  animada  de  los  niismos  sentimientos ,  ha 
nombrado  para  cl  mismo  fin  al  vocal  D.  Fernando  Yazquez  de 
Novoa,  los  cuales  babiendo  manii'estado  y  canjeado  sus  res- 
pectivos  podercs,  han  convenido  en  los  articulos  siguientes  : 

»  1"  La  autoridad  suprema  réside  en  el  pueblo  chilcno.ïodos 
los  individuos  encargados  del  gobierno,  todos  los  funcionarios 
piibUcos,  reciben  del  pueblo  la  Jurisdiccion  que  tienen.Ellos  son 
sus  mandatarios  y  servidores,  y  les  deben  responder  de  su 
conducta  y  operaciones. 

»  2°  En  todo  el  reino  de  Ghile,  y  por  consiguiente  en  las  pro- 
vincias de  Santiago  y  Concepcion,  se  haran  todos  los  esfuerzos 
posibles  que  cstén  en  el  alcance  del  poder  humano,  para  conse- 
guir  la  permanencia,  perpetuidad  y  progresos  del  sistema  adop- 
tado, y  causa  gênerai  de  la  America,  y  no  se  permitirâ  su  tras- 
torno  y  término  desgraciado,  ;i  ménos  de  que  sea  pcrdiendo  la 
vida  todos  los  biienos  patriotas,  entre  los  cuales  dcbca  contarse 
los  individuos  actualmeute  encargados  del  gobierno  eu  las  dos 
provincias. 

»  3°  Quedan  suspendidas  las  sesiones  del  congreso  hasta  que 
Uegue  el  caso  en  que  sea  preciso  formar  una  constitucion  per- 
manente, lo  que  se  verificarâ  ocupada  que  sea  la  Espana  por  los 
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Frnnccses,  6  si  por  justos  y  necesîirios  motivos  t'uese  indis- 
pensable déclarai-  ;iiitos  la  independeucia. 

»  A"  En  el  entretanto  el  gol»ieriio  del  reino  S(n'a  provisional 
y  ropri'scntativo  en  todd  sentido,  y  se  compoudrâ  de  très  vocales 
f|ue  elt'ginin  y  nombrarân,  el  uno  la  proviucia  de  Santiago,  el 
otro  la  de  Concepcion,  y  el  tercero  la  de  r.rKiuimbo,  cuya  ex- 
tension y  limites  tijara  la  coniision  que  se  nombre  y  aprobard  6 
modificarà  el  gobierno. 

1)  5"  Para  precaver  los  maies  de  la  demora,  cada  provincia     mm.i.,  ,i.  .Li-ir 
l'oglarâ  ])or  ahora  el  modo  de  la  eleccion  de  los  vocales  que  no 
estt'n  elegidos,  n  noiiibrados,  la  que  se  liarâ  por  la  asamblea  de 
todos  los  partidosde  cada  una,  6  por  los  clectores  cjuc  nombren, 
y  se  reuiiirân  en  sus  respectivas  capitales. 

))  r»"  Kl  [xxler  cjecutivo  del  reino,  coinpuesto  do  los  vocales 
]»i'opi('tarios,  lijarâ  en  un  particular  reglam  'Uto  el  tiempo  de  la 
duracion  de  sus  oticios,  que  en  ninguii  cvento  podrân  ser  per- 
pcliios  ni  durar  por  ménos  de  dos  afios,  ni  por  mas  de  très.  El 
reglameuto  (jue  se  lorme  lo  a]»rob;n'ân  y  ratiticaràn  las  provin- 
cias,  si  no  tieneii  répares  que  oponer,  y  sera  extensivoâîajunta 
de  Goncepc;i)n.  y  ;'t  las  dénias  del  reino. 

n  7°  Los  pueblos  di;  las  provincias  podrân  noiiil)rar  procura- 
dores  cerca  del  gobierno  superior  para  proinover  sus  négocies, 
6  liarân  las  rej»resentaciones  que  les  convengan  por  niedio  de 
las  juntas  subalternas,  6  de  los  cabildos  miéntras  se  esta- 
blecen. 

»  S"  El  poder  ejecutivo  propietario  discutirâ  el  puiito,  y  resol- 
verâ  si  se  ba  de  instituir  un  senado  provisionai  permanente, 
compuesto  de  seis  individuos  nombrados  por  las  très  provin- 
cias, ;i  saber  :  dos  por  cada  una,  con  cuyo  acuerdo  se  resuel- 
van  los  puntos  mas  graves  é  interesantes,  coino  son  los  de  la 
paz  y  guerra,  cufio  y  valor  de  la  moneda,  alianzas  y  tralados  de 
comercio,  imposicion  de  arbitrios  y  contribuciones,  aumento  de 
tropas,  poner  sobre  las  armas  las  milicias,  rtnocai  y  bacernue- 
vas  levés,  en  caso  urgente  y  necesario,  y  otrossemejantes;  pues 
la  experiencia  de  Utdos  los  siglos  ha  demostrado  lanecesidad  de 
un  poder  intermedio  de  esta  clase,  para  precaver  los  abusos  del 
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despotisme  y  arbitrariedad,  y  para  ol  mejor  acierto  en  las  reso- 
luciones  importantes, 

»  9°  Miéntras  se  restablece  el  congreso,  y  se  forma  la  consti- 
tucion,  el  gobierno  de  Goncepcion  promovera  todos  los  empleos 
de  la  provincia  civiles  y  militares  liasta  curonel  inclusive,  lo 
acordado  pur  este  pueblo  el  r>  y  18  de  setiembre  y  5  de  novieni- 
bre  iiltimos.  De  los  nombramientos  que  haga,  darâ  aviso  al  po- 
der  ejecutivo  del  reino,  para  que  se  aprueben  y  confirmen,  y 
se  tome  la  razon  conveniente,  si  no  tiene  reparos  que  oponer  ; 
en  el  caso  que  los  tenga,  los  volverâ  para  que  se  satisfagan. 
Formada  la  constitucion,  se  harâ  como  en  clla  se  prescriba,  y 
en  lo  demas  la  junta  de  esta  provincia  solo  tendra  y  ejercerâ  la 
autoridad,  i'uuciones  y  privilégies  primitivos  concedidos  à  los 
intendentes  en  su  piirticular  ordenanza. 

»  10°  En  el  entretanto  que  se  eligen  los  vocales  propietarios, 
la  junta  de  Goncepcion  â  nombre  de  la  provincia  reconoce  el  ac- 
tual  gobierno  provisional,  compuesto  de  un  propietario  y  de  dos 
suplentes  elegidos  por  la  capital. 

»  11"  En  ningun  evento  se  reconocerdn  las  cortes,  la  regen- 
cia,  6  cualquier  otro  gobierno  que  se  instituya  en  Espana,  ni  se 
admitiran  los  empleados  que  de  alla  se  nianden,  miéntras  que 
no  se  restituya  d  su  trono  el  rey  Fernando  VII,  y  si  Uega  este 
caso,  y  el  que  no  se  déclare  la  independencia,  el  reino  entrarâ 
en  negociacioncs,  y  las  sostendrâ  para  obtener  la  bbertad  del 
comercio,  y  do  tener  manufacturas  ;  para  que  la  provision  de 
los  empleados  se  haga  en  los  naturales  del  pais,  y  para  que  el 
gobierno  tomando  otra  forma,  no  quede  como  en  lo  pasado 
expuesto  à  las  borrascas  del  despotismo  y  de  la  arbitrariedad. 

»  12°  Perdida  la  Espana  a  todo  trance,  y  en  cualquiera  cir- 
cunstaucia  se  declararâ  la  independencia,  y  se  tendra  por  per- 
dida en  el  caso  de  que  los  Franceses  ocupen  las  provincias  del 
continente,  aunque  se  sostenga  la  plaza  de  Gâdiz,  miéntras  en 
el  reino  quede  un  hombre  vivo,  no  se  someterâ  â  potencia  al- 
guna  extranjera,  ni  â  otra  autoridad  6  cetro  que  al  de  Fer- 
nando VU  ;  y  si  este  no  se  restablece,  â  ninguno. 

»  13°  Sin  fondos  compétentes  no  hay  armas,  ni  hay  tropa, 
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ni  medios  de  defensa,  y  sin  oUas  no  hay  sistema.  Se  calcularân 
por  consiguionte  los  costos  indispensables  del  prcst  y  sueldos 
de  las  tropas  de  dotacion  de  todo  el  reino,  y  los  de  la  lista 
civil  ;  se  economizarân  los  gastos  no  necesarios  ;  se  reduciran  ;i 
lo  preciso  las  rentas  d(>,  los  cmpleados,  y  sin  dilacion  se  busca- 
rân  y  establecerân  arbitrios  para  su  pago,  y  para  reservar  un 
fondo  suficiente,  que  sirva  en  las  necesidades  imprevistas. 

»  14°  La  facultad  de  abolir,  modificar,  6  hacer  una  nueva  ley,    K.cuna.i  .le  ii.cer 
residirà  en  la  junta  de  la  capital,  y  en  el  senado  si  se  establece  ; 
y  en  el  caso  de  que  no,  en  la  junta  6  poder  ejecutivo,  con  pré- 
cédente acuerdo  de  las  provincias. 

»  \  :\°  Se  establecerân  con  toda  la  brevedad  y  anticipacion  po- 
sibles  las  juntas  sul.  alternas  de  los  parlidos,  qucdando  extin- 
guidos  los  empleos  de  subdelegados. 

»  iri°  Se  lle.varâ  â  debido  efecto  la  abolicion  de  los  derecbos 
parroquiales  decretada  por  el  congreso,  y  sefialadamente  los 
que  pertenecen  ;i  inatrinionios,  que  tan  gravemente  han  perju- 
dicado  al  auuiento  y  poblacion  deA  reino  ;  pero  se  asignarâ  con- 
grua  !i  los  curas  que  (pieden  indotados,  para  lo  (juc  se  buscaran 
arbitrios,  y  serâuiio  de  cllos  la  adjudiciicion  de  los  .uatro  nove- 
nos  l)enefioiales  que  segun  la  creacion  y  las  leyes  pertenecen  a 
los  curas,  ylosperciben  los  canônigos. 

»  17°  Ninguna  de  las  dos  provincias  protégera,  ainparard,  ni 
ocultara  â  los  reos  perseguidos  y  fugitivos  de  la  otra.  Los  go- 
biernos  siendo  recpieridos,  los  solicitarân  de  buena  fe,  y  los  re- 
initirân,  si  los  àprehenden.  Los  particularcs  que  los  oculten  y 
recepten,  quedaran  sujetosâ  las  pcn;is  de  las  leyes. 

»  18°  Hesidiendo  la  soberanîa  en  el  piieblo,  el  de  cada  pro- 
vincia  la  tiene  en  su  territorio,  y  ninguno  tiene  dereclio  para 
exigir  de  la  otra  sumisiones  y  defercncias  perjudiciales,  bijas 
de  la  tirania.  Su  union,  su  l'raternidad,  su  dei)en(lt}iicia  debeu 
l'undarse  en  su  inùtua  utibdad  y  convenciones.  Si  contra  estos 
l)riucipios  sagrados  alguna  intenta  liacer  â  la  otra  la  guerra,  co- 
mète un  crmien  de  usurpacion  y  de  agresion.  La  proviucia 
ainenazada  6  atacada  podrâ  defenderse  y  solicitar  auxilios  que 
la  sosteugan  eu  sus  derechos,  en  el  caso  que  los  necesile. 
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»  10"  Si  qiiiero  l;i  desgracia  do.  que  pur  oti'os  motivos  jiistos 
so  liaynn  de  haccr  la  j^^iierra  uiias  provincias  â  las  otras  (lo  que 
no  se  espéra,  y  se  debe  évitai'  como  cl  peor  du  los  niales  porto- 
dos  los  buenos  y  juiciosos  ciudadanos  que  aman  cl  sistema  y  la 
patria),  se  procédera  por  el  ôrden  de  geiites,  y  han  adoptado 
las  naciones  cultas  de  Europa  en  sus  ruinosas  contieudas. 

»  20°  Se  establecerâ  en  la  eajjital,  y  en  esta  provincia  luego 
que  la  tenga,  la  libertad  de  la  iiiiprenta  bajo  las  reglas  y  prin- 
cipios  que  ban  adoptado  las  naciones  libres  y  cultas,  donde  no 
reina  el  azote  del  despotisnio,  del  niisterio  y  la  tJranîa. 

»  21°  Se  tomaran  todas  las  medidas  activas  y  enérgicas  que 
exige  imperiosaniiinte  el  estado  de  las  cosas  para  arniar  el  reino, 
y  ponerlo  en  el  de  repulsar  las  tentativas  é  invasiones  d(>,  los 
eneniigos  comunes  :  cesarân  desde  este  dia  las  dii'erencias  po- 
lîticas  ocurridas  entre  los  gobiernos  de  las  provincias  con  nio- 
tivo  de  las  ocurrencias  de,  la  capital.  Una  eterna  paz,  union, 
t'raternidad  y  ainistad  de  la  una  para  con  la  otra,  y  de  los  habi- 
tantes inutuamente,  sera  el  t'ruto  apreciable  de  esta  convencion. 

»  22"  Ratiticada  que  sea  por  los  gobiernos,  se  expedirân  ma- 
niliestos  en  que  se  hagan  saber  a  los  pueblos  los  motivos  de 
conveniencia  pùblica  en  que  se  ha  t'undado,  reservândose  los 
puntos  relatives  al  no  rcconocimiento  delà  regencia  y  certes,  y 
â  la  declaracion  de  la  independencia  en  su  caso. 

»  23°  Las  alianzas  dan  luerzas  y  auxilios,  y  solo  no  pueden 
parecer  bien  â  los  eneniigos  de  nuestrajusta  causa  que  desean 
vernos  sumergidos  en  el  estado  lastimoso  de  la  languidez  y  aba- 
timiento,  ô  a  las  cabezas  débiles  que  quieren  mantenerse  en 
un  estado  neutre  para  esperar  los  acontecimientos,  y  que  todos 
los  bienes  les  vengan  del  Cielo.  Se  Ibrmarâ  por  consiguientc 
una  alianza  oi'ensiva  y  dei'ensiva  con  las  Provincias  del  Rio  de 
la  Plata,  en  que  se  estipulen  los  niutuos  socoiic*  que  se  deben 
prestar  en  el  caso  de  urgencia  y  de  ser  invadidos  por  enenii- 
gos exteriores. 

))  2i"  Si  ocurriese  en  adelante  alguna  duda  sobre  la  obser- 
vauc.ia  6  inteligencia  de  uno  6  mas  capitules  del  ac'ual  conve- 
nio,  se  decidirà  aniigableinente  por  ambas  partes. 
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»  25"  Se  Uevarâ  â  debido  efecto  este  convenio  desde  el  ins- 
tante que  se  firme,  y  sera  i-atificado  enel  ténnino  de,  quince  dias, 
('i  ânttîs  si  pudiere  ser  :  j  firnianios  dos  de  un  ténor  en  la  ciu- 
dad  de  la  Concepcion,  en  duce  dias  del  mes  de  enero  de  I8h2. — 
Bt'i'nardo  O'IIiggins.  —  Licenciado  Manuel  Fernàndez  Vazquez 
de  Novoa.  » 

«  Concepcion  y  enero  13  de  181:2. — La  juntade  gobierno  de 
la  i)rGvnicia  de  Concepcion,  en  virtud  de  la  autoridad,  t'aculta- 
d'S  y  poderes  que  le  concedio  la  asamblea  del  pueblo  en  el 
cap.  9  del  acta  de  5  de  setiembre  ùltimo  ,  aprueba  y  ratilica 
los  capitules  de  la  présente  convencion.  » 

La  junta  de  Santiago  acusô  recibo  del  citado  pacte  con  la  si- 
guiente  caria  : 

((  Se  rccibierou  las  proposiciones  acordadas  por  Vucstra  Senoria 
con  D.  Manuel  Novoa  y  ratilicadas  por  esa  junta.  La  del  reino 
queda  activando  los  niedios  de  concluir  una  conciliacion  cpie 
desea.  No  perdonarâ  sacriticio  por  conseguir  la  union,  y  despa- 
chara  por  su  parte  con  la  prontitud  posiblc  :  en  cnyas  circuns- 
tancias  expresarâ  sr  :  "onocimiento  bâcia  Vuestra  Senoria  por 
el  mérito  que  se  lia  labrado  en  la  coniision.  La  patria  no  olvida 
senicios,  y  sus  mandatarios  no  pueden  excéder  la  obiigacion 
de  una  gralitud  debida.  —  Dios  guarde  a  Vuestra  Senoria  mu- 
clios  aîios.  —  Santiago,  enero  23  de  1812.  —  José  Miguel  Car- 
rera. —  José  Nicolas  de  la  Cerda.  —  Al  Sefior  D.  Bernardo 
O'Higgins.  » 

Muy  luego  se  ocupô  la  junta  de  la  discusion  del  tratado,  y 
el  4  de  i'ebrero  dirigio  al  senor  O'Higgins  un  seguudo  oficio 
concebido  en  los  siguientes  términos  : 

«  Si  la  patria  en  sus  apuros  rccarga  à  sus  buenoS  liijos  con 
las  comisiones  que  le  interesan,  tainbien  sabe  reconocer  el  mé- 
rito del  individuo  cuando  despacba  el  eiecto  de  sus  encargos. 
En  las  extreinas  circunslancias  de  nuestras  disensioncs  con 
Concepcion,  era  indispensable  valerse  del  concepto  de  Vuestra 
Senoria  para  conseguir  un  avenimiento  honroso  v  coiiciliador 
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dft  los  Aiiimos.  Se  ha  visto  todo  o\  reenltado,  y  la  jnnta  no  ol- 
vidarâ  sus  proct^dimientos  y  el  intf^rcs  con  qiio  ha  dirigido  su 
causa  que  se  anuncia  en  correspondencia  oficial  que  reconocc  : 
é  intimado  Vuestra  Senorîa  en  sus  intencioncs,  no  pcrdonarâ 
medio  de  satislacer  sus  servicios  en  el  niisnio  ùrden  de  sus  obli- 
gaciones.  Por  ahora  esta  en  el  consuelo  de  verlo  a  Vuestra 
Scuoria  descansar  de  su  fatiga.  —  Dios  guarde  â  Vuestra  Seno- 
rîa muchos  anos.  —  Santiagj,  enei'o  23  de  1812.  —  José  Mi- 
guel Carrera.  —  José  Nirolas  de  la  C»jrda.  —  José  Santiago 
Portâles.  —  Al  Senor  D.  liernardo  de  O'Higgins.  » 

O'Higgins,  confiado  en  la  buena  te  de  Carrera,  escribia  poco 
des])ues  à  su  amigo  Alvarez  Jonte  :  ((  Las  desavenencias  sus- 
citadas  entre  laprovincia  de  Santiago  y  de  Concepcion,  que  se 
hallaban  a  punto  de  experi nient ar  los  horrores  de  una  guerra 
civil,  felizniente  se  hau  apagado  de  algun  modo,  y  se  ha  cele- 
brado  una  convencion  que  ha  sido  ratificada  por  esta  jnnta,  y  se 
espéra ^wr  momentos  igual  ratificacion  por  la  del  reino.  » 

Pero  infelizmente  tra;curri6  fl  mes  de  febrero  sin  que  Ue- 
gase  la  ratificacion,  y  el  7  de  niarzo  el  pueblo  de  Concepcion 
nombre  a  D.  Luis  Cruz  para  llevar  un  nltiuiâtum  a  Santiago,  y 
a  D.  Bernardo  O'Higgins  pti/a  que  levantase  un  (yército.  Este 
ultime  obed(!ci6  puntualniente,  y  con  una  l'uerza  de  4  a  5,000 
honibres  ocupô  a  Ghillan  miéntra'  las  de  Santiago  se  estacio- 
naban  en  Talca.  D.  Ignacio  de  la  Carrera  niandaba  el  ejército 
de  la  capital. 

En  esa  actitud  extrema  Rijsas  autorizô  â  O'Higgins  para  que 
entablasc  una  negociacion  con  el  gênerai  encmigo. 

En  efecto  se  negociô  una  conferencia  que  tuvo  lugar  en  una 
isla  del  rio  Maule,  y  que  diô  por  resultado  la  ratificacion  del  tra- 
tado  de  12  de  enero,  cuya  base  principal  era,  segun  se  ha  ret'e- 
rido,  la  crSacion  de  nn  senado  que  representase  las  très  provin- 
cias  del  reino  (l). 

El  17  de  agosto  de  1812  el  gobierno  de  Cliile  dirigiô  al  de 
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congvatnlatorio,  por  iiabcr  logrado  solbcar  la  couspiracion  capi- 
taneada  jior  Al/.aga,  ipie  debiô  estallai'el  1"  de  juliu  en  la  ciudad 
de  Buenos  Aires  (l): 

((  Excmo  Sefior  :  Kl  proyecto  bârbaro  de  consi)ii'aci()n  ([ut^la 
vigilancia  de  ese  goiiieruo  iï'ustnj  ;i  lus  Europcos  iugratos(iue  bî 
mereccn  su  cxistencia  civil,  no  creenios  se  enceirase  en  ella 
por  desgracia  cou  tan  reservados,  iinidos  y  relacionados  en  por  in»  Kuropno- 
todos  lus  ptuitos,  couio  nosotros  gtnierosos  ,  contlados  y  fran- 
cos  :  los  moviuiientos  que  iJi'cscutiuios  en  esta  ,  condjinados 
con  las  pi'ovincias  del  l'eni ,  Justauiente  en  una  niisuia  época  , 
advici'teu  sin  nuiclio  riesgo  de  engaùo  que  este  plan  fca  acoc- 
dado. 

»  Ya  es  tieuipo  de  abjurar  el  l'unestonioderantismo,  cuyos  re- 
sultados  nus  ban  puesto  tantas  veces  al  bordo  de  una  desgracia  ; 
la  euergia  solo  puede  salvaruos,  y  seriamos  indignes  de  ligu- 
rar  en  el  uiiuulo  polîtico,  si  couociendo  los  uicdios  de  existir, 
nos  abandon:'! seiuos  al  arbitrio  de  unos  eneniigos,  eu  quieues 
no  babrâ  la  uias  g((uerosa  libcralidad  :  a([iu'  se.  activan  b»s  mas 
reservadas  y  ejecutivas  providcncias  con  'os  sospecliosos,  tpie 
eu  brève  tU'sai»ai'ecerân  de  un  suelo  qut;  no  nuïrecen. 

»  La  Providencia  es  decidida  en  nuestvo  auiparo,  pevo  no 
debeuios  abusai';  ella  nos  constituyô  â  la  trente  de  pucblos  tan 
generosos  conio  abatidos  por  très  siglos  de  la  servidunibri;  re- 
bajautf  ;  es  necesario  ser  superior  â  los  seuliniientos  suaves 
del  genio  auiericîuio,  y  asiuiisino  para  bacer  la  salud  de  la  pa- 
tria,  (pie  justauiente  merece  ;i  Yuestra  Excelencia  esa  capital 
en  la  crisis  prolija  que  nos  auuucia,  cuenten  en  su  auxilio 
cuanto  esté  ;i  los  alcances  de  Cliile,  que  por  la  identitad  de 
causa  y  sentimientos  serân  iusej)arables  de  sus  bennanos  de  la 
Plata,  ;i  quieues  gratubi  siucerauieutc.  —  l>ios  guarde  â  Vucs- 
tra  Excelencia  miichos  aùob.  —  Siuitiago  de  Cbile,  agosto  17 
de  ISI2.  —  Pedro  José  Prado  Xaraqueinada.  —  José  Miguel  de 
Carrera.  —  José  Santiago  Portales.  » 

(1)  Véase  el  lonio  II,  pâg.  6. 
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Miûiitras  lanfo,  Abascal,  viroy  del  Pen'i,  que  siompro  liabia 
alootado  dosco  do  mantcnoi'  l)iit'iia  amionia  con  el  gobierno 
deiuncrâlico  do  Chile,  ascchaba  los  progrcsos  de  lus  ])riii('ipios 
aii;ii'([iiicus,  y  no  fu6  tai'diu  en  aprovecbar  la  oportnnidad  qne 
le  olVccia  el  descontento  gênerai,  nacido  de  los  desôrdenes  de 
los  Carreras.  Para  haccr  que  sirviera  a  sus  propias  inleiiciones 
lausurpacion  que  aeababan  de  hacer,  niandù  salir  tropas  de 
Lima  â  las  lU'denes  del  gênerai  Pareja,  las  ciiales  desenibar- 
raron  en  San  Vicento,  terca  de  ïalcahuano,  d  priiicipios  del 
ano  de  1813. 

Del  }»rogi'eso  que  Uevô  la  rcvoluoion  en  Chile,  parecc  que  sus 
naturales  marcliaron  casi  invariabi 'Uiente  por  el  caniino  de  una 
extremada  modération.  Ni  la  conspiracion  de  Figueroa  ,  ni  los 
alborotos  causados  por  los  Espaùoles  en  Aconcagua  y  otros 
puntos,  ni  los  signos  positivos  de  desal'eccion  que  diariamente 
daban  al  nuevo  ûrdtni  de  cosas,  fueron  bastantes  para  deter- 
niinar  a  los  incautos  Cbilenos  a  (kqioner  de  sus  encargos  à  unos 
Europeos  nombrados  para  destinos  de  inq^ortancia  por  el  gobier- 
no del  rey.Una  de  las  ronsccuencias naturales  de  tan  mal  l'undada 
contianza  fué  la  rcndicion  de  la  Concepcion ,  cuyo  gobernador 
era  Espanol ,  y  por  descuido  conservaba  cl  mando.  En  Talca- 
huano,  un  oficial  criollo  y  un  cva  opusieron  alguna  resistencia; 
])ero  no  liabiendo  sido  sccundados  sino  por  el  entusiasmo  de  un 
vccindario  indel'enso,  los  somcticron  inmediatamcnte  ;  y  Tal- 
caliuano  como  la  ciudad  de  la  Concepcion  quedaron  en  poder 
de  los  realistas,  y  sirviéndoles  de  bases  de  sus  operaciones. 

La  noticia  del  desenibarco  de  Pareja  y  su  marcba  râpida 
liâcia  el  rio  iMaule  desperto  al  fin  de  su  letargo  a  los  Chilenos, 
y  la  forma  en  que  hicieron  frente  al  peligro  que  los  amenazaba, 
hacc  lionor  a  su  \alory  patriotismo.  El  e.-,piritu  departido  dcsa- 
pareciù  ;  las  justas  causas  que  tenian  de  quejapor  la  conducta  de 
los  Carreras  las  consignaron  al  olvido  ,  y  la  rivalidad  de  las 
facciones  se  convirtio  en  la  noble  enuilacion  de  quien  hacia 
mayores  saerificios  para  conservar  la  bbertad,  que  por  el  voto 
unanime  de  la  nacion  aeababan  de  l<  iblecer.  Las  provincias 
correspondieron  â  tan  nobles  sentimientos,  y  por  segunda  vez 
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launaiiiniidad  de  expvcsion  resonô  en  i.hIocI  tcrritorio  chileuo. 
Iniiiediatauit'Uto  formavon  una  caja  unlitar,  ;i  lacual  destiiiai'ou 
grandt'S  lundus,  y  scis  mil  liondjivs  mairbai-oii  ;d  canipo  en 
bu.scadt'l  enciuigo,  creados  y  oi'i-M.iizados  conio  poreucanto.  h. 
Jnst'  Mij^ucl  Cai-rt'i'a  toniô  el  niando  de  estas  Iropas,  el  cual,  al 
salir  dt'  Santiago,  delegû  la  autoridad  civil  en  su  licnnano  D. 
Juan  José ,  ui.o  de  los  très  d  onya  desmudida  ambieion  dcbc 
Cliile  sus  priucipales  despvacias. 

Ei  gobernadov  del  obispado  di'  Cliilt'  exhortaba  à  sus  habi- 
tantes dt'l  modo  siguiente  : 

((  Amadîsimos  Iiijos  mios  de  mi  rorazon  en  Nuestro  Sefior 
Jesuci'isto  :  el  grave  peso  del  ministerio  pastoral ,  que  por  una 
evtraordinaria  pruvidencia  de  la  majestad  de  nue  gran  Dios 
lia  reraido  sobre  mis  débiles  liombros  en  m  tiempos  tan 
ralauiitosos,  llcnando  mi  cspiritu  de  un  santo  temor,  y  conf'un- 
diendo  mi  peipicfu^z,  me  hace  t'Icsar  dia  y  noclie  las  manos  al 
Cielo  con  ardieutcs  y  IVrvorosos  al'cetos  en  solicitud  de  aquella 
sagrada  luz,  que  ilumiua  el  cntendimiento  y  pénétra  los  cora- 
zones.  i  Ah,  si  mis  votos  son  escucliados!  l'orque  sin  este 
eficaz  auxilio,  ^  que  valla  podrân  oituner  los  misérables  mor- 
tales  al  imitetuoso  torrent c.  que  ha  imindado  las  mas  felices 
regiones  del  globu  de  calamidades,  desgraeias,  odios  y  diseor- 
dias?  A  la  verdad,  hijos  mios,  que  esta  memoria  me  conrunde, 
y  al  paso  que  quisiera  separarla  de  mi  mente,  ei  nuevo  peligro 
en  qu(.'  os  veo,  y  la  forzosa  obligaeion  en  que  me  hallo  de 
aspirar  yior  todos  los  medios  posiblcs  â  la  salvaeion  de  vuestras 
aimas,  y  hbraros  al  mismo  tiempo  de  los  errores  y  desgraeias 
en  que  os  quieren  sopultar  nnos  hombres  que  se  han  declarado 
euomigos  de  vuestra  paz  y  tranquiliilad,  y  liacer  eorrer  arroyos 
de  sangre,  me  obliga  â  hablares  del  modo  ([ue  vais  a  oir. 

»  Eu  el  mi'S  d(!  mayo  di;  1S08  se  levantaron  las  provincias 
de  Espana  contra  los  Francesis,  para  dei'ender  su  libertad  y 
derechos  :  cada  capital  de  provincia  instalô  una  junta  con  el  ooimaiosrrancese 
nombre  de  suprema  de  Espaùa  é  ludias  :  aumentândose  el 
peligro,  conociendo  dichas  juntas  (pie  divididos  los  mandos  en 
largas  distancias ,  no  era  posible  salvar  la  nacion,  se  convinieron 
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eu  rcinitir  cid.i  uiiii  dos  diputiKlds  al  silio  de,  Aranjucz  cou  los 
corrt'spondiciiti's  podcirs,  â  iiii  de  (|iu'  cou  arregio  û  la  ley 
iioiniu'ast'U  1111  r('j;nul('-  dcl  roiuo,  ((uo  dirigicsc  y  goltcruase  la 
uaciou  :  riuniidos  todos  los  dipiilados,  irsiiltû  ])or  (d  iiiayor 
siitVagio  do  votos  iustalar  mm  jiiuta  llaïuada  ceulral,  couipiiosta 
de  los  uiismos  dipiitados  :  al  jioco  tieuipo  do  t'orniada  dicliu 
juuta,  llcgau  los  Frauroses  ii  iMadrid  :  Iniyc  la  jjiuta  a  Scvilla: 
eu  clla  dau  sus  disposicioucs  coutra  td  cucniigo  :  cou  estas  léjos 
d(^  uiinorar  (d  poligro  de  la  uaciou  s»;  auuit.'utaba  cada  dia  : 
cou  a(iu(  !las  couliuiiadas  desgracias  se  iulrodiice  eu  toda  la 
Espaùa  uu  uuiversal  disgusto  cou  el  gobieruo  ,  llegaudo  al 
extreuio  de  descouliar  de  él  :  pasau  los  Frauceses  la  Sierra 
Moreua  :  se  acercau  a  Sevilla  :  luiye  segiuid;i  vez  la  juuta  ceu- 
tral  :  se  desparraniaii  sus  vocales  por  dil'ereutes  puutos:  el 
puiddo  de  .lerez  de  la  Froutera  preude  a  très  6  cuatro  :  id  geue- 
ral  Castâùos  riiega  por  (dlos,  y  los  saca  de  la  prisiou,  y  résulta 
repeutiuauieute  uu  cousejo  de  regeiu'ia  eu  la  isla  de  Leou, 
uoiubrado  por  ciuco  6  seis  de  los  cpu;  i'uerou  vocales  :  este 
luievo  gobieruo  priucipia  â  exjjt'dir  ôrdeues  para  las  Auiéricas  : 
couvocau  a  cortes  e.vlraordiuarias:  i)oueu  supleutes  por  todas 
las  ciudades  y  pueblos  que  douiiuabau  los  Frauceses  eu  Espaùa, 
y  por  auibas  Auiéricas  Iiaceu  lo  uiisuio:  Caracas  y  Bueuos 
Aires,  que  observau  dolorosau'eute  las  referidas  desgracias  de 
Espaùa,  ([ue  uiirau  eu  la  lectura  de  sus  paptdes  pùblicos  pre- 
teude  a(|uella  uaciou  que  eu  el  caso  de  ser  douiiuada  de  los 
Frauceses  se  entregueu  las  Auiéricas  â  esta  naciou  :  Bueuos 
Aires  que  lee  uua  proclauia  de  su  virey  Cisuéros  eu  que  dice 
se  ve  la  F^spaùa  eu  uu  prùxiuio  peligro  de  perccer,  y  que  eu  este 
caso  lo  liarâ  saber  â  las  proviucias  de  su  maudo  para  cou  el 
acuerdo  de  ellasloiuar  las  proviileucias  couveuientes.  Penétrase 
cou  estos  acouleciuiieutos  Buenos  Aires  dcl  uias  vivo  seuti- 
mieuto  :  mira  su  grave  peligro  y  el  de  toda  la  America  :  conoce 
muy  bien  que  sieudo  el  virey  espaùol  europeo  colocado  por  la 
desecha  juuta  central,  indubilablemeute  habia  de  aspirar  d  que 
la  America  del  Sud  siguiese  la  suerte  de  Espaùa:  médita  y 
calcula  el  medio  de  librarse  de  la  mayor  de  las  de^gracias  :  se 
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levanta  Indu  td  pucblo  :  (piitael  niiindoal  virey  :  insfala  l;ij(nita:  .18I7. 

esta,  miraiido  pcli^'i'.ilia  el  pucblo  iibrij^audo  en  su  S(Uio  al  vircy  Dciiiiuoondpivirfy 

y  audiciu'iii,  que  scmiian  una  misnia  opinion,  los  rcniitc  jiintos 

i\  Ciinarias,  itara  siu  cstos  opositoiHîs  salvar  la  j)atria:  por  esta 

tiui  sâbia  y  justa  uiedidii  dccliiran  gucrrii  ii  Buenos  Aires  los 

jcles  de  Montevideo,  l'ar.iguay,  Cordoba,  Potosi ,  Chiircas  y 

Lima:  los  pucblos  del  intcrior  pi(b'U  auxilios  (i  Buenos  Aires 

con  ruegûs  y  cl;mi(»res  :  esta  invicta  capitiil  niiirclia  vclozmiMite 

en  socorro  de  sus  licrniiinos,  y  i'i  pesar  d(*  lii  giicrra  (pie  les 

opoiiiiui  los  dii'bos  jcfcs  vcnccn  los  obstiiculos,  y  pcnctriui  h;ista 

los  couliucs  dtd  virciuiito,  (pie  Uaman  el  Desagiiiidt'i'o. 

»  Nuestro  pacîlico  y  l'cliz  reino  de  Cliilc,  penetrado  de  los 
mismos  stMilimicntos  cpie  Buenos  Aires,  Hiinicas,  iM('jiw),  Santa 
Fc.  de  Bojj'otii  y  Quito,  qiiiere  sidvarse,  y  para  conse^niirlo , 
imitii  ii  estiis  iJi'ovincias  é  instilla  su  jimta  :  esta  convocii  ii  los 
pueblos  del  rcino,  los  inllama  ii  la  mas  justa  det'ensa,  tonna 
siibias  constituci(jnes:  levanta  cuerpos  niilitiires  con  jetés  do 
valor,  nobles  sentimientos  y  acendrado  patriotismo,  ipie  los 
instruyan  en  las  rejilas  de  la  giierra,  y  deliendiin  al  reino  d(;  los 
cnemigos  (pie  cuntra  ('d  se  decUiren. 

n  Uespues  de  très  aùos  en  que  nuestro  sabio  gobierno  îiii 
logi'iido  conservar  con  sus  stibias  providenciiis  ii  este  reino  en  la 
nias  cnvidiiible  paz  y  tranquilidad  (ii  pesar  de  idgunos  ene-  J» f^oncepcion 
migos  de  cllii) ,  tVaiKpicando  ;i  Lima  no  solament(!  los  reu- 
glones  de  i)rim(.'i'ii  iiccesidad,  sino  tambicn  conservando  lii 
niiis  cristiiinii  iirmonîa,  nos  hidlamos  inesperadamcnte  en  que 
iiqutd  virey,  no  contento  con  habcr  hecho  correr  arroyos  de 
inoceiite  sangi'e  en  las  provincias  del  Alto  Perù,  Tucuman, 
Salta  y  Quito,  su  inauditii  t'erocidad  ha  remitido  unii  cxpedicion 
al  pucrto  de  San  Vicente,  très  leguiis  distante;  de  Concci)cion, 
la  (pic  ocultiuido  sus  tcmores  y  aparcntiindo  valor,  ha  tenido  la 
audacia  de  intiniiir  ii  la  pLiza  su  rcndii'ion. 

»  Valientes  Cliilenos,  liijos  amiidos  de  Jesucristo  y  cdifica- 
tivos  seguidorcs  de  su  rehgion  sauta  ;  exiimiuad  la  parte  de 
historia  (pic  os  prcscuto  :  retlexiouadla,  y  meditadlabien,  y  vereis 
como  lii  luz  del  diii,  es  vuestra  causa  lii  i 
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1117.  iniindo,  y  ([iic  It'jos  i\v  oixtiUTsc  ;i  los  ]»riiiri|»ios  do  la  religion 
que  id'olt'sais,  clla  iiiisma  la  alianza,  |ti'ott'p'  y  ascpira.  K\t('ii- 
(Icd  la  vista  al  roiiin  df  Mt'jico,  y  vcrcis  hotados  en  aqiicllos 
(■aiiipos  y  j)U('bl()s  mas  iW,  dosciciitos  mil  cadâvort'S,  ((Ut^  cdii  la 
iiiayui' crut'ldad  t'  injiisticia  ni  aim  les  haii  prcstado  td  aii\ili(t  y 
sucorro  de  la  confcsioii  y  comimion.  (,  Y  quit'ii  os  parcct! 
sorâ  td  nionsti'iK»  ([iio  ha  comctido  laies  atrocidados?  l'A  shvy 
(l(!  Méjii'o.  CoiTtîd  ;'i  (larâcas,  y  eiicoiitrarois  los  niisiiKis 
lutiTitrosos  ostragos  ocasioiiados  j»)!*  un  nialvado  tcuiciitt'  de 
marina  (jut!  se  aptdlida  Montcvcrdc.  Pasad  â  la  l'az,  l'otosi, 
Chai'cas  y  Cuclial)and)a,  y  os  liorrorizarois  al  ver  send)radas 
las  callos  do  hond)res  viojos,  umjoros  y  tiernos  niHos  muortos 
por  osas  dosvenluradas  tropas  dtd  viroy  de  Lima:  (jncblos  in- 
cendiados,  casa,  ô  Iglesias  saciucadas ,  y  aim  las  im.îpMios 
de  Maria  Santisima,  scj^un  consta  de  documcntos  pûblicos,  y 
oxcosos  los  mas  abominables  son  los  premios  (jm^  despnos 
do  grandes  ol'ortas  dan  estos  monstrnos  â  los  qw.  las  croen,  con- 
liau  y  rindcn  â  cllas.  ^Y  cuâl  sera  la  suerto  do  vosotros,  liijos 
dti  mi  corazon  on  Nuestro  Seùor  .lesucristo ,  si  por  eso  peqnefio 
numéro  do  tropas  despreciablcs  y  forzadas  os  inlimidais  y  aco- 
bardais?  Soreis  victimas  inocentes  como  las  do  Méjico,  Caracas, 
Alto  l'oru,  y  las  que  acaban  do  porccer  en  Quito  por  el  inhu- 
niauo  Montes,  quo  despuos  de  ontrogados  sin  liacer  la  menor 
rosistoucia,  poniendo  on  lilas  â  aquellos  infolices  habitantes,  iba 
quitando  la  \i(la  do  cada  cinco  uno.  No  ospereis  quo  os  valgan 
clamores,  ruogos,  siiplicas,  ni  disculpa  alguna;  no,  nada  os 
valdrâ  si  Uogaso  ose  triste  acontecimionto.  Creod  firmemonto 
que  sus  corazonos  endurocidos  y  sus  oidos  sordos  (i  vuestros 
gritos  lastiniosos  no  serân  escuchados,  y  sul'rireis  la  ignonii- 
niosa  mucrto  quo  vuestros  hormanos  han  oxporimentado. 
Loi  exhorta  »  Yo,  hijos  do  uii  corazou,  no  os  alarnio  à  la  guorra  contra 

*  i»"  »e  J'fienJun.  ^^^,^^^  pucblos ,  porquo  en  tal  caso ,  por  mi  pastoral  ministerio 
quedâra  irrogular,  mas  si  os  exhorto,  os  animo,  y  os  intlanio  a 
la  justa  defonsa  quo  es  de  derccho  natural.  Tomad  las  armas, 
corred  a  Concepcion  y  d  cualquier  punto  del  reino  â  dcfonder 
vuestras  vidas ,  las  de  vuestros  ancianos  padres ,  y  el  honor  y 
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liaciciida  de  vucstras  imijcres  y  ticriios  hijtts.  Hcpt'lfd  ;i  fse 
dcsjii'ecialilc  ci'cmip),  ([ih'  n>n  la  mayor  inliiniiaiiiilad  ('•  iiijiis- 
ticia  vit'iu' .ilKicfros  losiiiales  rt-IVndos.  Quisifra  m»  tcner  en  las 
riirnnstaneias  présentes  el  rarâetcr  sarerdotal  para  ir  al  IVciile 
di'  vosotros.  Mirad  cpn'  os  lia!)la  un  vcrdadcro  snresor  de  los 
apnstdlcs,  (pie  no  inc  llcva  otro  intcres  que  vuestra  tVlicidad,  la 
de  vuestros  aneianos  padres,  mujeres  y  ticrnos  hijds,  pues  nada 
put'dii  apctccer.  ni  es|»('rai'  de  vosotros,  ni  AiA  nuiiido  cntero, 
ponpie  ya  iiii  diuiiidad  llegiial  nias  alto  grado:  no  tengo  padre, 
madré,  liermams.  parientes,  ni  liieiies  que  pudieran  llamar  mi 
ateneion  y  arrastrarme  d  un  partieular  interes.  No,  nada  de 
esto  tengo,  y  de  ronsiguiente  no  \)ueile  haher  un  liund)re  entre 
vosotros  (pie  deje  de  coni'esar  llevo  oli'o  iuleres  en  (îsta  mi 
pastoral  qu(^  el  que  tengo  rel'erido,  y  ereed  (pie  cnalquiera  ipie 
os  aconsejf!  en  rontra  de  lo  (jn(!  os  digo,  es  vuestro  capital 
eiiemigo,  y  desea  vuestra  destmccion  y  ruina, 

»  l"la,  pues,  aneianos  ]»a(lres  y  madrés  hcM'oinas,  ecliad  de 
vuestros  ranchos  y  habitaciones  â  vuestros  liijos  grandes  y  a 
vuestros  maridos  en  defensa  de  su-  misnias  vidas,  de  vuestro 
honor  y  de  vuestras  pobrezas,  liaced  que  rorran  â  floncepcion 
y  h  cualquier  otro  piinto  a  desterrar  y  conl'uudir  ;i  los  enemigos 
de  vuestra  natural  felicidad:  id  pnes  d  esta  gloria,  que  vuestros 
misnios  enemigos  os  présentai!,  y  preparaos  para  recibir  las 
iiioc(>ntes  coronas  de  laureles  con  que  sereis  recibidos  en  vuestra 
vnelta.  ;  Qu('  liimnos,  alabanzas  y  bendiciones  no  elevarân  al 
Cielo  todos  los  pneblos  del  reino  cuando  os  vean  venir  d  vues- 
tros ranchos  triunfantes ,  y  qut'  lagrimas  de  regocijo  no  vereis 
derramar  d  vuestra  presencia!  VaUentes  Chilenos,  haced  que  cl 
mundo  entero  envidie  vuestros  triunibs  y  lieroisnio,  y  confiad 
que  el  Senor  de  los  ejtîrcitos  conlimdird  d  los  enemigos,  y  los 
aterrard  con  solo  vuestra  presencia.  Nada  os  acobarde,  empiinad 
la  espada,  y  creed  que  el  Dios  de  las  misericordias  jtrotegerd  la 
mas  justa  de  las  causas,  y  permitird  que  saliendo  de  este  des- 
preciable  peligro  qne  os  amenaza,  se  difundird  por  todo  este 
reino  la  mas  santa  paz,  union  y  regocijo,  sepultando  en  el 
abismo  los  odios,  discordias,  enemistades  y  erradas  opiniones, 
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que  son  las  ûnicas  que  han  acarreado  tantos  maies,  y  recibid 
todos  mi  bendicion,  que  os  la  écho  con  todo  mi  corazon  en  el 
nondjre  de  Dios,  que  me  ha  de  jllz^^ar  sei^un  mis  obras,  palabras 
y  pensamientos. 

»  Dado  en  nuestro  palacio  episcopal  de  Santiago  de  Chile,  à 
31  de  marzo  de  1813.  —  Rafaël,  obispo  de  Epifania  y  goberna- 
dor  del  obispado.  »        , 

Entretanto,  la  fàcil  ocupacion  de  Concepcion  por  las  tropas 
reaies  alentô  el  genio  activo  y  emprendedor  del  hdbil  virey  del 
l'erii,  qui  en  con  el  proposito  de  atraerse  el  apoyo  de  las  pobla- 
ciones,  se  apresurô  a  dirigir  la  siguiente  proclama  a  los  habi- 
tantes de  Santiago  de  Chile,  â  la  vez  que  prodamaba  tambieu 
à  los  de  Concepcion  : 

<(  Nobles  h  ibitantcs  de  Santiago  de  Chile,  i  sera  posible  que 
aun  insistais  en  aniquilar  y  consumir  la  quietud  y  tranrfuilidad 
interior  que  en  lo  pasado  gozaba  este  reino  ?  i  Aun  pensais  en 
destruir  el  ôrden  pûblico,  y  trastornar  la  armonîa  social  con 
guerras  y  disensiones  civiles  que  rompen  los  la/os  de  la  uni- 
dad  y  traen  los  puebloH  â  su  iiltima  ruina  y  degi'adacion  ?  i  Aun 
méditais  atacar  la  autoridad  soberana  del  pueblo  espanol, 
cuando  en  la  luclia  mas  gloriosa  que  ha  visto  el  nuuido  ha  in- 
mortalizado  su  nombre ,  ha  roto  ya  las  cadenas  que  le  liabii 
remachado  la  mayor,  la  mas  horrible  y  escandalosa  de  las  per- 
fidias?  i  Aun  trataréis  de  dirigir  el  punal  à  las  entranas  de 
vuestra  propia  patria,  abrirle  el  seno  y  arrancarle  el  curazon? 
(,  No  habeis  visto  en  el  cîrculo  de  dos  anos  entregada  la  inde- 
pendencia  y  hbertad  â  que  aspirabais  â  la  direccion  y  capricho 
de  dos  jôvenes,  cuya  arbitrariedad  y  licencia  abominaba  nuicho 
tiempo  ântes  vuestra rehgiosidad  ypundonor?  ^  No  eraesa  capital 
el  domicilie  del  envidiable  reposo  y  tranquilidad,  y  lioy  se  siente 
herida  mortalmente,  corriendo  por  sus  miendjros  un  veneno 
corrosivo  que  lo  hace  homicida  â  si  misma?  i  No  notais  que  no 
hay  sino  una  propension  al  desôrden  y  al  desprecio  de  lo  mas 
sagrado,  bastante  para  inutihzir  las  mas  sanas  intenciones,  y 
sofocar  la  fuerza  moral  para  que  présida  en  todo  la  oUgarquîa  ù 
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la  anarquia?  i  Veis  otra  cosa  que  â  la  anibicion  ,  el  odiu  y  la 
vonganza,  dostruyendo  el  ôrden  piîblico,  levantaudo  partidos  y 
conspiraciones,  y  sin  proleccion  légal  vuestras  personas  y  pro- 
piodades?  i  Veis  acaso  arreglada  vuestra  adniinistracion  interna, 
aniplificado  vuestro  comercio,  quitados  los  obstâculos  (pie  obs- 
truyeu  vuostra  agricultura  y  auniento  de  poblacion,  nndtipli- 
cados  los  estableciniientos  cientîticos,  extendidos  los  ranios  de 
indiistria  ;  ô  ballais  que  todo  es  un  desôrden,  y  qu(î  lo.»  enipleos 
y  récompensa  del  mérite  son  exclusives  de  una  famiUa  deposi- 
taria  de  la  fuerza,  y  dispensados  â  su  arbitrio  y  voluntad  ?  i  No 
estais,  pur  iiltinio,  convencidos  que  los  mas  audact;s  sobrccogen 
â  los  lîmidos,  les  dan  la  ley,  y  que  la  fuerza  y  osadia  son  el 
ahiia  (pie  arregla  los  movimientos  del  cuerpo  politico,  proscri- 
biendo  y  desterrando  â  los  vecinos  mas  honrados,  armando  el 
reiuo  contra  el  reino,  l'amilias  contra  l'amilias,  y  que  en  este 
contraste  se  aniquila  el  ôrden  pûbbco,  y  se  pierde  el  reposo  in- 
terior?  Es  preciso,  nobles  Cliilenos,  que  dejeis  ya  descansarâ 
un  pueblo  que  siente  todos  los  dejos  de  la  nobleza,  y  no  goza 
ninguua  de  sus  ventajas,  que  se  balla  derramado  en  los  canq)0 s 
traliajaudo  sin  gozar  (b;  nada,  y  v'viendo  de  la  compasion  de 
otros.  Observad  que  es  natural  y  acendrada  en  sus  pecbos  la  li- 
dolidad  al  rey,  y  que  solo  el  artiticio  y  el  engano  los  conduce  a 
onqinùar  laespiula  y  la  lanza  contra  sus  bermanos,  abandonando 
sus  funilias  y  bogares,  baci(}ndoles  s(;ntir  un  nuevo  g(5nero  de 
vida  en  lo  politico,  ([ue  puede  ser  la  ruina  del  (jrden  y  la  deso- 
lacion  de  los  pueblos  :  considerad  que  os  ballais  sin  armas,  sin 
erario,  sin  caudillos  militares,  sin  discipUna,  y  sin  ideas  para 
consumar  un  plan  atrevido,  extenso  y  destructor  de  vosotros 
misuios.  El  gênerai  que  de  mi  (,'irden  lia  entrado  eu  vuestras 
lierras,  y  tiene  de  su  jiarte  â  la  mas  noble,  bîal  y  valerosa  pro- 
viucia  de  esc  reino,  Ueva  la  obva,  y  se  penetrari  mi  corazon 
del  mas  vivo  sentimienlo  si  lo  poneis  en  la  triste  necesidad  de 
eusangrentar  su  espada  :  no  es  la  opinion  pûblica  la  (pu-  casti- 
garâ  ni  las  convulsiones  y  movimientos  [)asados,  efectos  de  una 
preocupacion  ;  à  todos  niirarâ  como  bermanos,  y  aun  â  los  mis- 
mos  caudillos  que  dan  direccion  a  vuestras  elïmeras  fuerzas. 
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Pero  si  la  obstinacioii  se  empena,  si  la  razon  no  gobierna,  si  un 
espiritu  aniquilador  propende  a  desiruir  la  integridad  de  la  mas 
gi'ande  naciou,  de  niiestra  patria  comun,  despreciando  sus  nue- 
vas  instituciones,  y  sus  principios  nobles  y  libérales  â  favor  de 
estos  dominios,  todo  el  rigor  de  la  justicia  se  dejarâ  ver  en 
plazas  y  calles,  y  desapareceran  muy  luego  aquellos  pocos  ene- 
migos  de  la  humanidad  y  conservacion  del  inmortal  imperio 
espanol.  —  Lima,  22  de  abril  de  1813.  —  El  marques  de  la 
Concordia.  » 

El  mismo  dia  proclamaba  tambien  à  los  habitantes  de  la  pro- 
vincia  de  la  Concepcion  d(;  Chile,  con  motivo  de  la  ucupacion 
de  aqucUa  capital  por  las  armas  del  rey.  Hé  aqui  sus  palabras  : 

((  Nobles,  leales  y  generosos  habitantes  de  Concepcion ,  acabo 
de  ver  con  un  placer  inexplicable  que  habeis  rcstablticido  los 
vinculos  mas  estrechps  con  la  inmortal  nacion  cspanola,  que  si 
en  algun  tienipo  creisteis  pcrdida  su  causa  por  los  orcgresos  de 
los  ejércitos  i'ranceses,  hoy  la  veis  elcvada  (i  la  cla^'1  de  reden- 
tora  de  la  Europa,  oyéndose  el  nombre  espafiol  cou  tnitusjasmo 
en  todas  las  partes  del  nmndo;  ya  estân  cumpUdos  vuestros 
constantes  deseos,  propios  de  uu  pueblo  valienle,  leal  y  de  no- 
bles scntimieiitos,  de  sacudirse  de  la  usurpacion  y  violencia,  y 
defender  siempre  los  derechos  de  Dios  y  de  la  patria  ;  ya  ha  de- 
saparecido  la  horrible  disension  y  discordia  que  dilaceraban  la 
mas  fértil  y  hermosa  provincia  de  la  America  del  Sur  ;  ya  en 
las  villas,  pueblos  y  casas  de  sus  habitantes  reina  la  union , 
paz  y  tranquilidad,  supremo  bien  de  los  pueblos  ;  ya  habeis  ar- 
rojado  de  vuestro  seno  aquellos  pocos  egoistas,  que  abrigando 
ambiciosos  planes  de  mando,  encendian  en  su  patria  las  rivahda- 
des  y  partidos,  Uevdndola  â  la  ruina  y  desolacion;  ya  habeis  re- 
cibido  en  vuestros  brazos  â  vuestros  hermanos,  iranqueiindoles 
todos  los  recursos  que  conducen  â  consumar  el  plan  de  unidad, 
integridad  y  conservacion  de  la  gran  nacion  espailola,  unién- 
doos  al  ejército  expedicionario,  poniéndoos  entre  sus  filas,  obe- 
deciendo  â  su  digno  jefe,  y  exhortando  â  vuestros  compatriotas 
â  que  todos  formen  ur  a  famiha,  y  se  vea  en  ella  aquel  antiguo 
orden  y  armonia  social  bases  de  la  pùblica  fehcidad. 
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»  Lealesy  valerosos  habitantes  de  Penco  :  gozaos  en  vuestrapro- 
piatidelidad;  vinculos  indisolublcs  os  unen  à  esta  insigne  capit;d 
(lel  Perû,  y  con  ella  a  la  gran  i'aniilia  espanola,  a  su  nombre 
inuiortal,  â  sus  glorias,  â  sus  loables  instituciones,  usos  y  cos- 
tunibres,  y  a  su  rey  ;  ya  estân  adoptados  sabios  y  valerosos  prin- 
cipios  (juc  fijan  las  rclaciones  en  todas  las  partes  de  la  nacion  ; 
represeutadmo  sin  embarazo  lo  que  convenga  à  vuestra  feli- 
cidad,  y  contad  con  todos  los  recursos  de  mi  poder  para  apar- 
t.ir  lo  que  obstruya  vuéstra  navegacion,  agricultura  y  coniercio; 
lui  nuevo  codigo  dé  direccion  al  gobierno  piiblico  y  civil,  y 
Icndreis  parte  en  el  arancel  que  arregle  vuestros  derechos,  y  en 
todo  l(j  que  conduzoa  ;i  la  particular  y  piibhca  prosperidad;  ayu- 
(ladnio,  nobles  y  valerosos  Penquistas,  a  consolidar  la  nacion  ; 
.iconqiafiad  a  vuestro  activo  y  vahente  gênerai,  que  no  empuùa 
la  esjjada  para  derramar  la  sangre  de  nuestros  hermanos,  sino 
para  ([ue  no  se  despedasen  las  entranas  de  nuestra  patria  co- 
uiun,  y  se  dilacere  su  integridad  ;  i\)rmemos  una  casa,  una  i'a- 
niilia, una  nacion,  y  no  permitamos  que  sea  sojuzgada  y  des- 
prcciada  por  la  usurpacion  y  violencia  ;  si  algunos  imprudentes 
usurpadores  del  mando  quiercn  conservar  en  él  a  expcnsas  de 
una  guerra  civil,  rasgando  el  seno  de  su  patria,  armando  el 
reino  contra  el  reino,  manchando  la  ticrra  con  la  sangre  de  sus 
conciudadanos,  y  auiquilando  el  ôrden  piibhco  ;  hacetlles  ver 
que  la  fehcidad  de  los  pueblos  no  esta  vinculada  en  la  pcrsona 
(li;  uno  6  dos,  sino  en  la  arnionia  social  y  paz  interior  ;  que  una 
guerra  civil  de  pueblo  cî  pueblo  y  de  ciudadano  a  ciudadano  (îs 
cl  mayor  de  los  maies,  como  de  los  bienes  el  mayor  el  sacrificio 
(|uc  se  haga  en  obsequio  de  la  unidad,  integridad  y  conserva- 
cion  de  un  Estado  constituido,  mayormcnte  cuando  no  podrâ 
sacarse  otra  veutaja  de  la  division  que  ensangrentar  la  historia 
(Ici  Nuevo  Mundo  con  paginas  de  horror  y  desolacion  :  no  dudo 
cl  triunfo  del  grande  esi'ucrzo  que  harâ,  esa  provincia  valerosa 
y  leal  a  fin  de  sostener  la  indepcudencia  de  la  nacion  espafiola 
en  todas  las  partes  del  mundo.  —  Lima,  22  de  abril  de  1813. 
—  El  marques  de  la  Goncordia.  » 
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La  campiina  so  abriô  cl  31  do  marzo  do  1813,  cou  un  iiiovi- 
mioiitu  atrovido  y  bien  meditado  do  una  division  do  tropas 
chilonas,  la  ciial  cayo  do  sorprosa  sobre  todo  el  ejôrcito  roalista 
en  un  sitio  llaniado  Yérfjns  Duéitns.  Si  esta  primera  ventaja 
hubiese  sido  secundada  innicdiatanionte  y  sin  descanso  por 
yolpes  bien  dirigidos ,  la  contienda  se  liabria  decidido  de  una 
vcz  ;  poro  los  mal  disciplinados  reclutas  de  los  patriotas  se  ospar- 
cioron  â  ociiparso  <'  d  pillajc  on  voz  de  persogiiir  a  los  roalistas, 
que,  sorpvendidos,  huian  Uenos  de  pavor,  y  los  que  habiendo 
tenido  tiempo  de  rccobrarse ,  se  reunieron  y  tomaron  una  posi- 
cion  ventajosa  (i). 

El  valor  de  los  Chilcnos,  que  el  gênerai  Pareja  experimento 
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(1)  El  reverendo  padre  Guznian  ,  historiador  cliileno  contemporâneo  , 
reficre  del  modo  siguicnte  el  origcn  y  corisecucncias  de  la  expedicion  del 
gênerai  Pareju  : 

'<  Eu  esta  mémorable  época  se  tomô  con  mayor  energia  el  sislcma  de  la 
indcpendcncia  de  Espafia  ,  que  aunque  descada  de  muchos ,  se  reservaban 
hablar  or-  pûblico  de  ella  6  lo  hucian  cantelosii mente  con  alguna  simulucion 
disponiendo  las  cosas  para  olro  liempo  mas  oportuno.  Mas  el  virey  del  Perû, 
D.  José  Abascal,  que  asechaba  desde  su  palacio  las  disposicioncs  y  prepara- 
tivos  de  los  Chilenos,  para  consegnir  aqufl  fin,  hallândose  igualniente  bien 
instriiido  del  descontenlo  que  manifestaba  la  mayor  parte  del  vecindario  por 
el  mal  gobierno  de  los  Carreras,  quiso  aprovecharse  de  una  ocasion  tan  opor- 
tuna  corr.o  la  que  se  le  presentaba  para  sujetar  à  los  insurgentes  (como  él  los 
llamaba)  â  la  ubedieiicia  del  rey  y  cpagar  el  incendio  de  la  indepeiulencia 
que  ya  habia  comenzado  â  arder  en  Ciiile.  Con  este  objeto  dispuso  â  la  aven- 
tura una  expedicion  â  las  ôrdenes  del  brigadier  D.  Antonio  Pareja,  nombrado 
por  las  cortes  présidente  de  Chile  ;  pero  no  teniendo  buques  ni  soldados  con 
que  poderlo  auxiliar  para  esta  grandiosa  empresn,  usô  del  estratajema  de 
darle  titulos  y  despachos  de  gobernador  de  Chilué,  encargândole  como  objeto 
principal  de  su  mision  la  reconquista  de  Chile,  manifestândole  sus  planes  y 
dandole  las  instrucciones  convenienles  para  poderla  verificar  desde  aquel 
misérable  punto.  El  brigadier  Pareja,  que  era  â  la  verdad  buen  soldado, 
emprendedur  y  de  talento,  no  resisliô  la  comision  que  â  cualquier  utro  se  le 
hubicra  heclio  inverilicable,  6  casi  imposible  la  empresa,  y  solo  pidiô  al  virey 
le  proporcionaèe  dincro  para  ejecutarla ,  asegurândole  su  buen  éxilo.  Con  el 
corlo  auxilio  pecuniario  de  cincucnta  mil  pesos,  veinte  soldados  de  linea 
veleranos  y  cuarenla  de  reclutas,  se  embarcô  en  un  bcrganlin  para  recori- 
quistar  â  los  Chilenos,  que  si  hubiera  habido  union  pudicran  haberle  salido  al 
cricuenlro  con  veinte  mil  armados.  Pero ,   \  quién  lo  creyera  !  elles  fueron 


PROVINCIAS  UNIDAS  DKL  RCO   DR   LA   l'LATA   Y   THILK.  Il 

bien  il  SU  pesur,  le  iiidnjo  ;i  ri'tii'iirso  â  S;in  Ci'irlns,  unas  trcinta 
It'IiiiasdeYérhasBiiùiias,  ;il  iVcateilccuyaciudad  situé  sus  Iropas 
(>n  un  ttnTouo  favorable  para  delbudcrse,  y  cspcrô  uu  sof,'iuido 
ala(iu(3.  Eu  una  rcfiida  acciou,  que  durû  uuichas  lioras,  no  pudo 
rouiper  Carrera  los  cuadros  (U\  los  realistas,  y  liasta  la  niaùaua 
siguicnte  no  tuvieron  los  i)atriotas  la  satisfaccion  de  conocer 
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veiicidos  porque  faltô  la  union  y  liubo  discordia  entre  los  mismos  que  habian 
sido  su  fuerza  y  su  defensa. 

I.  Lucgo  que  llegcj  el  gênerai  Paiejau  Cliiloé,  ocultando  su  principal  deslino, 
puso  en  movimicnto  C(in  grande  aclividad  1ns  encargos  del  virey,  y  en  inénos 
de  dos  mcscs  préparé,  armô  y  equip<'>  suficientemente  cl  batallon  veterano  do 
Castro,  y  organizù  en  la  misma  forma  otro  de  reclulas;  y  sabiendo  que  la 
proviiicia  de  Valdivia  se  babia  revelado  en  iiquelios  mismos  dias  contra  la 
capital  por  su  mal  gobicrno  y  despotisme,  se  dirijiû  â  aquella  plaza,  para 
aumeniaf  su  expedicion  con  mayor  numéro  de  gente,  y  para  liacerse  de 
armas  y  municiones,  de  que  estaban  bastantemente  necesitados.  Con  estas 
prudentes  providencias  que  tomô  el  gênerai  Pareja  en  Cliiloé  y  Valdivia, 
complclô  en  ambas  provincias  el  de  ocbocientas  diez  y  seis  plazas,  las  que 
bizo  embarcar  eu  una  corbcta,  un  berganlin  y  Ires  piraguas ,  y  navegiindo 
con  viento  prôspero,  aunquc  con  niucba  incomodidad  por  ser  tan  pequenos 
los  bajeles,  logrô  à  los  cuatro  dias  dar  vista  en  Talcahuano;  pcro  conside- 
rando  la  imposibilidad  de  arribar  â  este  puerto  por  liallarse  resguardudo  de 
génie  de  artilleria,  dirigiô  su  rumbo  al  de  San  Vicente,  siluado  entre  Tulca- 
liuano  y  la  bacienda  de  Gualpcn,  en  donde  al  anochecer,  dia  27  de  marzo, 
doscmbarcô  su  despreciable  convoy  con  mucbas  fatigas  y  peligros  ;  y  sin  lomar 
un  instante  de  repose  ,  se  armaron  y  formaron  militarniente,  dirigiendo  su 
marcha  para  tomar  al  amanecer  del  dia  siguicnte  el  puerto  de  Talcahuano 
por  las  elcvadas  lomas  que  le  dominan  por  el  sud.  Esta  primera  y  arrogante 
empresa  no  era  tan  fâcil  como  se  le  babia  imaginado  el  gênerai  Pareja  y  sus 
oficiales,  porque  el  comandanle  de  Talcahuano,  D.  Juan  Nepomuceno  Morla, 
previendo  la  idea  del  encmigo,  habia  Irabajado  toda  la  noche  en  colocar 
artilleria  grucsa  en  el  cerro  mas  alto  y  dominante ,  que  por  su  ventajosa 
situacion  defendia  todo  el  puerto  con  ciento  cincuenla  arlillcros  que  le  ser- 
vian  de  guarnicion  para  adminislrar  sus  fuegos.  Sin  embargo,  el  intrépido 
Pareja,  despues  de  haber  observado  las  disposiciones  y  IVcrzas  del  enemigo, 
forme')  su  ataque  en  varias  divisiones  y  acomelieron  sus  soldados  con  extraor- 
dinario  ardor,  despreciando  el  fuego  de  la  artilleria  que  los  abrasaba,  y  no 
ces.uon  en  el  avance  de  aquella  casi  inaccesible  monlana.  Vierulo  enlônces 
Morla  tan  extraordinaria  resolucion,  y  que  su  gente  era  poca  para  defender 
el  puerto,  lo  abandonô  precipitadamenlc,  huyendo  en  un  barco  â  l'enco 
Viejo. 

»  Este  primer  triunfo  de  las  armas  de  los  realistas  les  diô  lugar  para  dar 
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que  habian  alcanzado  la  Victoria.  Entônces  vieron  que  los  rea- 
listas  se  habian  retirado,  dejando  el  campo  cubierto  do  mucrtos 
y  heridos.  Estos  sacaron  precipitadainente  sus  guarniciones  de 
la  Concepcion  y  Talcahuano,  que  la  traicion  habia  puesto  en  sus 
manos,  y  las  concentraron  en  Chillan,  à  donde  el  gênerai  Pa- 
reja  huyô  â  reiugiarse,y  donde  muriô,  aunque  en  edad  avanzada, 


algun  descanso  â  sus  fatigados  y  necesitados  cuerpos,  y  para  tomar  las 
disposiciones  necesurias  de  sorprender  la  ciudad  de  Concepcion,  que  solo 
dista  dos  leguau  lurgas  de  aquol  punto.  Apuradamcnte  se  hallaban  en 
ella  las  tropas  de  la  putria  comundadas  por  los  oficiales  Jiménez  Navia,  Plac, 
Sànchez  y  otros  Espanoles  europeos  de  quien  se  habia  confiado  Carrera  no  se 
con  que  fundamento;  pues  bastaba  reflexionar  que  esta  ciudad  y  su  puerto 
cran  la  liave  de  todo  cl  reino.  Por  esta  causa,  aunque  el  intcndenle  D.  Pedro 
José  Benavente,  lucgo  que  se  avistû  la  tlota  de  Valdivia,  diô  sus  disposi- 
ciones para  organ>zar  en  Concepcion  la  fuerza  que  debia  bâtir  â  la  invasora, 
no  lo  pudo  conseguir,  y  se  obrabatan  tibiamentc  en  todo  como  si  no  tuvicran 
el  enemigo  â  la  puerta.  En  vano  los  patriotas  se  esforzaban  en  animar  â  los 
soldados  y  ù  sus  jefes,  porque  siempre  seguian  estos  en  la  inaccion  y  tibieza. 
No  bastaba  para  persuadirlos  que  el  enenoigo  se  hallaba  cansado  y  debilitado, 
asi  por  lo  penoso  de  una  navegacion  en  piraguas,  como  por  la  fatiga  de  los 
dos  dias  anteriores,  y  que  precisamcnte  debian  entregarse  â  discrecion 
viéndose  destituidos  de  viveres  y  demas  auxilios,  y  lo  que  no  era  ménos,  sin 
ninguna  caballeria  que  protegiese  las  operaciones  militares  de  sus  soldados. 
Con  estas  y  otras  eficaces  razones  que  les  sugeria  su  patiiotismo  y  el  dcseo 
de  triunfar  de  sus  encmigos,  les  obligaron  en  fin  à  que  saliesen  â  campana  y 
les  presentasen  batalla  en  lus  vegas  de  Talcahuano  el  dia  30  del  mismo  mes 
de  marzo  ;  pero  como  procediaii  de  mala  fe  en  sus  intenciones,  a  pocas  horas 
de  afrontarse  los  dos  ejércitos,  el  infâme  traidor  Rainon  Jiménez  Navia,  que 
mandaba  la  linea,  cometiô  la  felonia  de  pasarse  con  toda  su  gente  al  ene- 
migo, obligando  con  este  hccho  al  intendante  â  que  entregase  sin  resistencla 
la  ciudad  de  Concepcion. 

»  Enlretanto  el  gênerai  Pareja  se  aprontaba  para  posesionarse  de  aquella 
plaza  de  armas,  los  verdadcros  patriotas  que  se  hallaban  en  ella  pudieron 
reunir  treinta  valientes  dragones,  con  cuyo  corto  auxilio  sacaron  los  caudales 
que  habia  en  la  tesoreria  para  conducirlos  à  la  mayor  brevedad  â  la  ciudad 
de  Taica,  de  donde  inmediatamente  dieron  parte  al  suprême  gobierno  rési- 
dente en  la  capital  de  todo  lo  sucedido  en  Concepcion,  y  de  los  preparativos 
que  hacia  para  pasar  hasta  Santiago  el  gênerai  Pareja  con  todo  su  ejército. 
Esta  tan  infausta  noticia  despertô  dcl  letargo  â  los  Chilenos,  para  hacer  todos 
unànimemente  resistencia  al  peligro  que  les  amenazaba  de  tan  cerca.  Desa- 
pareciù  entônces  el  espiritu  de  partido  que  parecia  irréconciliable.  Lasjustas 
causas  que  tenian  de  quejas  por  la  trregular  coaducta  de  lot  Carreras  se  en- 
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segun  generalmente  se  supone,  de  sentiniiento  por  sus  inespe- 
rados  reveses. 

El  corouel  Sàiichez  le  succdiô  en  el  raando,  el  cual  desplegô 
iina  actividad  extraordinaria  en  fortiflcar  con  obras  de  cam- 
pana  todos   los  puntos  al  rcdedor  de  la  ciudad  do  Cliillan. 

E!  sitio  que  eu  seguida  pusierou  los  patriotas,  fué  largo  y 
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tregaron  al  olvido,  y  la  rivalidad  de  las  pasiones  se  convirtiô  en  una  noble 
emulacion  de  quién  haciu  mayores  sacriiicios  para  cunservar  la  libertad.  En  el 
momento  se  puso  toda  la  capital  en  movimiento,  siendo  el  principal  instruinento 
que  agilaba  sus  rssortes  con  sus  activas  providencias,  el  présidente  de  la  junta 
D.  José  Miguel  Carrera.  El  mismo  se  hizo  nombrar  gênerai  dcl  ejército  intitu- 
lado  rcstaurador  de  la  putria,  y  dictundo  ûrdencs  para  que  le  siguiesen  los 
restantes  cuerpos  veteranos,  snliù  de  Santiago  cl  !<>  de  abril  con  aigunos  sol- 
dados  de  la  gran  guardia  nacional,  que  él  hil^=a  creado  el  ano  anierior,  y  los 
reginiientos  de  milicius  disciplinadas  de  cubaileria  el  Principe  y  la  Princesa. 
La  ciudad  de  Taica  fué  destinada  para  cuartel  gênerai  y  punto  de  reunion,  y  en 
poco  mas  de  diez  y  siete  dias  cstuvieron  alli  doce  mil  liombres  de  todas  armas 
dcseosos  de  aniquilar  de  un  golpe  al  enemigo.  Al  partir  de  la  capital,  el 
gênerai  Carrera  sustituyô  en  su  lugar  en  el  empleo  de  vocal  de  la  junta  à  su 
hermano  D.  Juan  José  ;  pero  como  este  era  el  comandante  de  los  granaderos 
que  debian  partir  luego  paru  TaIca,  se  viô  obligado  â  seguirle  en  el  ejército. 
Aprovecbâronse  de  esta  oportuna  ocsaion  para  dimilir  tambien  sus  empleos 
los  vocales  D.  José  Portâles  y  D.  Pedro  Prado,  que  habian  entrado  en  la 
junta  de  gobierno  à  la  fuerza  y  contra  toda  su  voluntad ,  solo  por  condes- 
cender  con  las  instancias  de  Carrera.  Con  este  motivo  resulvié  el  senado  de 
acuerdo  con  el  cabildo  nombrar  una  nueva  junta,  y  procediendo  inmedia- 
tamcnte  â  la  eleccion  de  vocales,  salicron  electos  los  ciudadanos  D.  Agustin 
Eyzaguirre,  D.  José  Manuel  Infante  y  D.  Francisco  Antonio  Pérez,  quien  solo 
permaneciô  en  su  empleo  de  vocal  liasta  el  lo  de  octubre,  en  que  nizo  su 
renuncia  ,  sustituyéndole  en  su  lugar  el  cura  entônces  de  TaIca  D.  José 
Ignacio  Cienfuégos. 

»  El  nuevo  gobierno  nombrado  por  el  senado  procediô  acorde  y  activo  en 
todas  sus  disposicioiies  y  preparativos  para  la  guerra,  poniendo  en  movi- 
miento cuantos  recursos  le  eran  posibles,  entusiasmando  al  pucblo  y  aun  & 
todo  el  reino  ;  animando  â  las  pudientes  para  que  contribuyesen  con  sus 
caudales  y  personas  à  la  defensa  de  lu  patria,  y  exhortando  generalmente  d 
todos  para  que  auxiliasen  al  ejército  con  toda  clase  de  socorros.  Las  sabias  y 
prudentes  disposiciones  que  daban  diariamente  cstos  activos  vocales  mani- 
fiestan  à  la  verdud  que  eran  unes  hombres  enteramente  consagrados  al  mas 
puntual  dcsempeîîo  de  su  eminente  cargo.  Ellos  mandaron  â  las  propietarios 
de  las  haciendas  que  no  molestasen  â  los  arrendatarios  que  marchaban  â  la 
guerra  ;  recomendaron  las  familias  de  los  soldados  à  los  jueces  y  subdele- 
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tr.'ibajoso.  Kstos  obtiivicron  sofialadas  vcntajas  en  varios  asal- 
tos,  y  iH'iictrai'oii  al  lin  hasta  la  ])laza  inayor  situiula  on  ol  cen- 
tro  (l(i  la  riudad;  porolus  Espanolcs  se  retiraron  à  im  convcMiio 
([ne  les  si^rvia  conio  nna  (îspocie  de  cindadola,  y  se  inantuvie- 
ron  en  él,  rontra  todos  lus  esfiuTZds  de  nnas  tropas  dcsprovis- 
tas  de  lus  iiiedios  necesarios  paru  atacarlos  eu  aquel  pnnio.  Lo 


gados,  y  los  lomrt  cl  gobierno  b;ijo  su  proteccion  ■,  se  ilieron  providcncias 
para  que  se  guarncciese  el  piierto  de  Vaiparaiso  ;  se  esculpieion  medallas  de 
preiiiio  para  los  que  se  disliiiguieseii  en  la  guerra  ;  se  establecicron  junias 
civicas  auxiliares  eu  todas  las  villas  y  pailidos  ;  se  aclivô  increiblemenle  la 
maestranza,  cl  trabajo  de  bolas  y  botines  y  toda  especie  de  fardas  para  el 
vestuario  de  los  soldados;  y  por  l'iltimo  se  procuraron  entusiasmar  todos  los 
pueblos  en  la  defensa  de  la  patria,  hacicndo  circular  por  todo  el  reino 
mucbisimas,  enérgicas  y  muy  élégantes  proclamas. 

»  No  se  descuidô  lampoco  ci  gênerai  P.ireja  en  activar  sus  disposiciones  y 
poner  en  movimienio  sus  iropas  hasta  bacerse  dueno  y  posesionarse  de  toda 
la  provincia  de  Concepcion  cou  ânimo  y  resolucion  de  pasar  el  Maule  y  de 
tomar  â  Talca.  El  24  de  abiil  ya  se  babia  reunido  casi  todo  su  ejcTcilo 
en  la  villa  de  Linâres,  poco  distante  del  nuesiio.  Componiase  toda  la  fuerza 
de  aquel  de  mil  seiscientos  bombres  de  inl'anteria  y  sois  mil  de  caballcria  de 
milicias,  y  de  un  tren  de  artilleria  de  Ircinta  cunones  dcsdc  el  calibre  de 
cuatro  hasta  el  de  ocho.  En  esta  disposicion  de  igualdad  en  que  s:  huUaban 
los  dos  ejércilos  beligerantcs,  sabiendo  el  gênerai  Carrera  que  su  iiicmigo 
se  acercaba  â  las  orillas  del  Maule  y  temiendo  no  se  le  viniese  encima  y 
tomase  la  ciudad  de  Talca  ântes  que  Uegasen  todas  sus  tropas,  que  ya  se 
sabia  eslar  muy  o.ercanas,  determinô  enlretenerlo  y  divertirlo  en  sus  mismas 
posicioiies  para  evitar  tan  inminente  peligro  Con  este  objeto  subdividiô  las 
pocas  fuerzas  que  ténia  en  cinco  pequenas  divisiones  6  guerrillas  al  mando 
de  los  oficiales  coronel  D.  Manuel  Zerrano  ,  del  teniente  de  dragones  D. 
Ramon  Fréirc,  teniente  D.  Bernardo  Barrueta  y  los  de  igual  clase  el  Catalan 
Molina,  Réncort  Buéras  y  D.  Diego  Guzman,  y  quedândose  él  solo  con  dos 
asislentes,  les  bizo  pasar  el  Maule  y  simultâneamente  atacaron  al  enemigo, 
nue  ya  rondaba  sus  margenes,  de  lo  que  resuitù  que  en  pocos  dias  arrollaron 
todas  las  partidas  que  amenuzaban  â  Talca,  obligândolas  â  replegarse  al 
ejcrcito  ;  aun  este  se  viô  precisado  à  contener  su  râpida  marcha  y  demo- 
rarse  en  Linâres ,  dando  con  e^to  lugar  à  que  entretanto  Uegasen  â  Talca  las 
fuerzas  que  se  esperaban  de  Santiago. 

»  No  debemos  aqui  pasar  en  silencio  algunas  grandes  acciones  y  empresas 
de  estas  cortas  cinco  divisiones  que  pasaron  el  Maulo  ,  ni  los  frulos  que 
alcanzaron  con  su  intrépido  valor.  Tal  fué  la  del  12  de  abril  en  el  puerto  de 
la  Nueva  Bilbao,  â  donde  uno  de  los  oficiales  nombrados  fué  destinado  por  su 
gênerai  para  atacar  al   capitan  Cuajardo,  que  mandaba  setenta  y  cuatro 
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crudo  (It'l  titMiipo,  por  las  contiiiiiadas  lliivias  y  l'rio,  oldi^^')  por  1817. 

lin  â  Ids  pali'iotas  à  levaiitar  el  sitio  ;  poro  no  ântos  de  liaberse  Lociujod.uitmpo 
scnalado  pur  iniichas  Iti'illaiitcs   iniu'sti'as   de  valor  pcrsoiial , 
y  de  haber  porecido   hoiivosaïuciitc  mnclios   valioiitt's   Clii- 

If'llOS. 

Dftsdo  esta  época,  la  suerte  de  la  f,iierra  se  incliiiô  altemati- 
vaint'iitt'  â  uiio  y  otro  partido  ;  y  una  série  de  aecioiies  de  iiieiioi' 
iinpoi'tancia  se  sucedieron,  en  las  euales  hrillan  eon  distinguido 
lustre  lus  nombres  de  U'Higgins  y  Mackcnna  por  la  part»'  de 
kts  patriotas;  pero  los  Espafioles  tcnian  niejores  oticiales,  y  la 
l»eri('ia  de  su  gênerai  dejù  con  Ireouencia  sin  el'ecto  el  indisci- 
jdinado  valor  de  los  patriotas.  El  gênerai  rcalista,  abundantc 
en  recursos,  tuvo  el  arte  de  atraer  en  su  ayuda  ;i  los  Indios 
Araucanos,  y  se  aproveclio  tan  bien  de  los  hâbitos  antiguos  de 
losCliilenos,  y  de  suciega  suniision  â  las  ôrdenes  del  rey,  que 
liallô  poca  dilicultad  en  aunientar  sus  fdas  cou  reclutas  del  va- 
liente,  aunque.  (aiganado  paisanaje,  en  el  pais  ocupaclo  por  sus 
tropas.  • 


Ml 
'1 


vcteranos  realistas,  y  habiii  sorprendido  oclio  dias  ântes  al  capitan  D.  José 
Villalôbos,  û  quicii  tcnia  prcso  con  grillos,  y  siete  suldudos  mas,  dûndolcs 
este  Lûrbaro  de  liombre  â  cada  uno  de  sustento  por  dia  solainenle  1res  ave- 
llaiias.  LIegado  el  comaiidanle  de  esta  gucrrilla  con  su  gcnle  al  punio  dondo 
se  hallaba  Ciiajardo  con  la  siiya,  se  empezô  el  ataque  â  las  dos  de  la  manana 
con  solo  catorce  vcteranos  y  dicz  y  seis  de  caballerla,  que  era  loda  la  fuerza 
que  llevaba;  pero  con  esta  solo  logrô  cinseguir  el  triunfo,  poco  despues  de 
las  dicz  de  aquel  mismo  dia.  Siento  no  bâter  podido  averiguar  el  nombre 
de  este  valeroso  oficial  para  Irasmilirlo  â  la  posteridad.  El  resultado  de  esta 
mémorable  Victoria  fué  tomarse  24  soldados  con  su  capitan  Cuajardo  para 
facilitar  la  coniunicacion  del  ejército  real  con  sus  corresponsales  partidarios 
de  Santiago. 

"  En  estes  niismos  dias  hubo  lambien  olra  célèbre  accion  en  que  manifeslô 
y  diô  pruebas  de  su  valor  el  teniente  D.  Diego  Guzman.  Habia  este  recibido 
ôrdenes  del  gênerai  para  que  pasasc  â  la  ciudad  de  Cauquenes  y  sorpren- 
diùse  en  ella  Ires  regimientos  de  caballcria,  que  se  halhiban  acuartelados  y 
I)rontos  para  marchar  â  incorporarse  con  cl  gênerai  Pureja,  y  con  una  muy 
corta  fuerza  que  ténia  â  su  niando,  logrô  felizmcnte  esta  empreza  con  la 
gloria  y  satisfaccion  de  poner  â  la  disposicion  de  su  gênerai  1,800  hombres 
de  ellas,  vcstidos  y  armados  de  morrion ,  coleto  y  lanza.  (  Uistoria  de  Cliile, 
tomo  1,  pâg.  310  â  318.) 
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1817.  En  esta  e.mpres;i  fiii^  Sdnchez  semiidado  por  los  osfucrzos  ilo 

siinchtx        los  niisioiioros  espaftolfts,  ciiyas  poderosas  armas  onipleô  para 

pol'i'oiTf'uêrL    'i'i'''<f'rso  al  vulgo  ignorante  y  supersticioso.  Oosgraciadamcnte, 

do  loi  mi.ioneroi    lïuiclia  paptc  del  paisanajo  se  declarô  nias  y  nias  contra  la 

**'"  *""■       cansa  de  la  indepcndcncia,  por  los  cxcesos  y  l'alta  de  nioralidad 

de  los  Carreras,  cnya  ctnidncta  reclamaba  iniperiosamento  sn 

separacion  del  mando,  porque  su  ojemplo  liabia  precipitado  â 

las  tropas  patriotas  â  los  mayorcs  desôrdenes. 

D.  José  Miguel  Cairera  liabia  manifostado  su  incapacidad  nii- 
litar  en  Yérbas  Buénas,  no  liabiendo  sabido  aprovecliarse  dtî 
las  ventajas  (jue  â  sus  (jrdenes  alcanzaron  en  aquel  punto  los 
valientes  Cliilonos.  Despues  convirtiô  su  n>.ando  en  una  especie 
de  diotadnra  en  los  distritos  ocupados  por  sus  tropas  ;  pero,  al 
lin,  cl  gobierno  de  Santiago  tuvo  encM-gia  bastantepara  suspen- 
dei-  ■'•  los  très  berinanos  de,  sus  destinos  y  (Uicargos,  y  les  mando 
l)rehcntarse  en  la  capital  ;  pero  en  el  caniino  los  cogieron  los 
realistas,  y  lo^  enviaron  d  Chillan  en  clase  de  prisioneros  de 
guorra. 

Ei  coronel  D.  Pemrdo  O'Higgins,  que  sucediô  â  Carrera  en 
el  mando  del  ejércitc  el  9A  de  noviembre  de  1813,  se  babia  dis- 
tinguido  anteriormeute  por  su  valor  personal  y  V  recHtud  do 
sn  conducta,  niiéntras  que  la  puidencia  y  los  talciitos  do  Mac- 
kenna  suplicron  en  parte  la  Mta  de  discipbna  y  organizacion 
de  los  patriotat. 

El  nuevo  gênerai  en  jel'e  proclanio  â  la  nncion  y  al  ejército 
en  los  térniinos  siguientes  : 

«  ;  Couipatriotas  y  companeros  de  armas  1  prestad  atencioii  â 
la  proclama  que  os  presento  de  un  gobierno  verdaderamente 
paternal,  y  confiad  sin  v?cilar  un  instante  en  las  promesas  que 
abraza  un  gobierno  que  procède  de  la  miànime  eleccion  de  un 
pueblo  libre,  que  no  puedt  enganaros,  que  no  puede  traiciona- 
ros  ni  opriniiros.  Gonteipplad  detcnidamente  los  incuestiona- 
bles  argunientos  que  prueban  la  inaudita  injusticia  de  la  inva- 
sion de  nuestras  playas  tranquilas  por  los  soldados  mercenarios 
del  tirano  Abascal.  —  i  Y  consentireis  con  el  ejemplo  del  in- 
mortal  Ai-auco  que  leneis  â  la  vista,  encorvar  la  cervir  como 
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vilfs  osclavos,  y  sornetcros  cohardcnu'Ultî  y  siu  gloria  â  un  pu- 
liatlo  (Itî  miscrahlos  avcnturoros?  IVo  vacilai't'  un  instante,  on  ros- 
pondcr  por  vosotros  que  prelerirris  la  nuierte.  intcs  que  sufrir 
scnicjantc.  oprobio. 

»  Ya  oipo  ol  jurarnento  solenmo,  y  el  grito  (^itusiasta  que  rc- 
suena  y  déclara  sin  excepcion  de  una  sola  voz,  ((uo  las  aguas 
del  noble  Hio-Hio,  cuyas  niârgenes  estâmes  en  este  instante  pi- 
sando,  y  que  pur  très  siglos  han  sido  las  barreras  entre  la  liber- 
tad  y  la  esclavitud,  no  lo  scrân  ni  por  un  solo  moniento,  por- 
([ue  desde  hoy  en  adelante  y  para  sienipre  el  suelo  d(d  Peneon 
y  de  todo  ('.hile  no  Ilevarâ  el  glorioso  nondu'e  cuyo  titulo  ha  in- 
niortalizado  el  de  Arauco  de  tierra  de  libertad. 

»  El  doble  Abascal  en  su  proclama,  dirigida  â  los  habitantes 
de  Santiago,  ycirculada  por  toda  esta  provincia(i),  se  ha  empe- 
nado  artiticiosamente  en  justilicar  su  invasion  t'ratricida  pre- 
guntando  :  ^,  No  habeis  visto  eu  eî  ci'rculo  de  dosafiose"tvegada 
la  iudt'pendencia  y  iibertad  a  cpie  aspirabais  â  la  disension  y 
capricho  de  dos  jovenes  cuya  arbitrarituiad  y  licencia  abomi- 
naba  muclio  tiempo  ântes  vucstra  religiosidad  y  pundonor? 
Yo  responderé  à  esta  cuestion  por  otra  al  caudillo  que  aliora 
manda  â  los  mercenarios  de  Abascal  en  esta  provincia:  ^Eva- 
cuaréis  el  terrilorio  de  Chile  y  regrcsaréis  â  Abascal  con  vues- 
tros  soldados  ahora  que  estos  dos  jovenes  han  salido  no  sola- 
mente  del  gobierno  de  la  capital,  sino  tambien  del  mando  de 
los  ejércitos  de  la  patria?  Si  el  caudillo  Sânchcz  se  desentcn- 
diese  de  esta  demanda  que  sin  pérdida  de  tiempo  le  sera  couui- 
nicada,  clara  y  evidentemente  entenderémos  que  el  objeto  dtd 
virey  no  es  solamente  arrojar  ;i  estos  dos  jovenes,  sino  tambien 
destruir  nuestras  aspiraciones  de  libertad  é  independencia,  y 
de  veudernos  al  mas  temible  de  los  tiranos.  Napoléon  Bona- 
parte. Este  es  su  verdadero  objeto,  no  lo  dudo;  no  sirvan  pues 
el  engano  y  la  division  de  sus  aparentes  promesas  y  perversas 
inclinaciones.  El  se  empena,  estad  ciertos,  en  las  instrucciones 
de  su  amo  Napoléon,  que  operando  lirmcmente  sobre  el  ])rin- 
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ripii)  (It>  dividii' |i;ii'.-i  inandir,  ha  ivalizailo  rasi  ya  su  aiiiliicinii 
y  plan  de  iinpDiicr  su  yupi  (Ifspi)li('o  S(j|ii'i>  l'I  todo  dcl  iiiiiudo 
civili/.ado.  Pfiicuucs,  vuclvo  ;i  dccii'os  qut'  iio  apartcis  vufslra 
vistadt'l  ladt)ii[)Ui-sto  dcl  Kio-Kio,  y  ({iic  jun-is  por  lus  iiiaiit-s  dt;l 
iiunortal  Liularo,  do  (îalvariiKt  y  di^Caupulicau,  de  \\\'\v  lihn'S 
6  uiurir  con  honor.  —  Cuarttd  muici-al  tiu  (^onccpcion ,  2S  do. 
enero  d(!  IHli.  —  Utîmardo  O'iliggius.  » 

Los  iiidrpcndit'utcs  l'orinarou  dos  brigadas,  una  â  lasordonos 
di'  U'Hiji^ins,  situada  en  la  Couct'pcioii,  y  la  otra  âlas  de  Mac- 
kt'nna,  *'stabli'(ida  en  iMcnibrillar,  aM'ca  de  Clnllan. 

La  causa  do  los  roalistas  toniô  incrcnionto  on  osta  »'pora,  on 
virtuddo  un  rcruorzo  lioj^ado  do,  Lima,  â  las  ''rdonos  dol  gouo.- 
ral  Gain/a,  ouyos  talontos  porsonalos  y  co  ociniiontos  uiilitaros 
lo  liaoianun  ononugo  tbrniidaldo. 

Hé  a(Hii  las  instrucciouos  do  quo  fué  nuinido  ol  brigadier 
dainza  por  ol  viroy  dt;  Lima  : 

((  liistruccion  ([uo  doborâ  obsorvar  ol  sofior  brigadior  1).  Gavino 
Gainza  on  ol  miuido  dol  ojôivilo  do  la  Concopcion  do  Chiio,  d 
quo,  va  doslinado  on  roUsvo  dol  ooronol  1).  Juan  Francisro 
Sâuclioz, 

»  AuTir.ui.o  1".  A  su  llogada  âlaplaza  do  Arauco  cntrogan  on 
oll;i  los  i  oanonos  do  fiorro  y  pôlvora  quo  va  con  oste  dostino  : 
l'ofonocoi'ii  su  l'ortificacion,  disponiondo  se  remodion  los  dofec- 
tos  quo  encuonti'o,  y  aumontando  las  obras  ([uo  cont(;mplo  priî- 
cisas. 

»  2"  Arongarâ  a  la  guarnicion  y  vocindario  sobre  la  fidolidad 
quo  dobon  consorvar  al  roy  y  ;i  la  patria,  no  dejandoso  llovar 
de  los  discursos  rovolucionarios  y  aparontes  lblicidad(!s  que  les 
oi'rozcan  los  disidontos  Chilonos,  cuyas  miras  tionon  i)or  ûnico 
objoto  ol  apodorarse  de  los  bionos  ue  los  misorablos  (juo  tionen 
la  dobilidad  do  croerlos  ;  y  otornizarso  en  el  mando  para  opri- 
mirlos  y  ompobrocerlos,  coiuo  patontemonto  lo  lian  manifes- 
tado  on  la  niisorablo  provincia  de  Concepcion. 

n  3°  Al  gubornador  j,'enoral  do  los  Indios  Araucanos  Villacura 
y  otros  caciques  quo  se  han  manifestado  fioles  y  decididaniente 
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adictos  ;i  la  «•aiisa  dcl  rcy  y  la  naoion  t'spailola,  (Icsorliaiido  roii 
la  iiohU'/a  l'ccuniciKlahJt;  las  fraiidulfutas  offitas  dt>  lus  traido- 
ms  C.hili'iios,  les  darâ  t'ii  nombre  dcl  ivy  y  iiiio  las  mas  oxprc- 
sivas  gracias,  tiiitirgaiido  â  cada  iiiio  on  si'flal  do  lo  grato  que 
me  es,  y  dobo  sor  al  inouarca  mcjor  dcl  immdo  su  fiel  condurta, 
un  haston  y  una  nicdalla  dt;  las  (jiic  a  oslc  projxisito  Ueva,  osti- 
niulândolos  â  que  continrion  sostoniiindo  la  sagrada  causa  (jue 
di'fcndonios,  sin  dar  oido  ;i  las  su}j;estionos  insidiosas  de.  ios 
rt'bcldcs. 

»  A"  Si  el  trânsito  dosde  Arauco  (i  Chillan,  6  il  otro  rnalquior 
paraje  en  ((uc;  se  liallâre  el  ejército,  no  cstuviese  libre  de  (îue- 
nii^os,  oficiani  v\  jele  de  a((uel  para  combiiiar  con  él  la  seguri- 
(lad  de  la  niarcba  con  la  tropa  que  conduce  de  (>sta  guarnicion, 
apoyada  de  Ios  dos  caîlones  de  cainpana  ((ue  Ueva  consifjo  ;  y 
si  l'uere  précise,  toniarâ  el  numéro  de  Araucanos  «pie  le  lacili- 
ten  Ios  caci(pies  para  su  mayor  segiu'idad,  y  la  de  Ios  el'ectos 
(pie  conduce  ;  y  si  no  fuere  iacil  Ihivar  estes  consigo,  Ios  dejara 
asegurados  en  Arauco,  en  el  todo  ô  en  la  parte  ([ue  no  pu(Hla 
conducir,  para  enviara  recogerlos  cuando  tenga  oportunidad. 

»  ri"  Cuando  se  baya  incorporado  en  el  ejército,  convieue  que  so 
instruya  a  fondo  de  su  disciplina  y  ôrden,  para  remcdiar  en  el 
momento  Ios  def(!Ctos  que  encuentre  ;  que  las  raciones  y  sub- 
sistencia  de  la  tropa  se  distribuyan  con  equidad  y  prudente 
abundancia,  pero  sin  desperdicios  que  aumenten  indebida- 
mente  el  consume,  y  liagan  escasear  ântes  de  tiempo  el  pan  y 
la  carne. 

»  G°  Que  d  Ios  génères  que  se  distribuyan  para  vestuario  y  ca- 
misas  de  les  seldados,  no  se  les  cargue  absolutamente  cesa  al- 
guua  mas  que  el  ceste  y  costos  que  tenga  la  factura  que  se  in- 
cluye  firmada  per  les  ministres  de  bacienda  de  estas  cajas, 
con  la  l'mica  adicion  del  costo  del  transporte  desde  el  desem- 
barcadere  al  punte  del  consume. 

»  7°  Se  impondra  del  mérite,  valer,  suûciencia  y  csperanza  que 
prometen  les  jefes  de  les  cuerpes  y  demas  oliciales,  para  dar  de 
mano  â  les  que  ne  convenga  mantener  en  sus  emplees,  per  su 
inutilidad  para  el  mande,  l'i  otros  motives. 

2"  p.  —  m.  4 
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»  8°  Examiiiar.î  los  asconsos  que  liayan  dado  cl  brigadier  Pa- 
reja  y  ol  coroiiel  Sànrhoz,  tbrinando  una  rclacion  de  los  que 
liayan  recaido  en  stigetos  de  verdadero  niérito,  y  enviândoniela 
para  extenderles  los  despachos  correspondientes,  y  anular  los  de 
los  que  hayan  sido  premiados  sin  razon. 

»  9"  Es  ur^^entisinio  examinar  td  numéro  de  cuerpos  y  soldados 
delinea  dequeconsta  elejércitoarniadosde  fusibis,  el  estado  de 
estos,  el  de  ia  artilleria  y  su  servicio,  municiones  de  anibases- 
pecies,  el  numéro  de  caballeria  existente  (;n  él,  y  lo  qne  pueda 
aumentarse  con  los  regimientos  de  milicias  adictos  â  la  buena 
causa,  su  armamento,  etc. 

»  10"  Asiniisnio  es  necesario  indagar  por  todos  los  niedios  po- 
sibles  las  fuerzas  de  los  encmigos,  su  calidad,  ai-mamento  y 
puntos  en  que  estén  situados. 

»  i  1°  Adquiridos  los  datos  que  se  expresan  en  los  dos  articules 
antécédentes,  se  calculara  si  conviene  haccrla  guerra  solaniente 
defensiva  6  eniprenderla  con  energia  ofensivaniente  atacando 
con  rapidez  en  detal,  si  los  eneniigos  estuviesen  divididos  en 
porciones  separadas;  ô  en  el  todo,  si  sus  fuerzas  las  tuviesen 
reunidas;  pero  df^ando  siempre  un  compétente  numéro  de 
guarnicion  en  Chillan  con  la  artilleria  suficiente  para  conservar 
en  todo  evento  aquel  importante  junto,  y  mantener  la  oxisten- 
cia  é  intereses  de  aquellos  fieles  habitantes. 

»  12"  Si  el  Dios  de  los  ejércitos  y  la  fortuna  noi^  concediesen 
bâtir  â  los  eneniigos,  el  primer  objeto  debe  ser  apoderarse  del 
puerto'de  Talcahuaiio,  y  ibrtiticar  la  t;iitrada  del  istnio  de  este 
nombre,  de  un  modo  que  necesite  la  menor  gente  posible  para 
sostenerle,  a  iin  de  que  quede  expedito  el  mas  considérable  nu- 
méro para  segnir  echando  los  eneniigos  de  la  provincia,  a  fin 
de  libertar  â  los  naturales  de  la  opresion  y  yugo  dj  fierro  en 
que  la  tienen  los  eneniigos  del  rey  y  la  patria. 

»  13"  Gonseguido  el  fin  propucsto  en  el  articulo  antécédente, 
se  arrimai'ân  al  Maule  todas  las  fuerzas  posiblos,  a  lin  no  solo 
de  contener,  sino  de  atacar  à  los  (Uiemigos  de  Santiago  en  la 
banda  opuesta,  siempre  que  las  circunstancias  den  lugar  à  ello 
con  probabilidad  de  buen  suceso;  pero  nunca  sin  dejar  asegu- 
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ratio  ol  paso  del  rio  con  uuo  ù  dos  reductos  y  artilleria  que  lo 
defitindan  en  cualquier  ovento  dj^sgi'aciado. 

»  li"  Kxaiuinarâ  las  facnltadtis  iïsicas  é  intelectualos  do  D. 
Juan  Francisco  Sânchez,  para  darle  el  destino  en  que  pueda  ser 
util,  sea  el  niando  de  Chillan,  cuando  el  ejército  lo  deje  ;  6  el 
gobierno  de  Concepcion  y  Talcahuano  interinamente,  cuando  el 
ejército  lo  ocupe  ;  6  conservândole  en  el  de  encargado  del  niando 
de  un  cuerpo,  ô  el  dotal  de  la  mayorîa  gênerai. 

»  iri"  Cuando  el  ejército  se  acalx)  do  reunir  en  Chillan,  despues 
(le  la  batalla  de  San  Carlos,  se  nianit'esto  ou  él  una  coni'abula- 
cion  para  t'Utregarse  d  los  oneuiigos,  con  solo  la  condicion  do 
([ue  cada  uno  volvicse  libre  à  su  doniicilio  ô  adonde  niejor  le 
conviniese  ;  y  sin  embargo  do  que  en  la  accion  que  sostuvieron 
en  el  niismo  Chillan  se  han  portado  cou  valor,  conviono  exa- 
niinar  el  asunto  con  uuicha  prudencia  y  réserva,  para  que  si 
résulta  alguiio  ou  que  pueda  haber  desconiianza  do  fidolidad, 
se  le  pueda  separar  con  disinuilo  y  sin  ostrépito. 

I)  Ut"  Son  bien  constantes  al  senor  brigadier  Cainza  los  apures 
do  este  erario  y  lo  que  nie  ha  costado  el  aprontar  los  500  p<'sos 
que  llova  para  subsistoncia  dol  ejército  :  el  tabaco  y  dénias  es- 
pocios  que  se  rouiiton  deben  producir  mas  de  otros  000,  cuvas 
dos  partidas  manojadas  con  la  econouua  ;i  que  es  prociso  suje- 
tarse,  sin  que  dégénère  ou  cl  dotocto  en  (pit;  tanto  ol  oticial 
como  el  soldado  padozcan  la  necesidad,  puoden  alcanzar  para 
très  ô  cuatro  meses,  autos  do  cuyo  tioinpo  onviaré  nuovo  so- 
corro. 

I)  17°  Estoy  entondido  de  ([ue  on  Chillan  tionon  considérable 
muiioro  de  fusihis  dados  por  inutiles  :  y  como  la  oxporiencia 
me  ha  IkîcIio  ver  la  facilidad  con  ((uo  se  gradi'ian  do  taies  por 
solo  la  lalta  6  dofecto  do  alguna  pieza  6  piezas,  harà  el  senor 
gênerai  iuniodiatamente  que  con  las  de  algunos  se  comploten 
las  de  otros,  que  os  el  modo  mas  brève  y  lacil  de  habilitar  los 
que  se  puedan  ;  y  aquellos  que  (piodon  dostituidos  de  composi- 
ciou  allî  los  harâ  embarcar  en  uno  do  los  butpies  do  guorra  i)ara 
(lue  los  traigan  a  esta  niaostranza  cuando  tongan  que  regrcsar. 

»1«"  Ocupada  la  orilla  dol  Maub*  con  las  prt'cauciones  que 
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previene  el  articiilo  13,  séase  habicndo  pasado  este  rio,  con 
8e  periiiaiiiri      paptc  6  cl  todo  de  las  fiicrzas,  6  iiianteniéndose  sitiiado  â  su 
«I  gui.ierno  .leChiie  izfnijerda,  oficiai'â  atcntamonte  al  cobierno  de  Chile,  persiiadién- 

que  »Uflva  '  '^  '■ 

dole  a  que  vuelva  a  su  deber;  que  de  la  anarquîa  en  que  se 
halla  el  reino  no  pueden  conseguir  mas  que  la  totalidad  de  su 
destruccion,  especialmente  si  dan  lugar  sus  habitantes  a  que  la,; 
tropas  reaies  entren  â  viva  fuerza  ;  en  cuyo  caso  no  es  posiblo 
contener  al  soldado  en  rigida  disciplina,  pero  que  si  se  avicnen 
d  deponer  las  armas  que  sin  causa  han  tomado  contra  el  roy  y 
el  gobierno  supremo  de  la  nacion,  se  les  tratara  con  todo  el 
miramicnto  y  hmnanidad  caracteristica  de  aquoUa,  liaciéndole 
entcnder  que  este  es  el  cncargo  niio ,  para  cortar  el  horroroso 
derramamiento  de  nuestra  preciosa  sangre  y  las  calamidades  de 
una  guerra  civil. 

»  19°  Si  el  gobierno  de  Chilc  se  allanase  a  entrar  en  la  com- 
posicion  de  que  habla  el  articulo  anterior,  conviniéndoso  senci- 
llamente  â  volver  como  liijo  descarriado  â  los  brazos  de  la  ma- 
dré patria,  le  estrecharà  en  los  suyos  el  senor  gênerai,  y  le  ofre- 
cera  en  nombre  de  ella  y  mio  perdon  y  olvido  de  todo  lo  pasado, 
siempre  que  percntoriamente  reconozca  y  jure  la  nueva  consti- 
tucion  de  la  monarquîa  espafiola  establecida  por  las  cortes  gé- 
nérales y  extraordinarias  de  la  nacion  :  en  cuyo  caso  tomarâ  el 
sefior  gênerai  las  riendas  del  gobierno  mililar  y  politico  con  ar- 
reglo  a  aquella,  cumpliendo  y  liaciendo  cumplir  religiosamente 
lo  pactado;  pero  si  propusicsc  entrar  (ui  la  composicion  bajo 
otros  términos  6  capitulaciones,  solo  le  podrâ  concéder  la  sus- 
pension de  armas  conservando  el  pais  ocupado,  y  el  gobierno 
de  Chile  el  suyo,  hasta  que  dândome  parte  de  lo  que  se  haya 
tratado,  reciba  mi  coutestacion. 

»  20*'  Si  fuésemos  tan  felices  que  se  consigan  misjustosdeseos 
de  restablecor  el  orden  en  las  très  provincias  de  aquel  reino, 
cesando  el  motivo  de  mantener  en  él  mas  que  la  fuerza  armada 
para  la  (juietud  d(!  sus  naturales  y  proteccion  de  las  autoridades 
constituidas,  han»  el  senor  gênerai  pcnetrar  por  alguna  de  las 
abras  de  la  Cordillera  que  caen  â  la  parte  del  l'iierte  de  Hallenar, 
alguna  fuerza  de  iufanteria,  caballeria  y  artilleria,  que  pase  al 
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lado  (le  las  pampas  para  llaniar  la  atoncion  de  los  rcbcldes  de 
Buenos  Aires,  si  ântes  no  liubiesc  viielto  â  su  deber;  sin  inter- 
nar  demasiado  mas  que  un  dcstacamento  que  râpidamente 
recoira  el  pais  de  Mcndoza ,  alarmando  aquella  ciudad  y  demas 
pueblos  dependientes  de  ella,  con  encargo  particular  de  que  no 
mallrate  à  los  habitantes,  ni  se  aproveclie  de  sus  haberes  mas 
que  para  el  preciso  alimente  de  pan  y  carne. 

»  21°  Los  dos  cajones  de  chocolaté  con  12  arrobas  son  para  los 
padres  del  colegio  de  Propaganda  de  Chile,  â  quien  se  les  ofre- 
cerâ  îi  mi  nombre,  por  saber  carecen  de  esa  bcbida,  y  les  dara 
las  gracias  por  sus  buenos  servicios  en  obsequio  de  la  justa 
causa  (jue  defendemos. 

»  22"Cuando  los  buques  se  hayan  aproximado  al  paraje  donde 
se  baya  de  hacer  el  desembarco  de  tropas  y  pertrechos,  no  se 
cjecutard  hasta  haber  explorado  la  tierra,  y  estar  seguro  de  que 
subsiste  por  la  buena  causa. 

))  23°  Las  gacetas  y  papclespûbhcos  que  se  le  entregan  conviene 
los  haga  coiTer  por  la  provincia  de  Concepcion ,  introduciendo 
algunos  hasta  Santia^'o,  para  que  todos  cono/xan  lo  pujante  que 
esta  la  Penînsula,  libre  ya  de  enemigos,  â  excepcion  de  algunas 
plazas  que  quedaban  bloqueadas,  y  hace  tiempo  que  se  liabrin 
rendido  ;  y  de  la  apurada  situacion  en  que  se  hallan  los  revo- 
lucionarios  de  Buenos  Aires ,  por  el  nublado  que  va  a  descargar 
sobre  elles  de  tropas  de  la  Penînsula  y  la  disolucion  total  del 
decantado  ejército  mandado  por  el  caudillo  Belgrano  en  el 
Alto  Perd. 

)»  21°  Al  mismo  tiempo  que  se  habilita  el  armamento  que  lo 
neccsite,  segun  exphca  el  articule  17,  se  cnhastarân  las  i,r)00 
nioharras  de  lauza  que  se  remiten  para  distribuirlas  (iutre  la 
caballcria,  dândole  alguna  instruccion  de  su  manejo,  con  cuya 
arma  se  puede  hacer  formidable  â  los  enemigos,  distribuyendo 
al  mismo  tiempo  las  COO  espadas  entre  los  soldados  de  caballcria 
que  prometan  el  mejor  uso  de  ellas.  —  Lima,  y  enero  1°  de 
1814.  —  El  marques  de  la  Concordia.  » 
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El  14  de  marzo,  el  vuey  del  Ferù  dirigiô  una  nueva  proclama 
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ISI7.         â  los  hal)it;intcs  de  Chilo ,  con  motivo  de  la  roal  ôrdeii  de  1 1  de 
juiiio  dr  iSI-l,  que  dice  asi  : 

((  nal)itaiites  del  rcinode  Cliile  :  i  Para  cuâiido  espérais  abrir 
los  ojos  de  la  razon,  y  dejar  de,  correr  cie^'os  Iras  la  l'aiitasiiia 
que.  os  ha  liecho  coiieebir  la  seduccion  de  algiiiios  que  se  liau 
propuesto  ser  ricos  emprobeciéndoos,  y  figurar  en  el  inuudo  ;i 
Costa  de  vuestro  sudor,  vuestra  sanyre  y  vueslro  externiinio? 
En  mas  de  très  afios  de  eniaucipacion  de  la  uiadrc  ]iatria, 
l  que  es  lo  que  habeis  consepiido  nias  que  la  pérdida  de  vues- 
tras  cosechas  de  granos  y  cria  de  ganados,  (pie  eran  toda 
vuestra  ricpieza,  y  la  ûnica  snbsistencia  de  vu(!stras  lainilias? 
La  crasa  ignorancia  de  vuestros  tiranos  ha  c'eido  que  cortaiido 
la  extraccion  de  vuestros  frutos  para  Lima,  pondrian  a  esta  fiel 
c  ilustrada  capital  en  la  triste  necesidad  d»;  inclinar  la  rodilla 
ante  vuestro  sofiado  poder.  ;  Mentecatos,  pues  vivieudo  en  sus 
propios  confines  y'd  sus  mismas  puertas,  ignoran  sus  inago- 
tables  recursos  1  ;  Qu((  buenos  calculadores  !  La  providencia 
con  ([ue  creyeron  dar  la  ley  al  l'eru,  les  va  ;i  proporcionar  inde- 
fectiblemcnte,  que  mas  de  un  niillon  de  pesos  (jue  se  extraîa 
para  Chile  circule  entre  nosotros.  Si,  Cliilenos  :  no  lo  dudeis; 
la  cosecha  de  trigo  que  se  esta  recolectando,  sin  embargo  de 
habersc  prcvenido  tarde  que  se  aumentase  la  siembra,  alcanza 
sobradamente  hasta  la  venidera,  que  sera  infinitamente  mayor, 
por  lo  muc.ho  ([ue,  se  auiuenta  la  preparacion  de  las  tierras.  El 
sebo,  charqui  y  otros  efectos  que  c^iicurren  de  la  sierra  en 
abundancia,  sobre  ser  de  superior  calidad  a  los  de  vuestro  reino, 
salen  con  corta  diicrencia  al  mismo  pr(>cio;  y  de  este  modo 
vuestros  mandoncs,  porel  camino  ipie  creyeron  abatir  el  jioder 
de  Lima,  lo  han  aumentado  â  costa  de  vuestro  sacrificio.  l'ero, 
l  que  se  podia  csperar  de  taies  cabezas?  Vosotros  los  conoceis, 
y  os  ser.î  facil  inlerir  de  lo  que  han  sido,  lo  (pie  son,  y  lo  que 
debian  ser  :  os  han  hecho  concebir  grandes  esperanzas  del 
poder  de  los  Porteùos,  vuestros  aliados  ;  ])ero  ya  veis  sus  decan- 
tadas  provincias  unidas,  rtîducidas  â  numéro  :ing(dar;  atacados 
por  el  victorioso  ej(''rcito  nacional  en  el  Tucuihan,  y  anitiiiazados 
por  el  de  Montevideo,  hecho  â  batirse  con  las  tropas  de  Napo- 
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leon,  110  ccden   sin  embargo  â  sus  haladronadas  ;  y  ann<(iiH 
(•(luocon  ([Uft  son  vanos  todos  sus  falacos  y  flgiirados  renirsos, 
Humiaii  sus  luaudoncs  por  rouducirlos  al  l'iltimo  extoriniiiio.  Si, 
Chilenos  :  este  pronôstico  es  inévitable  ântes  de  inudio  ;  y  si 
la  obcecacion  â  que  os  ban  conducido  vuestros  opresores  os  per- 
uiite  un  nioiueiito  de  discurrir  con  juicio,  dcbeis  (>vitar  la  uiisnia 
desgiviiia  (pie  os  anicna/a.  Haced  un  paralc'o  entre  la  traïupiila 
telicidad  (|U(!  disiVutabais  ântes  de.  vucsira  inconsiderada  revo- 
lucion,  ;i  la  sombra  de  las  levés  mas  sablas  y  bumanas  (jue  se 
ban  escrito,  sieiido  p.rte  intei^rante  de  una  nacion  grande  y 
generosa,  cou  el  estado  de,  incpiictud  ,  luiseria  y  abatimiento 
en  que  os  lia  sumergido  vuestra  iiuprudente  i-redididad,  y  balla- 
reis  la  précisa  coiise<'U(!ncia  de  céder  de  vuestro  capricbo,  para 
nu  caer  eu  el  total  piMH'ipicio  â  (pie  os  gui;-:  con  capa  de  pro- 
tec(^ion  vuestros  enemipjs  doiiKÎsticos.  Todavia  es  tieiupo  de 
atajar  el  complemento  de  vuestro  inibrtunio  ;  si  recoiiocieudo 
vuestro  error  os  someteis  â  la  razou,  y  deponitaido  las  armas, 
quereis  restituiros  â  la  madn!  patria,  de  que  os  babeis  descar- 
riado,  estoy  pronto  ;i  re('ibiros  en  mis  brazos;  pues  ademas  de 
(lictârmelo  la  luimanidad  de  mi  carâcter,  enemigo  de  d(Tramar 
la  sanj;re  de  mis  siMiiejantes,  el  sui>rtîmo  y  paterual  ^•obi(,'rno  lo 
(lesea,  como  se  manitiesta  eu  el  olici(j  impreso  que  acompaùo. 
))  (^bileiios:  los  monstruos  (juc  ti'abajan  por  acabaros  i)ue(le 
(|ue  se  (bnliquen  â  iul'undiros  ^:raudes  esperanzas  en  los  dos 
buques  de  guerra  auiericauos  qui;  existeii  en  \ali)araiso;  pero 
110  los  créais;  (dbjs  si  que  los  tieneii  para  escapar  â  sus  bordos 
(lel  golpe  que  les  ameiiaza  .  dejaudoos  robados  y  en  la  palestra, 
como  bastantemente  lo  iiidica  Jos(3  Miguel  Carrera  en  la  carta 
•pie  (b'sde  Conccpcion  escribi(')  al  revobiciouario  Ib'eUbu   con 
l'ecba  de   I"  de  octubre.  ûllimo.  1^1  présidente  de  los   Ksiados 
l'nidos,  Madisson,  por  iuducciou  ib;  lîonaparte,  tuvo  la  imjto- 
litica  de  declarar  la  guerra  â  la  luglaterra.  Al  prin(i|)io,  p(ir  tener 
esta  potencia  sus  l'uerzas  divididas  en  los  iuliuilos  puulos  (pie 
en  las  circuustaucias  ténia  (pie  cubrir,  logranm  los  Americanos 
pasajeras  V(!ntajas;  \)ovo  luego  (pie  cayeron  sobr(!  sus  costas 
mas  de  cieii  biupies  de  guerra  ingleses  de  todos  portes,  qued() 
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obstruido  su  comercio,  extraccion  do  frutos  y  amiinado  su 
cabotajc,  do  tal  modo  que  aquel  gobierno  so  vi6  on  la  triste 
nocesidad  do  onviar  plonipotenciarios  â  la  liga  del  nortc  de 
Europa,  implorando  la  mediacion  de  aqucllos  soberanos,  para 
conscguir  de  la  Inglat  rra  una  paz  la  ménos  onerosa  posible 
para  los  Estîidos  îî"idos;  por  cuyas  razoncs  tcniendo  dichos  dos 
buques  cerradas  todas  lus  puertas  para  entrar  en  su  patria ,  y 
navegar  en  los  mares  de  Europa,  sl*  acogen  â  que  los  niantcn- 
gais  con  vuestro  sudor,  por  no  verse  precisados  â  piratear  para 
subsistir. 

»  La  sencillez  con  que  o",  babio  es  cl  mejor  garante  de  las  ver- 
dadcs  incontestables  que  dejo  indicadas.  Deseo  en  el  aima  os 
aproveclicis  de  ellas,  y  que  créais  que  al  significdroslas,  no  me 
mueve  otro  interes  que  el  vuestro,  y  el  do  la  cara  patria,  de  que 
sois  y  debeis  ser  parte  indivisible.  —  Lima,  y  marzo  14  de  1814. 
—  El  marques  de  la  Concordia.  » 

Pero ,  d  pesar  de  estes  cambios  liabia  trascurrido  un  aflo  sin 
que  ocurriese  ningun  acontecimiento  importante. 

EM9  de  marzo  de  181 4  rechazô  Mackenna  un  vigoroso  ata- 
que  del  gênerai  Gainza,  el  cual  insistio  de  nuevo  al  dia  si- 
guiente ,  pero  sin  fruto  y  con  mayor  pérdida,  por  liaber  Uegado 
la  brigada  de  O'Higgins  en  .luxilio  de  Mackenna.  Desanimado 
por  estos  encuentros,  resolvio  el  gênerai  Gainza  dejar  â  su  re- 
taguardia  las  brigadas  patriotas,  y  marchô  hacia  la  capital,  ciu- 
dad  abierta  y  sin  guarnicion;  ejecutaba  este  movimiento  en  la 
confianza  de  que  O'Higgins  no  podria  seguirle  por  falta  de  ca- 
ballos.  Gainza  paso  el  rio  Maule,  â  ochenta  léguas  al  sur  do 
Santiago,  y  tomô  la  ciudad  de  Talca;  pero  no  sin  una  heroica 
aunque  inùtil  rosistencia  de  parte  de  sus  habitantes,  que  faites 
de  los  recursos  necesarios  perecieron  defendiendo  la  ciudad. 

El  puoblo  de  Santiago  atribuyô  la  pérdida  de  Talca  â  descuido 
del  gobierno,  y  en  su  consecuencia  considéré  oportuno  disolver 
la  junta  gubernativa  compuesta  de  très  individuos,  y  nombrar 
un  supremo  director.  D.  Francisco  Lastra  fué  el  primero  que 
obtuvo  esta  dignidad,  el  cual  reuniô  inmediatamcnte  una  pe- 
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qiicfia  division,  y  h  cnviô  â  las  ônlones  de  D.  Mauuol  IJlanco 
Cicoron  en  husca  del  enemigo;  pero  este  oticial  fué  batido  coni- 
pletamcnte  en  Cancliarayada  por  la  vanguardia  de  los  rea- 
listas. 

Miéntras  tanto,  O'Higgins  se  preparaba  .i  segiiir  â  Gainza,  y 
à  marcbas  forzadas  ejeciitadas  con  niillarcs  de  dificnltades  y 
trabajos ,  Uegô  â  la  onlla  izquicrda  del  rio  ,  donde  inmedia- 
taniente  estableclô  su  "ampo,  dando  a  entender  que  intenta])a 
pcmianecer  en  aquel  punto,  para  obscrvar  los  moviniicntos  del 
enemigo  ;  pero  tan  pronto  como  oscureciô,,  pasô  el  rio  Maulo 
por  varies  puntos,  â  cinco  niillas  de  las  avanzadas  espafiolas.  Al 
romper  el  (lia.  vio  con  îisonibro  el  enemigo  colocado  al  ejército 
patriota  en  una  fuerte  posicion  que  dominaba  el  caniino  de  San- 
tiago y  el  de  Cliillan,  centro  de  los  recursos  de  los  realistas. 
Esta  diestra  maniobra  puede  considerarse  équivalente  â  una 
Victoria.  Cortado  de  su  base  de  operaciones  el  gênerai  Gainza,  y 
sin  retirada  alguna,  tuvo  que  encerrarse  en  Talca. 

Durante  estos  acontecimientos  llegi'j  del  Callao  â  Valparaiso 
elcapitan  Hylliar,  comandante  de  la  l'ragata  Phœbe  de  Su  Majes- 
tadliritanica,  con  proposicionos  (-onciliatorias  delvirey  del  Perû. 

El  Penmdor  del  Perù,  publicacion  (pie  s(;  liacîa  el  ano  1815, 
bajo  la  intluencia  del  gobierno  del  viriiy,  reflere  como  signe  el 
modo  como  se  inicio  la  mediacion  del  comodoro  britânico  entre 
el  virey  y  los  patriotas  chilenos  :  <(  Con  ocasion  de  dar  la  vêla 
para  Valparaiso  la  fragata  de  guerra  de  Su  Majestad  IJritanica 
Phœbe,  su  conjandante  el  comodoro  James  Ilylliar  maniiestij 
d  Su  Excelencia  el  deseo  que  ténia  de  que  cuanto  ântes  se  recon- 
ciliase  Chile  con  la  metrôpoli  espafiola ,  y  que  â  este  interc- 
saute  y  saludable  objeto  le  aseguraba,  bajo  la  fe  de  caballero, 
interponer  su  inflnjo  con  los  disidentes.  La  ocasion  uo  podia 
ser  mas  favorable,  pues  ademas  de  los  progresos  que  debian 
suponerse  al  ejtîrcito  real  de  (Uiile,  las  importantisimas  noticias 
que  se  liabian  recibido  en  esos  dias  de  las  mémorables  victo- 
rias  de  Vitoria  y  el  Pirineo ,  y  la  internacion  de  lus  aliados  en 
Francia,  abrian  un  extendido  y  delicioso  campo  â  la  esperanza 
de  la  pronta  libertad  de  nuestro  monarca ,  y  al  consiguiente 
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(lesciif^Mno  de  .iqiiellos  rovdliicion.irins.  Al  propio  tieinpo  los 
coiniilrtos  triiini'os  do  Vilcapujio  y  Ayoniim  Mlcaiizados  poi^  cl 
l'Jércild  (lel  luariscal  de  caïui»)  l).  Ji>a(piin  de  la  Pezuela  en 
oclidire  y  novienihre  de  ISIH,  poniaii  al  pibierno  eu  estado  de 
dary  110  recihir  la  ley  de  los  {HTsepiidores  chd  nombre  espanoi  : 
y  ci'ii  no  lia])ia  Inyar  de  erecr  cpie  este  paso  de  coiiciliacioii  pu- 
dieseserati'ibiiido  â  llacpieza,  sino  i'i  lu  cieinencia  (pie  lia  iiiani- 
testado  el  virev  aiites  v  dfspnes  de  lialxT  brillado  en  sus  iiianos 
el  l'orniidable  rayo  de  la  gnerra  ;  ^irt^ld  cpie  se  ejeirita  i)or  los 
liéi'oes,  niir  Iras  ii'.;'  int  a|)a(itados  se  liallan  sus  adversarios  (b', 
liiiir  los  i,'ol|    ■•  d;    ,:,  jiista  iudijrnacion. 

))  Las  apuii'  I  i  !"  eutre^Mdas  cou  dicbo  objeto  al  st^nnr 
Ilylliar  siu  lir.,  .  ni  ;  i' -Hca  para  (pie  precediese  su  leelnra 
âutes  de  eiupe/.ar  las  transa-.;fioues  cou  un  rasfjo  exacto  y  brève 
del  brillante  estado  de,  los  uegocios ,  asî  en  Kurojta  eonio  en 
Auiérica  en  aquella  época  ,  y  ellas  y  el  oficio  préventive  al 
genei-al  dainza  una  repeticion  de  bi  instruccion  (pie  le  liabia 
sido  entregada  ,  para  (pie  si  los  intrusos  niandatarios  de  t^liile 
se  aveniau  â  deponer  las  armas  restableciendo  las  autoridades 
le}j;itinias,  renovando  el  juraineuto  de  fidelidad  â  nuestro  sobe- 
rano  y  â  las  cortes  en  su  ausencia,  y  perniitiendo  el  iuf^reso  de 
las  armas  reaies  en  su  capital,  los  tratase  coiiio  à  hijos  descar- 
riados  (pie  vuelven  â  los  brazos  de  su  padre ,  ofreciendo  la  en- 
luieuda  de  sus  desvarios.  Zarpô  del  Callao  la  Phœbe  en  dicit-mbre 
de  1813,  y  Su  Excelencia  reposando  sieiupre  seguro  eneltesti- 
nionio  dp  su  conciencia,  y  agitado  del  deseo  de  la  felicidad  de 
los  tirauizados  liabitautes  de  Cliile,  creyo  ver  rayar  sin  el 
estrnendo  de  las  armas  la  aiirora  de  la  tranquilidad  y  delôrden 
en  ese  oscurecido  territorio. 

))  Elconiodoro  Hylliar  llcgô  felizmente  âValparaiso,  y  despues 
de  que  en  marzo  bâtit')  y  touK)  ;i  la  fragata  de  guerra  de  los 
Estados  Unidos  l!!ssex,  se  encamint)  ;i  Santiago  y  de  ;dli  u^  cuar- 
tel  gênerai  del  ejército  de  Su  Majestad,  eu  donde  despiies  de 
liaber  entregado  al  brigadier  (îaiuza  la  carta  predicba  del  virey, 
se  tirmarou  â  las  orillas  de  Lircay  los  tratados  (pie  proiuovieron 
la  ûitima  campaùa  de  Ghile.  » 
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Ml'  aqui  las  apuiitafioiios  dadas  por  cl  virey  de  Lima  al  capi- 
taii  di'  1'.  ira^ata  dr  Su  Majcsiad  Hrit.'mica  P/nr/zf,  que  /arpô 
(k'I  piici'to  dol  dallai)  para  el  de  Valparaiso  cun  la  curbcta  Cheruù, 
cl  1 1  de  oncro  de  181 1. 

((  Articnlo  I".  Kl  Dr.  h.  Sautiairo  llvlliav,  ('(Miiaiidantc  de  la 
IVa^ala  de  j;ii('i\'a  d(\  Su  Majfstad  llrilâiiica  l'Iurhiww  las  \;irias 
Cdiivt'i'sacionos  (pio  ha  tt'iiido  cou  cl  virey  dcl  l'cn'i  durante  su 
maiisidu  en  el  Callao,  le  ha  niaiiircstadd  que  la  hondad  de  su 
(•(irazdU  propendia  a  harcr  jior  su  parti'  ruantns  bucuos  iilicios 
pudicrc  puncr  en  prâotica,  para  eunciliar  losâninios  de  la  junta 
f;id)crnativii  de  Chile  y  1ns  intcreses  cumunes  de  acpiella  pro- 
Ninoia  cou  lus  del  ^'ohicrno  y  nacion  espaùola,  de  cpic  es  y  no 
pnede  dejar  de  ser  j)arte.  El  niisnio  sefior  Hylliar  halirâ  eiiUD- 
cidu  en  las  contcstacioiies  del  virey  el  hurrur  cou  que  mira  el 
derramamienti»  de  sanj,'re,  y  eldolor  de  que  esta  pcnetrado  pur  la 
iinprescindible  i)bli<raciun  de  enq)lear  contra  ellos  la  l'uer/.a  cor 
tiida  la  enerfiia  que  exige  su  deber,  para  sujetar  con  ella  a  los 
ipie  perturban  el  sosiego  de  cstos  pai'ses. 

Il  2"  Para  ([ue  cl  senor  Hylliar  pueda  cmplear  los  buenos  (b'sei. 
que  le  asisten  con  motivo  de  su  ida  â  Valparaiso,  podrâ  signi- 
licar  al  gobicrno  de  Cbilc  la  propension  en  ({ue  considéra  ai  virey 
lie  entrar  con  él  en  un  acomodamiento  razonable  sin  que  se 
créa  ipie  le  nnieve  â  este  modo  de  pensar  otro  estimulo  que  su 
iiuiata  propension  al  bien  de  sus  semejantes,  y  de  ninguna 
inanera  la  debilidad  de  sus  l'uerzas,  ni  la  i'alta  que  liace  â  este 
reino  elcomereioconaquel,  pues  paranada  le  necesita,  teniendo 
en  si  cuantos  recursos  son  uecesarios  i)ara  su  subsistencia. 

1)  \\°  Las  armas  aliadas  han  cspumado  de  Franceses  la  l'eni'n- 
sula,  y  se  hallan  intcrnadas  muclias  léguas  dentro  de  la  Francia, 
sin  dejar  atras  mas  que  las  plazas  de  Marceloua  y  Figm-ras 
estrechamente  blixpieadas  ,  y  d  j)unto  de  rendirse  por  la 
iiiiseria. 

Il  i"  La  restitucion  de  nuestro  Fernando  Vil  es  infalible  dentro 
lie  poco  tiempo,  jines  hal)iendo  Jiecho  Napoléon  todos  los  es- 
i'iicrzos  que^han  cstado  en  su  mano  para  hacer  volver  â  Soult 
fou  refuerzos  contra  la  Peninsula  despues  de  la  batalla  de  Vitoria, 
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i'ué  batido  por  las  armas  rcunidas  cii  Roncesv61U»R  cl  27,  28  y 
29  (le  jiilio,  al  mando  del  iiiinortal  Wellington ,  y  el  31  de  id. 
on  el  valle  de  Bastan,  qiiedando  conipletamentc  disipado  cl 
enemigo  en  las  innicdiaciones  de  Pauiplona  y  niuerto  dicho 
Souit  el  16  de  agosto;  resuUando  la  adquisiciuu  de  aquella 
plaza,  San  Sébastian,  Hayona  y  Hûrdeos,  y  tuda  la  iJaja  Navarra; 
y  que  Napoléon  léjos  de  enviar  nuevos  refuerzos  qne  se  opongan 
à  la  niarclia  de  los  confederados  del  Sur  contra  la  capital  de  su 
iniperio,  no  tiene  fuerzas  bastantes  para  sostenerse  contra  los 
del  Norte ,  caniinando  por  consecuencia  la  fiuropa  â  una  crisis 
que  debo  decidir  la  suerte  de  las  potencias  que  estaban  subyu- 
gadas  por  (d  tirano. 

»  ri"  El  ejército  de  Buenos  Aires,  llaniado  conciliador  del  Alto 
l'erû,  fué  disipado  conio  el  humo  en  las  batallas  de  Vilcapujio  y 
Ayouma,  y  los  supnestos  générales  Belgrano,  Uîaz  Vêlez  y 
Ocanipo  corren  fugitivos  lukia  Tucuuian  sin  runibo  ni  vereda 
segura,  porqne  tenien  que  los  pueblos  no  los  dejen  pasarâ  causa 
de  los  nmlos  tratamientos  que  les  haninferido. 

»  G"  Caracas  de  résultas  de  su  segunda  insurreccion,  con 
2,000  liombres  que  Uegaron  de  la  Penînsula,  fué  uuevaniento 
subyugada  con  niucho  derraniamieuto  de  sangre.  Santa  Maria, 
habiendo  r(;chazado  por  très  veces  â  los  insiirgentes  de  Carta- 
gena,  los  tione  en  un  estrechîsimo  bloqueo,  por  liaber  sido  refor- 
zada  con  otros  2,000  honjbres  de  la  Penînsula  y  algunas  tropas 
de  la  Habana.  El  reino  de  Méjico  se  balla  totalmeute  pacificado, 
y  â  Montevideo  lian  llegado  2,500  liombres  de  los  8,000  decre- 
tados  por  el  gobierno  para  sujetar  â  Buenos  Aires,  quien  sin 
elrecurso  del  ejército  del  Alto  Perd  no  puede  dejar  de  bajar  la 
cerviz.  Las  provincias  ùe  Quito,  l'opayan,  Cali,  Cartago,  Chocô, 
y  otras  del  reino  de  Santa  Fe,  lian  sido  subyugadas  por  las 
tropas  de  Lima,  (jiiayaquil  y  Cuenca,  hallandosc  â  la  salida  del 
ûltinio  correo  â  40  léguas  de  la  capital. 

»  7°  Para  mandar  el  ejército  de  Concepcion,  ha  salido  del  Ca- 
Uao  el  nuevo  gênerai  D.  Gavino  Gainza,  quien  lleva  unpequeîio 
refuPTzo  de  tropa,  armas  de  fuego  y  blancas  con  mucbas  mu- 
nicioucs  y  cautidad  de  dinero,  la  que  junta  con  otras  expedidas 
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dft  r,hiIoé  y  Valdivi.i,  pondra  .il  cjôrcito  en  est.ido  irrésistible 
por  los  d(!  S;iutiap». 

»  8°  Con  I;i  pi'iv.icion  del  coniercio  con  Chilo  se  ha  nnuientado 
extraordiii  iriamouti;  la  sieiui)ra  de  trigo  en  el  distrito  de  Lima 
y  otras  provincias,  y  rada  aHo  rpie  se  tarde  (!n  la  conciliation 
sera  niayor  acpiella;  (piedando  cortada  para  si;'inpre  la  necesi- 
dad  de  que  vcnga  de  Chile,  lo  niisnio  (pie  el  seho  que  se  recibe 
d(!  San  lllas  en  abiindancia  y  de  niejor  calidad  (pit^  cl  de  San- 
tiago, y  chanpii  ([ue  nos  llega  de  la  sierra  en  los  niisnios  tér- 
niinos. 

»  9"  Esta  sencilla  exposicion  no  se  hace  por  intiniidar  ;i  los 
Cliilenos  ;  pues  esto  lo  ha  de  decir  cl  ôxWo  de  las  armas,  sino 
para  que  crean  (pie  al  desoo  de  entrar  el  vircy  en  composicion 
no  le  niueve  de  modo  alguno,  segnn  lo  tiene  indicado,  el  aba- 
tiiiiiento  di^  su  cspiritu  ni  la  dehilidad  de  sus  fuerzas,  sino  su 
carâctcr  paternal  y  htiiéfico. 

»  10°  Segiin  hahrâ  advcrtido  cl  senor  Hylliar  por  la  exidica- 
cion  de  los  stîntimientos  del  virey,  debera  creta'  que  siempre 
q\ie  los  (Ihilcnos  ratiliquen  el  reconocimiento  (pie  han  hccho  de 
Fernando  VII,  ([U(!  en  su  ausencia  y  cautividad  rei'onozcan  la 
solierania  de  la  nacion  en  las  cortes  générales  y  extraordina- 
rias,  y  reciban  y  jurcn  la  constitucion  espafiola  hecha  por  las 
niismas,  los  recibirâ  en  sus  brazos  conio  un  viirdadtn'o  padre  ; 
echaiido  en  olvido  todo  lo  pasado,  sin  que  directa  ni  indirecta- 
mente  se  procéda  contra  ningimo  por  mas  ('»  iiKjnos  parte  que 
liaya  tenido  en  la  revolucion  ;  en  el  concepto  de  que  deben  ad- 
initir  laaudiencia,  gobierno  y  empleados  por  la  soberanîa,  como 
lo  cstaban  ântes,  con  sola  la  diterencia  dictada  por  la  propia 
constitucion,  y  que  para  el  resguardo  de  las  personas,  propie- 
(îades  y  sosten  de  la  administracion  de  justicia,  han  df  recibir 
la  guarnicion  necesaria  de  tropas  chilotas  interin  se  organizan 
otras  de  todo  el  distrito. 

1)  11°  En  caso  de  que  el  gobierno  de  Ghile  se  avenga  con 
los  tiîrmiîios  de  esta  transaccion,  podrà  dirigir  una  persona  su- 
lirientemente  autorizada  y  con  una  carta  del  capitan  Hylliar  â 
esta  capital  ;  y  à  fin  de  que  puedan  costearse  los  gastos  de  la 


lSt7 


Sa  ht  «unitriliila 

Il  iitml>ri  ili'l  Irifu 

tD  tl  l'tiA. 


RI  4«U0  del  «irtj 

e«  «ntrir 

tnDrgoi'iiicion, 


1,0  qua  (Uliarin 

linrer  lo>  <  lulaiins 

para  ijna  (Kii);aii 

ilebiilu  ffertu. 


En  eaioquetllo 

taeedieir,  antiarin 

uoa  pariona 

•utoritada 

para  nagociar. 


i 


■m 


tu 
•if  «'î 


r  f 


I  ' 


p 


8 


1«J7. 


(!ia(tenctiil 

d«l  diiiiuduio 

ilylli«r. 


Kl  lifii-Hmifiiio 

l'CiH^fflorciiiriciili» 

(•(III  l'I  ciel  virnv 


61  i>rovim:ias  ukidas  dki.  hio  i>k  i.a  pi.ata  y  ciiii.k. 

cxpcdicioii,  coniu  para  (|iit>  tciiga  otra  pniflia  de  la  Itiioiia  dis- 
[iDsii'ion  <l)>l  ^'olticniM  de  Lima,  iiodi-â  venir  car^adu  ol  l)ni|iit> 
(|uo  (•oudiizcaal  ciiviado  di' cualquicr  elcito  d(i  coiiu'rcio  d»'  est3 
roino,  coiiio  no  sea  trigo.  » 

Uô  aiiiii  la  crodcncial  qiio  ol  viri'y  de  Lima  cntrtïKÔ  al  como- 
doro  llylliar  para  cl  brigadier  Gainza,  jt'l'o  de!  ejérritu  os- 
pafiol  : 

((  Kl  S((iior  I).  Santiairo  Hylliar,  comandantc  de  la  IVagata  de 
SnMajcstad  llrilânica  l*h(i'bc,  y  h  sus  ûrdt'nt's  lacorlu'ta  dheriih, 
qiu;  pasa  â  Valiiaraiso,  por  pura  bondad  do  su  curazon  amaiitt; 
de  la  humanidad,  me  ha  otVecido  practicarcon  lajnnta  de  Cliile 
los  oficios  mas  elicacvs  piira  reducirla  a  entrar  eu  una  comix)- 
sicion  jiista  y  razonable,  decùrosa  ;i  este  gobierno;  y  (pie  con- 
cilie los  intereses  del  reino  con  los  de  Fernandd  Vil  y  miestra 
nacioii  espanola,  de  que  es  y  no  puede  dejar  de  ser  j)arte.  F^lste 
pensamiento  benélico  del  senor  Hylliar  coincide  perfectamente 
con  mi  modo  de  pensar,  opuesto  â  la  dis(;ordia  y  al  derrama- 
miento  de  sangn;,  segun  Vuestra  Senoria  esta  enterado  por  los 
articulos  18  y  10  de  la  instrnccion  que  le  he  dado.  No  liay  oca- 
sion  mas  noble  y  digna  del  corazon  sensibhi  de  un  jcîfe  dis- 
pucsto  â  perdonar  el  extravio  y  agresion  de  sus  sûbditos,  que 
cnando  se  V((  prépondérante,  (jue  es  justamente  el  caso  en  que 
me  hallo.  En  esta  inteligencia  si  acaso  pudiere  Vuestra  Senoi'ia 
recibir  este  oficio,  caminarâ  de  acuerdo  con  el  Sr.  Hylliar,  cenido 
d  lo  dispuesto  en  dicho  articulo  18.  —  Dios  guarde  à  Vuestra 
Seiloria  nuiohos  anos.  —  Lima,  H  do  cnero  de  18ii.  —  El 
marques  do  la  Concordia. —  Seîior brigadier  I).  Gavino  Gainza.  » 
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El  supromo  director  nombrô  comisionados  para  nogociar, 
y  cl  capitan  Hylliar  los  aconqwnô  â  Talca,  donde  terminaron 
un  tratado  bajo  su  mediacion,  el  5  do  mayo  de  1814.  El  gêne- 
rai Gainza  se  obligû  A  reembarcarse  para  el  Perû  con  todiis  sus 
tropas,  en  el  téraiino  de  dos  ineses,  y  k  dejar  las  ibrtificacionos 
en  todos  los  puntos  que  ocupaba,  en  el  estado  en  que  las  liabia 
hallado.  Tambien  ostipularon  que  el  virey  reconoccria  el  nuevo 
orden  de  cosas  ;  y  Chile,  por  su  parte,  se  obligô  h  enviar  dipu- 
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tadds  A  las  ('(irtcs  cspaflulas,  y  â  rcninoccr  al  pdjicrno  cstablt'-  isi". 

cidi)  *>ii  la  l'ciiiiisiila  tluraiiti>  la  t-antiviil  id  d*'  Fcruaiidn  VII.  por 
aiiibas  parlt'S  si>  iiit'i-mi  ndinirs  para  asi';.Mirar  id  cuiiiptiiuD'iilu 
de  t'slas  iddigaciiiiics  ('). 

Iti'prodiK-iinos  intcKio  csi;  doriiiiit'uto,  por  la  iinpoilaiicia 
trasiciulcntal  que  él  ha  leiiidoL'ulus  sucesos  ([iic  imiy  luego  sf 
di'samdiaron  : 

<(  Acia  dtd  gobicrno  y  scnado.  —  Kn  la  rind.id  de  Santi.ipi  dft   Lecuira  ,m  iramu 
Cliilc,  A  r>  d«  mayo  de  Ixti.  —  Kl  Sr.  1».  Kraucisa»  Aiitcmiu         ''••'"'•'*? 
delà  Lastra,  Mipremo  dirccltir  dcl  Ksiado,  maiidt't  convocar  â       .i-sumuno 
su  sala  dt;  dL-spaclm  al  distiiigiiido  ciicrpo  dtd  M.  1.  Sfiiadu,  ô 
liizo  letTi'i  su  prcst'iu'ia  lus  plief.'OS  dtf  tralados  licclios  â  cdusc- 
ciiciiria  dtd  aiiit'iili)  del  lU  dtd  .'Uitcrini' por  td  p'iieral  dul  cjér- 
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(1)  l*ara  miiyur  mungiia  dcl  pais  en  osta  ocasion,  el  senado  al  ratiflcnr  cl  tra- 
tndo,  solo  puso  repnros  û  este  piiiito  pcrsoiial,  relativo  al  ((ctioral  0'llii;;;iiis, 
reparus  i(uu  si  bien  lionraii  â  este,  descubrcn  un  espiritu  harto  inuzi|uinu  en 
la  cnrpurucion  que  los  dictù. 

Hé  aqui  ct'mio  el  dircctor  l^astra  y  cl  senado  eslablecicron  esta  ûnica  va- 
riante en  el  ténor  de  lus  tralados  «le  Lircny.  El  articulo  11  sustituido  pur 
el  senado  cl   S  de  mayo  cstaba  concohido  en  c^los  lérminos  : 

«  Art.  11.  El  rcinu  de  Ciiilc,  para  garantir  ron  lu  buena  Te  qui'  le  es  carat  ■ 
teristica  el  vcritkativo  de  los  tratados  acordailos,  résiste  aicjar  de  si  la  per- 
soiia  del  général  en  jcfe  brigadier  D.  Bernardu  O'IIiggins.  Despnes  que  su 
prcsencia,  sagacidad  y  demas  circunstancias  destruyeron  la  |)erturbaciun  in- 
teriur  y  luin  repueslo  el  reiiu)  en  su  mayor  Iranquilidud,  su  ausencia  puede 
exponcriu  u  que  contra  la  opinion  del  gobienio  sufra  los  sensibles  anteriores 
desastres  :  por  tunto  nquella  presencia,  â  nias  de  precavcr  cstos,  sera  la 
mcjor  garantia  del  cumplimicntu  de  los  tralados  ;  en  su  lugar  y  para  que 
Icngu  preciso  efecto  el  citado  articulo,  darû  el  ^'obicrn  >  très  personas  de  tlis- 
tiiicion,  ô  con  grado  de  coroncl,  y  solo  permitirâ  saïga  del  reinu  uquel  gêne- 
rai, si  se  le  nombrasc  diputado  para  las  cortes. 

»  Con  este  requisito  y  adicion  se  concluyti  el  acuerdo  que  anteceile,  y  lo 
firmaron  los  scnores  que  lo  personaron  con  el  inlrascrito  sccretario  —  Fran- 
cisco de  la  Lastra,  direcli,  ^upremo  del  Estado.  —  Dr.  Jasé  Antonio  Erra- 
iùrii,  présidente  del  senado.  Camilo  Henrique*.—  Dr.  Gabriel  José  de  Toror- 
nnl. --   Francisco  Ramon  Vicufia.  —  Dr.  Juan  José  Echererria,  secretario.  • 

l'or  lo  demas,  la  intencion  stcrcta  de  no  dar  cuniplimicnto  â  aquel  tra- 
tado  era  évidente  de  ambas  parles.  •  Para  este  cnnvcnio,  dire  el  asesor  que 
on  él  tuvo  ei  gênerai  realista  (D.  José  Antonio  Rodrignez  Aldea,  en  su  Satis- 
faccion  pûblita  dada  â  luz  en  1623,  pâg.  60),  eran  al  gcncral  Guinza  entera- 
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cito  nacional  brigadier  D.  Gavino  Gainza,  y  el  général  en  jefc 
del  de  Ghilo  brigadier  D.  Bernardo  O'IIiggins,  y  cuartid  maes- 
tre  brigadier  D.  Juan  Mackcnna,  plenipotenciarios  nombrados 
para  este  efccto  en  dicho  acuerdo,  y  elcontexto  de  aquellos  pHe- 
gos  es  como  signe  : 

»  Convenio  celebrado  entre  los  générales  de  lus  ojércitos  titu- 
lados  nacional  y  del  gobierno  de  Cliile. 

»  AuTicuLO  i".  Se  ofrecc  Chile  a  remitir  diputados,  eon  ple- 
nos  poderes  é  instrucciones,  nsando  de  los  dereclios  iniprescrip- 
tibies  qne  le  conipcten  como  parte  intégrante  de  la  monarquia 
espaîlola,  para  sanciona:'  en  las  cortes  la  conjtitncion  que  estas 
ban  Ibrniado,  despnes  que  las  misnias  cort(!S  oigan  â  sus  rijpre- 
sentantes,  y  se  corapromete  à  obedecer  lo  qne  entônces  se  dé- 


mente contrarias  las  instrucciones  de!  vircy.  Yo  adverti  csio  iecretamenie  en 
las  confcrcncias  al  Sr.  {i^eneral  Maekenna  y  al  Sr.  Dr.  Su^^ànez  ;  pidicron  por 
e&to  â  Gainza  los  credenciales  iic\  poder  con  que  tnitiiba  ;  pcro  se  iicgù,  nse- 
giirando  que  él  cumpliria  lo  que  se  pactase.  Mas  a  mi  me  decia  que  solo  quc- 
ria  enlrelener,  etc.  » 

Si  hcmosdc  dar  crédito  â  este  pasaje,  los  plenipotenciarios  no  solo  obraban 
de  inala  fe,  sino  que  obraban  à  sahiéndas  de  que  la  liabia.  Rodri^juez,  sin 
embargo,  al  regresar  â  Chilien,  despucs  de  haber  cumpiido  su  coinision,' 
dijo  al  coronel  Urrejola  :  <  O'Higgins  y  el  gobierno  de  Santiago  se  conoce 
proceden  de  buena  fe.  De  qnienes  se  puedc  tcner  ulguna  desconfianza  es  solo 
du  Maekenna  y  del  Dr.  Sudânez,  > 

Por  su  parte  ol  asesor,  que  avisaba  secrelamenle  al  enemigo  los  embara- 
zos  en  que  se  encontraha  el  gênerai  en  jefe  realista,  acusaba  lambion  â  este 
por  su  debilidad,  y  cuando  Giiinza  lo  supo  por  aquellos  mismos  dias,  le  ob- 
scrvô  que  si  desaprobalia  cl  Iralado,  porque  cuando  estaban  ambos  à  solat  no 
le  liabia  reconve.nido ,  hecho  iena»  à  tirado  de  la  casaca  en  cualquiera  de 
los  capihilos,  habièndole  llumado  para  esefin  (el  de  tirarle  la  casaca  ?...) 

Lo  cierto  es  que  la  mezquindiid  era  mûlua  como  lo  cra  la  intriga,  y  que 
Rodriguez,  segun  su  propia  coiifesion,  iba  tariibien  à  juego  dobic.  l'or  esto 
el  consejo  de  gucrra  que  juzgû  dos  anos  mns  tarde  â  Gainza,  à  consccuenciu 
de  la  desaprubacion  de  los  tratados  por  Abascal,  mandu,  al  absolver  â  este, 
que  se  formase  proceso  â  Rodriguez.  Esta  sentencia  es  de  fcchu  li  de  junio 
de  1816',  y  del  lenor  de  la  defensf^  bêcha  por  Gainza  en  el  consejo,  de  la 
que  tenemos  â  la  vista  una  copia,  hemos  sacado  las  citas  anteriorcs  sobre 
la  doblez  del  asesor,  la  faldia  del  gênerai  realista,  y  la  sécréta  y  doble  inten- 
cion  de  los  plenipotenciarios  patriotas.  \  Véase  el  Oslracixmo  del  gênerai 
O'Iligyini,  porB.  VicuSa  Mackenna,  pâg.  204.) 


V^i 


'Aamente  en 
pidicron  por 
B  iieg6,  asc- 
ue  solo  que- 
solo  obraban 
jdriguez,  sin 
511  coinision, 
go  se  conoce 
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terininust',  rcconocicndo,  cnino  lia  rccunucido,  \)or  su  nionaira 
al  Sr.  I).  Fcruaiiilo  Vil  y  la  auloridad  de  la  ivgeiicia  por  quicn 
se  aproltô  la  jiiuta  de  Cliile.  maiiteuiéiidoso  eiitretaulo  cl  p)- 
liicriio  iuteriiii'  n»ii  todo  su  poder  y  laoultades.  y  td  libre,  co- 
nieirio  cou  las  naeioues  aliadas  y  neul raies,  y  espeeialmenle 
cou  la  (Iran  Brefaùa,  â  la  (jue  debe  la  Kspafui,  despues  del  l'avor 
(le  Dios  y  su  valor  y  couslaueia,  su  existeucia  politiea. 

»  2°  Cesarâu  iumediatauieute  las  hostilidades  entre  anibos 
ejérdtos;  y  la  evacuacion  de  Taica  se  ejecutarâ  â  las  30  lioras 
dr  ser  couuuiicadala  aprobaciondel  ^^ibii-rno  de  Saufiaj,'o  sobre 
este  tratado,  y  la  de  toda  la  provincia  dt;  Coucep«iou,  este  es, 
las  tropas  de  Lima.  Valdivia  y  Cliiloé,  eu  el  tériniuo  de  un  mes 
de  recibida  diclia  apndciciou,  Irancpieâuditseles  los  auxilios  (pic 
estuvieseii  al  alcauce  de  Cliile.  y  la  dicte  la  rej-Milaridad  y  pru- 
(lencia,  y  (jiKidaudo  esta  l'dtima  j)laza  de  (;liilo('î  sujeta  como  âii- 
tcs  al  vireiuato  de  Lima;  asî  como  se  licenciarâu  todos  los  S(d- 
(lados  de  la  provincia  de  C'.oncepcion  y  sus  partidos,  si  lo  pidiereu. 

I)  3"  Se  restitiiirân  reciprocaiiieute  y  siu  demor;i  todos  los 
prisioueros  (]ue  :se  bail  beclio  por  ambas  parles  sin  excepcion 
al^uua.  quedaudo  enteraineute  olvidadas  las  causas  qw  liasta 
a(pii  bayan  dado  los  in(li\iduos  de  las  provincias  del  reino  com- 
liniiuetidos  por  las  armas  con  motiv(Mle  la  présente  iruerra,  siu 
(jue  eu  uin^mn  tiempo  pueda  liacerse  UR'rito  do  (dias  por  una  ni 
otra  parte.  Y  S(3  recomieiida  reciprocamente  el  mas  relij^ioso 
"luujilimienlo  de  este  articulo. 

))  i"  Continuarân  las  relaciones  mercantiles  cou  todas  las 
dénias  partes  (pie  componeii  la  inoiianpu'a  espafuda.  cou  la 
iiiisma  libertad  y  buena  armonia  (pie  âutes  de  la  pierra. 

')  .%"  Cliil(!  darâ  â  la  Kspaiia  »(idos  los  auvilios  (pu;  est(''n  â  su 
alcauce,  conforme  al  actiial  deterioro  eu  (pie  lia  (piedado  por 
la  fiiierra  que  se  lia  lieclio  eu  su  territoriti. 

1)  ()"  Los  oficiales  veteraiios  dt;  los  ciierpos  de  infauteria  y 
(b'aiioues  de  Coucepcion  que  (piisiesen  coutimiar  su  scrvicio  en 
el  pals,  j^ozarân  td  empleo  y  siuddo  que  disl'rutaban  âutes  de  las 
Imstilidades;  y  los  (pie  no,  se  sujetarânal  destino  que  (d  cxcnut. 
sefior  virey  los  seualân^ 

2"  p.  —  III.  5 
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II 


1817. 

Soliii*  I  .iiiirpprion 
y  Tulculiiiaiiii. 


Subre  Ut  poiirione* 
ijiie  riiii>t-i«iirikii 
aniliu*  rjéri'ilu». 


))  7°  Qiit'dai'.iii  la  ciudad  de  la  Cimcciu'iim  y  ])ii('i'to  dt»  Talca- 
liuaiio  «'OH  todas  las  |)i('/,as  de  artillona  qi!  '  teiiian  ântcs  de  las 
li'tstilidadcs,  y  iio  sicndo  iMisiblc  al  scmim"  brigadier  I).  fiavino 
Gainza  dejar  ludos  Icis  fusiles  de  ambas  plazas,  se  coiivieiie  en 
restiliiir  liasta  el  iiûinero  de  tOO  jiara  su  servicio  y  res^iiardo. 

)>  H"  Desde  el  moinenlo  (pie  se  firiiie  este  Iratado,  estarâ 
(d)lif;ad(»  cl  ejércitit  de  Chile  â  conservar  la  posicioii  que  hoy 
tione,  (d)servaiido  religiosameiite  el  no  ajtroxiiiiarse  mas  a 
Talca,  y  caso  que  eiitrelauto  llepa  su  ralilicacioii  del  excmo. 
pdiienio  de  (lliilo,  sobrc\iiiiere  alj.Min  teinjioral  (jue  i)ue<la  por- 
jiidicarle,  sera  de  su  arbitrio  aeamparse  en  algiina  bacionda  en 
igiial  l'i  mas  distaneia  de  dielia  ciudad  ;  ))ien  enteiuiido  (jiie  para 
el  iiiesDcradocaso  de  volverse  â  roiniicr  lasbostilidades.nue  sera 


n«*»iiuii-inn 
(II'  |ir<i|)icilailei,  rtr. 


Kl  goliiiTiiciiInCliile 

miil-fiiiii 

ron  to.ooo  |id(i<i 

pir»  t;:i>io< 

ili'l  pjûrcilu. 


COU  previa  iiolicia  y  anierdo  de  ambus  ejércitos,  no  podr.i 
cuiiieter  agresiones  el  narional  sin  baberle  dado  liigar  de  resli- 
tuirse  â  la  posicioii  (pu  liene  en  esta  lecba. 

»  *.)"  Se  restitiiirân  l'ecipnicaiiK.'nte  â  todos  los  moradores  y 
vocinos  las  propiedades  que  tenian  ântes  del  \H  de  lebrero  do 
1810,  declarândose  iinlas  (•nab'S(jniera  snajenaciones  (jue  no 
bayan  precedido  de  coiilrato  partie  iilar  de  sus  diienos. 

»  10"  Kl  exinio.  u'tdiierno  de  ('.bile  satisl'arâ  con  oportunidad 
de  su  tesoro  priîdict»  'M)  mil  pesos,  cmiiio  en  parte  del  pago  que 


(!• 


be  b; 


icerse  a  .Huuik's  vecinos  ( 


le  !; 


jirovincia  de  (^oncepcic 


?n. 


Picl  tnra 
lit  lut  |iiiliiula>> 


(le  los  gastos  (pie  lia  b.eclin  el  ejt'i'cito  (pie  boy  manda  el  S(!i\or 
gênerai  brigadier  1».  (iaviiio  «iain/.a.  qiiien  visarâ  los  libra- 
niientos  que  expida  la  inteiidenria. 

n  I!"  l'ara  el  (  iiiii|ilii;ii(^iito  v  (diservancia  de  cnanto  se 
nl'rece  de  biieiia  le  en  los  artiViilos  anlerinrcs,  darâ  (lliile  por 
rebelles  très  persoiias  de  distingiiida  clase  n  carâcter,  entr(^ 
(piieiies  se  acejiîa  conio  ;'i  mas  recttmendable .  y  por  babers(( 
ofrecido  espontâiieanieiile  (^n  lioiior  de  su  i)atria,  al  sefior  bri- 
gadier IJ.  Hernardo  o'Higgins.  â  mvnos  (pie  el  excmo.  g(d)ierno 
de  (lliile  lo  elija  do  dipulado  para  las  cortes;  en  cnyo  caso  se 
suslituirâ  su  persona  con  otra  de  caràcler  y  represenlacion  del 
pais. 
M.  Ut  lot  rraiiiiui.       n   lt>"  ilasta  ipie  se  verilique  la  total  evacuacion  dol  territorio 
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(le  Chile,  se  darâu  en  rflunies  por  i)arte  del  ejército  'lacionai,  jsn. 

lne;îo  (juc  estcratificado  cl  tratado,  dosjefes  de  h  ciase  de  coro- 
n(!lcs,  asi  couid  jiara  eva('Har  â  Tal(!a,  qiu;  (hiberâ  ser  cl  paso 
iiinu'(liat(i,  se  darâu  por  td  ejt'iTilo  de  Chile  otros  dos  de  i^iial 
carâctiT,  ipiedaudo  todu  (d  resto  d(d  mes  para  (|ue  ven;j:au  ;'i  la 
iimi('diari(ju  del  sonur  {gênerai  dfd  t'p'irito  nacional  los  ndu'iies 
(le  que,  lialda  (d  arliculo  antcrior,  ô  un  docunicuto  de  couslaucia 
(le  liaberse  cuibarcado  para  Lima. 

I»   \T  Luej^o  (pic  sca  lirmado  este  tratado,  se  expodirâu  ('irde-  Ardcn 

iifS  i»ur  los  seuorcs  p-ucralcs  de  amlios  pjcrcitos,  para  (pic  sus-     j,,,^  „.!.nrni„on 
|M,'iida  su  marcha  cuales(pu(!ra  tropas  (pic  dcsdc  otros  jtiiiitos  se     ci.'m.i.iini,ifgo 

/Il  I  1  l'i  II  M""  "  Irnis 

(linjau  a  ellas  ;  y  (pie  solo  puedîui  acu^crsc  para  lM>rai'se  do  la  ^i  nun.iu. 
inicuq/erio  â  las  liacioudas  n  pii(d>los  mas  vcciuos.  doiide  les 
llcgareu  diclias  ('mlcues,  liasta  csperar  alli  las  (pie  teiipan  â 
bien  dirigirb'S  :  siu  (pio  de  niu}:uu  luodn  puedau  los  aiixiliares 
(k'I  cj(''r(ito  nacional  pasar  cl  Maille  ('>  cnlrar  eu  Tak'a,  ni  las 
orillas  del  cjtjrcito  de  Cbibi  el  rio  de  Lontiit'. 

I)  W  Si  llegâre  (d  caso  ((pu!  uo  se  espéra)  de  uo  mcrecer 
aprobaciou  este  tratado,  sera  oblij,'a(lo  el  scfior  ^encrai  d(d  cp-r- 
cito  de  (^liilc  .î  csperar  la  coiitestacioii  de  esta  iiolicia,  (pii!  ha 
(le  comimicar  al  del  nacional,  (juieii  (bditirâ  darla  al  ouarto  de 
liora  de  recibida. 

!>  tr»"  Hec'ouociendo  las  partes  contrataiites  (pic  la  suspension  F,x|,rc.iv:i.Riacia. 
(le  las  hostuidades.  v  la  i'(!slitii(ion  de  la  naz.  liueua  ariuoma,  ,  ,  „  „. 
1'  intima  amistr.d  entre  los  pd)icruos  de  Lima  y  Cliih!  son 
iii;l)id()s  en  grau  parte  al  religioso  y  elicaz  cmpeùo  (bd  scfior 
(•(iiiiodoro  y  comaudautc  de  la  Phir/it\  I».  Santiago  llylli.u-, 
(piicn  jiropuso  su  resiietable  luediiicioii  al  gnhicr.io  de  C.hilc, 
iiianirestâudole  los  sentimieiilos  del  scfKjr  vircy,  y  uo  ha  rc|ta- 
radii  eu  sacrilicios  de  niiigniia  clase ,  hasta  prcseiiciar  â  lanfa 
di>t;incia  de  su  destino  todas  las  cuiircrcncias  (pie  haii  prect!- 
(lido,  y  este  couvenio;  le.  Iribiilamos  las  mas  c\prc^ivas  gracias, 
roino  ;i  mcdiador  y  â  priucii»al  iustrinnento  de  lau  Inleresante 
(•lira. 

1)  H'»"  S(!  déclara  (pie  la  devolucion  de  solos  i<M)  i'iisiles  ;i  las 
jilazas  de  Concepciou  y  Talcahuano,  â  que  se  reliere  el  articnlo  7°. 


( 
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OH  i'uovim;ias  i:.mi».is  I)I.i,  ïuo  m;  i.a  I'I.aia  v  ciiile. 

1817.  es  it(ii'(|ii('  I'!  scfKtr  ;;viit'r;il  I).  ("i;i\iiio  <l;iiii/.;i  iio  litMic  coinplcto 

cl  ;ii'iii;iiiit'iito  que  cl  cjcrritiMlc  su  iiiainln  iiilrmlujo  eu  d  rciiio. 
Il  V  (Icspiics  (le  li.ilici' (((iiNcuidu  eu  lits  arlK  ii;  'S  aiitcriores, 
Uns  cl  céderai  eu  ji'l'e  (Ici  cji'i'cild  uaciuiial.  brigadier  I).  (la\iuu 
Gaiu/a.  y  cl  ^cueral  eu  joie,  y  cl  i  iiartcl  uiaesliv  ircucral  del 
cjcrciIddeChile.  1>.  iScruardn  (»'ilit:^ius,  \  \).  .1.  Markeuu.i.  pleui- 
{)i)tcu(iai'i()S  Ududiradiis,  linuauios  dos  ejeuiiilares  de  uii  uiisuio 
Icnor  para  su  cduslaiicia,  eu  l.is  orillas  dcl  riu  Lircai,  â  dos 
léguas  de  la  ciudad  ilc  'l'alca.  —  (luarlel  jiL'Ucral  licl  cjércilo 
naciiiual,  é  i<:ual  distanria  del  de  (^liilc,  eu  .'I  de  luayo  de  181  i. 
—  GaviiK»  (îaiu/,a.  —  u'Ili^'^ius.  —  .luau  .Mackcuua  d).  » 


i.o!i  chiicno»  Lus  (lliileiids,  eu  jrciicral.  expresai'oii  su  desapndiaciiiu  ;'i  ii'i 

w  l'r.i.iio.  niuveui(Mpie  cuusidci'aliau  cniiio  dcsNcutajoso.  eu  uuasfirruus- 
laucias  (pic  dlVcciau  la  l'uudada  cspei-au/a  de  (pie  nu  S(d(ipd|H; 
iHidria  terminai' ^ddritisaiiieiilc  la  cauipaiia.  ase^iiiMuno  lac(uu- 
Aci«s ••firud. iiKit  plt'la  iudepeiideucia  del  pais.  S'il  ;'iuli;irp».  jii/;:ar(»u  v;'  lai;;., 
lin  liniiciiienlc  csfaldciida,  (pi(  pcrinilicrdU  l'ci^iesar  â  stiscî- 
sas  â  |(is  luiliriauds  ;  i-ediiiei'du  iiupcndeulcuiciile  hs  liopasùc 
liiiea  ;  y  cl  ;:(diiei'Ud  diiccldri.d  se  aceh  i'('i  â  cnniiilii'  C'  r  .  :''i- 
piildsa  lidelidad  aiiiiclld^  articulds  dd  liata-'o  (pie  pddiu/j  .!«- 
varse  imuediataiHcute  â  cl'ectd. 


il»  I 


>r  (••liiulii< 


Nmvii  proclimt 

il"!  viri'v 
1  lut  riiili  iiu>. 


l'iull'etautd.  e!  8  de  .i;:dslM   d  \ii'ev  del  l'eli'l  >'.\l'\> 


ji  luia  i!tie\a 


pruclaïua  â  l(js  iiahilautcs  »;  '.iliil''  cou  ninlixi  dd  siispiradd 
i'ej;i'csd  dd  rey  l'cniaudd  Vil  •':  nu  Iiiki,  cduci  l)ida  eu  lus  si- 
^Miicutcs  lùruiiuds  : 

!<  r.hilcut»,  Ids  (■al)c(illa>  (pie  lian  desuladd  mioIi'o  pais    dii 
su  sdiiada  ludepcudcucia,  pretc\lai'(iu  la  perdida  iiil'alilile  de  la 


l'SItS 


iuadre  patria.  pur  liallai'>c  siu  rey.  siii  s(d(ladds  y  y\n  recur 
para  dereiid  ise  de   un  Iji'aud  (pie  diiiniiialia  cas!  loda  la  l-ài- 
]'(ipa,   pei'o  siu  pniici'   eu  '  iieiita  d  liei'('ii(n  xalnr  de  Mtestros 


(1)  Se  espéra  en  l'sta  (Mpit.tl  .il  bri^^niliur  (>aiiiza  cou  la  laiiK.i  i|U(!  >c  Ui 
lia  liirmuilo  en  Cliile  de  «irdcii  de  este  t;oliieinii,  ciiyus  lesullmloK  y<i  verâ  el 
|)ui.v'icu  110  debiu  C8|ierur  id  vircy  puru  upuiierHt;  cou  las  urinas  al  ciiinpli- 
inieiitu  del  convenio.    l'etuador  del  l'erti,  181!),  |i.  115.) 
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licrnicinns  pt'ninsulMi'cs.  m  l(t  jnsliMlt'  iiiii'slr.i  (•.iiis.i  |);ir;i  |ii;.'r,ir         \s\i. 

1,1  iintlt'ccitiii  (Ifl  Sri'  Sii|ii't'iiin.  Ksti'  Nisildciiiriitf  uns  lia  saKailu 

;i  todos  los  Kspanoli'S  Av  ambns  licinislVi-ios.  iiitlaiiianiln  fii  lns 

ili'l  aiiti;;iin  un  \aliii'  y  iiiia  ('iiii>taii('ia  i\i'  ipif  im  pi'cslaii  rinii- 

pln  las  bist(jrias;  (lâii'litscin  ;i  \:\<  uaciuucs  siiliyiiuailas  ilr  la 

lùii'opa.  y  ciist'iiâmlolas  cnn  ('■!  ci  vcrdadri'u  y  l'niin)  (-aiiiiiiu  du 

vnhri'  ;'t  su  lilirLad  :  y  ;'i  las(pir  ami  im  In  t'slahau,  ri  modo  de 

un  srr  rsrjavas.  Cliilciios,  todos  los  datos  l'ii  (pir  \iii'>l!'os  maii- 

doiics  rmidaniii  su  rr\(dii(ioii  cslâii  dt'slniidos.  La  Kspafia  li- 

luT  ili'  l'iicmiiios;  sus  cjt'ri  itos  domiiiaiido  mia  parlf  considt;- 

r.diji'  (If  la  l''raii(ia;  los  Ai'  los  aliados  dd   Noi'li;  diii'iios  de  la 

capilal  (11'  aipicl  impt'rio;  su  jclf  priiliiuo  y  ci'i'aiilt'  siii  ilt'sliiu)  ; 

y  iiin'sli'o  adorado  rcniaiidn  sciilado  en  mi  li'oiio.  Y  â  \istade 

tan  portt'iitosos  siicrsos.  /,  ipiiricis  |oda\ia.  (lliilciios.  di^jaru.; 


aiiiniiar.  y  piiuiiar   por  colo 


r  la  somhiM  de   im  faiilasma  ?  Kl 


ejéi'i'ilo  rrai  rs  imiy  siipcrior  al  Mirsli-o  m  dis(i[iliMa.  arma- 
iiii'iilo  y  pi'u\isioii  di-  todos  los  ai'liciilos  iii'(('>arios  para  li.ucr 
la  irin'i'ra  cou  'ii;:or.  La  ôrdni  (pic  lifiic  mia  cl  L'iiit-ral  (pu- lo 
manda,  no  |ini-di>  sci-  mas  racioiial,  Immana  y  hciiclira  para  vo- 
sulrus.  Ct'li'brai'i'  en  cl  aima  tis  aproNccliuis  Af  dla.  siii  dar  lu- 
prâ  (pic  se  Ncriliipic  Nursti'a  total  iiiina.  por  daroido  â  los  in- 
fâmes (|uc  la  apctcccn.  —  Lima,  y  agostu  H  Ac  \H\\.  —  Kl  mar- 
qiius  lie  la  Cuncunlia.  » 


l>.  .loM'  Mimii'l  y  h.  I  ni>  Caniia  lialiian  Mdo  pnotos  rii  li- 
liiTtad  por  jos  l'ralistas,  m  \irtiid  (Ici  tralado  diTalca;  y  |). 
.Iliail  .los(''.  aiMKpic  lo  dc>lrl'l'a|o||  di'l  ollo  l.ido  di'  jos  Andes, 
lialiia  rcjircsado  tamiticn.  K>ia  ocasii.n  hs  parccii'i  l'asoialilc  i' 
para  iiMirpar  mii'\aiiicntc  las  i'ii'iii!a>  dd  .lolijrriiu;  orj:aiii/.aron 
•  'Il  la  capital  un  parlido.  coii  d  ciid  lialuan  iiianlciiido  >iciiiprc. 
l'clacioncs,  y  (pic  en  c»ta  oca^ioii  li'^  ayiidi'i  ;'i  lle\ar  ,i  dccto  >ii- 
criininales  iloimiios;  j.'anai'oii  uni  parle  de  h  'jiiariii(  hui.  \  ci 

•i.'l  lie  a'^osto  de    ISIl   >e    présent  iroll    ell    pl'iMlco    V   depll^i('roIl 

il  Miprciiio  dii'citor  Lastra. 

la»  scunida  rinnaron   iiiia  jiinta.  â  cnya  calicza  juisicvon  al 
licrmaiio  ma\oi'  de  los  Carreras,  coiiio  liahiaii  licclio  en  la  jiri- 
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mci'ii  iisiirpiiciun.  Indi^'iiîKKj  ios  ciiulaclanos,  y  aiinque  muy 
dismistados  do  Lastra,  s»;  reiMiicntii  iinnediataiiiciitc,  y  niaui- 
Icstai'"!!  ;i  Ios  Ciinvras  su  «Jusaî^rado  ;  ju'i'o  viL'iidtjlcs  sordos  â 
sus  jiistas  ((iicjas,  y  iK»  tt'iiiciulo  bayonctas  con  que  hacer  valcr 
sus razoncs,  ahulifi-on  â  ()'Hi^'f;iiis,  pidiômlolo  su  itndcccion,  cl 
<'ual  110  i»M'di('i  ticuipo  eu  com'spondcr  â  su  coiiliauza  y  cscu- 
charsu  llauiauïiouto.  Llcno  dci  patriotisuio  que,  sicnipn^  mani- 
Icstô,  se  ]iuso  iuuiodialanii'Utt'  (3U  niarrha  dcsd(!  Talca,  para 
salvar  la  raiiital ,  y  lui  i»e(|ut'fio  ciicucufru  se  verilicô  ya  corca 
de  »'lla.  Los  dos  partidos  cstabaii  eu  el  acto  do  vonir  d  las  niaiios 
y  dccidir  su  suorte  por  lurdio  do  uua  acciou  gcncrul,  cuando  se 
prcscntu  un  correo  del  gênerai  realista,  y  acordaroii  uua  sus- 
pension de,  armas  para  reeibir  Ios  i»liegos. 

El  eorreo  era  portador  de  \ui  olieio,  notificando  que  el  vircy 
no  lialiia  (pirrido  ralilicar  el  Ir.itado  de  Talca  ;  que  el  ûuieo 
niedio  (|ue  cpiedalta  â  las  autoridades  insurgentes  para  aleauzjir 
la  real  ilt.'uieuciM  de  Su  Majestad,  era  rcndirsc  â  discrecion  ;  y 
tenniiiaba  dicieudo  (pic  la  espada  estaba  desenvainada  para 
no  dtjar  piedra  sobrt^  \)iedra  en  casu  de  resisteucia. 

Este  uùsnio  correo  trajo  la  ôrden  llauiaudo  al  I*erii  al  gênerai 
Gain/.i;  â  pesar  de  que  ténia  derech  •  â  la  cunsideradon  de  un 
virey  niar»  ado  por  su  t'alta  de  tV  piiblica  ;i  Ios  i)atriotas,  aunque 
eu  lo  dénias  gozab.i  de  buen  crédito.  Gain/.a  habia  violado  el 
tratado,  peruianeciend(>  en  la  Coiicepcion  bajo  diierenîes  pre- 
textus,  liasta  (pie  el  gênerai  Osorii»  llegô  eon  tropas  de  ret'uerzo 
y  ]»ertreclios  uulitare>  de  toda  especit^  :  el  curso  niisino  de  Ios 
aeoiitecJMiientos  jn'obô,  a)  fin,  qu<*  linat'»  el  tratado  con  objeto 
de  ganar  tieinpo  para  cpie  Uegasen  aquellos  rel'iierzos. 

El  virey  de  Lima,  al  encargar  de  esta  iacil  empresa  al  coro- 
nel  ').  Mariano  Osorio,  dâudole  el  mando  dol  relorzado  ejér- 
eito  real  de  Coneepcion  de  Chili-  en  sustitucion  del  gênerai 
Gaiuza,  cuido  de  habiiitarle  con  las  siguiontes  instrucciones  : 

(i  Habieiido  desaprobado  en  todas  sus  partes  el  convenio  ce- 
lebrado  entre  el  brigadier  l).  Ga\ino  Oainza  y  Ios  coniaudantes 
del  eji?rcito  insurgente  de  Santiago  de  Ghile  en  3  de  mayo  de 
este  ano,  por  ser  contrario  â  mi  instruccion  y  a  las  tacultades 
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(le  diclio  jofe,  .î  la  nacioii  y  al  honor  ilc  sus  imoê».  he  v^mtlo 
en  sopararle  (le.  a(iiii'l  maiulo,  el  ciial  (Ichcrâ  cntregar  al  corouel 
dirl  rcal  cihtiu  dt»  artillcria  1).  Marianu  Osuriu,  iioiiibrado  al 
('ft'<'to,  l'fitiraiidosc  <■!  priiiicro  â  la  ciiidad  de  la  Coiicepcioii  para 
csporar  mis  ôrduiios. 

AiiTicui.o  1",  ICii  et  moiniîuti)  ({iio  d('  fondo  la  cxpodicioii  en 
cl  pucrto  de.  Talcaliuano,  uliciarâ  cl  sonor  Osoriu  coii  l'I  guber- 
uador  de  Concepcion,  para  cpjo  dispong;i  his  alniacenes  ci.»  que 
doban  ser  dcpositados  lus  ol'ectos  dt  giierra  (pic  couducca  am- 
bos  bu(pies  para  scr  traspurladus  cuundo  el  tieuipo  lo  pcriuita 
a  (Ibillau  l'iâ  olros  puntos,  scu'uu  cnuvcuga,  y  roiuo  por  la  esca- 
sez  de  nniucrario  s(»lu  se  lian  [.odido  euNiar  ciuenL'iila  mil  pesos 
eu  electivu,  lia  sidoprccisu  ccliar  uiano  de  tabaco  y  a/.i'icar  j»ara 
(jue  se  vendau  pur  cueula  di;  la  bacicuda  iiacioual,  y  â  lia  de 
que  su  producto  sirva  taudjimi  para  la  subsistcucia  dcl  cj(;rcito, 
dispoudrâ  cpie  el  iulendeute  lus  baga  almaccuar  cou  la  cueuta 
y  razon  eorrcspoiidicnle. 

I)  '2°  Dadas  las  prcvias  dispusiciunes  que  indica  cl  articulo 
antécédent»},  rccunoccra  el  isfmu  eu  ([ue  esta  situadu  aqi  i  pue- 
blo,  cumo  asimismu  el  ïcrreuu  (pie  ucupa  la  ciudad  de  <]ou 
cepcion,  para  calciilar  si  cunviene  lurtilicar  ambus  [)uutus,  û  rc- 
ducir  su  det'cnsa  â  imo  S(do  para  ucnpar  uiéuus  guaruiciuu,  ;i  lin 
de  que  el  cjciritu  se  puu),'a  cun  tuda  la  iuerza  pusible  para  upe- 
rar  ofensivameutu,  û  ciiaudu  uu,  para  (pie  se  pueda  conservar 
en  una  (b'iensiva,  (juc  cubra  toilo  cl  pais  de  la  pruviueia  de 
Goneepciuu  (piesea  susceptible. 

1)  T  Vcrilicado  diclio  rcconucimicnto,  (pic  en  cl  punto  ('»  pun- 
tos que  elija  se  liagan  las  ubras  iiecesarias  para  su  dcl'cnsa,  ev- 
tcndida  lo  nu-nos  posiblc,  jjara  »pie  se  verill([uc  la  mâxiiua  do 
que  pucos  si'  piicdau  det'eudcr  de  miiclius. 

1)  A"  Tomadas  estas  prcvias  dis{iusici()iics,  si  las  at:uas  y  es- 
tado  de  los  caminus  lo  peniiiteu,  dispoudrâ  (pie  d  rcl'ucrzo  de 
tropas ,  dincro  y  etectos  (pie  ('(mducc  S(;  trasporten  al  cuartel 
;;eueral  de  Cbillau,  adclaiitânduse  el  seù»U'  comaudaute  ^;eueral 
para  cntregarse  anticipadamcutc  delmaiidu  de  ludaslas  l'iierzas; 
los  cuales  revistai'à  cuerpo  por  cuerpo  para  arreglai'  lo  que  cada 
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uno  ijt'ctîsilc,  liiiitn  en  d  iii.im'jo  di'  iiilcicscs,  ('(Hiio  cii  la  iiis- 
tniccion  y  disciplina  niililar,  l'onnando  un  cstadi)  cxarto  dcl 
unnu'ro  de  lumiliiTS  de  (|ii(î  consla  cada  iinci,  cou  ('Xprcsidn  de. 
clascs  lanto  du  infanti'iia  conio  de  cahalliMia  y  artillcria;  nicn- 
rionandu  las  armas  dt>  t'iK'^'i»  y  lilancas,  ninniciuiics  de  todas 
espccics,  y  poiiimido  ikh-  notas  todo  lo  donns  (|n(!  conlrilmyaâ 
podcrnif  instniir  coniiili>taiiu>nti.>  ;  ciiyo  docnincnto  nie  ciniar.i 
a  la  mas  posibie  brevedad,  rcpitiL-ndol».'  nu'nsnaiiiu'nle  para  mi 
gobicriio. 

»  ri"  Si  (\o  lari'visla  indicada  rosiiltasc  al}.'iin  m'iincro  de  fnsi- 
les  sin  mtrujrar  ;'i  los  soldados  por  dcscomputjstos,  liarâ  (pu;  su 
romcdicn  lo  mas  piMiito  posibli*  sus  diîl't'ctos;  pcro  si  cstos  l'iic- 
S(!n  laies  (pic  se  pufda  tardai- miiclio  en  poncrlos  c.orricntcs,  cou 
las  piczas  du  iniossc  pncdcn  compictar  los  otros,  por  cnyu  mc- 
dio  pncde  bn'vcmcntt'  cstar  on  servicio  al^'un  considérable  ni'i- 
mero  ;  einiando  los  canones,  cajas  l'i  llaves  que  no  seau  sus- 
ceptibles de  composicion  alli,  para  <pie  se  les  liabilite  en  este 
taUer  de  armena. 

»  ()°  Sin  embarp)  de  los  imevos  motivos  de  dis|^'Usto  (pie  el  p»- 
bierno  de  Cliiii-  me  ba  dado  eu  el  modo  cou  (pie  lia  inirado  mi 


generosidad  y  ainorosas  y  pateruales  ra/ones ,  olVecieiKbde 
echar  en  «thido  su  (b^svario  y  loca  pretensiou  (b;  independeiicia, 
y  nu  obstante  la  mala  le  (pie  lia  maiiil'estado  eu  (d  ciiiiiplimi(>nto 
(lel  (>\ti'avagaiite  conve'iio  couce(lido  por  el  brigadier  I).  (îavino 
Gain/.a  contra  el  liiior  de  ini  iiislriiccioii,  pues  babieiido  este 
pnesto  en  prâ<tica  ciianio  eslaba  â  sus  alcances  de  ciimplii'. 
(lando  liberlad  :i  mas  de  l,:2()0  prisioueros,  entre  ellos  oliciales 
y  jefes  de  primer  (M'den  y  en\iando  sus  ndieiies  â  la  capital  de 
Santiago,  no  se  ha  uiovido  v\  gidiierno  iusiirg(.'ute  ;'i  pouer  en 
pr.'ictica  cosa  algima  de  las  cstipiiladas,  mas  (pie  la  soltiira  de 
algunos  oliciales  y  personas,  por  iutercesioii  del  (diiiaiidanle  de 
la  IViigata  inglesa  l'/ur/tc,  en  jnsta  compensaciou  de  los  (pie  le 
eutregiK'  peiieiiecientes  â  a(piel  gobieriio,  conio  mi  caracteris- 
tica  Immanidad  siipera  â  todo,  ciiando  el  ime\o  comandaiiti- 
llegne  al  ciiartel  gênerai  en  (d  (dicio  (pie  debe  pasar  al  expre- 
sado  gobiernu  de  Cliile  de  liaber  yo  desaprobado  el  comeiiio,  y 
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que  por  coiisimiiciiti!  ilcbc  coiitimi;!!'  I;i  ;:in'rr;i.  le  ulrcri'i-.'i  mit- 
vaiiit'iilc  iiii  |i('i'(li)ii  p'iHT.il  y  n|\i(lu  clcnin  df  ludo  h>  Micnliilo, 
[Mil'  tuas  ô  iiiôiiDS  |iai'tt'  (|iR'  (';i*Im  iiiin  ilc  Ims  (|Ui-  Imii  rsi.ido 
niaiidaiiilo  liaya  tciiidiM'ii  la  rr\n|iiciiin  ;  >it>iii|ii-i'  i|iit>  d*>iaiidii 
las  armas  (li>  los  iiiaiios,  retiiifvi'ii  <d  iiiraiin-iito  IhtIki  â  niirstru 
sulicraiio,  (|iio  dînante  su  *'aiiti\idad  inii'ii  ultt-dcrrr  la  inifva 
constitucion  ('spahida  y  i-l  ^'ubicnio  de  las  curies  naciniiales,  y 
adiiiilan  el  ipie  le;:iliiiia!iiente  s<>  instale  para  la  pi'u\iiiria. 


i>i: 


7"  Si  el  pdiieriKi  de  Cliile  >,e  allaiiase  â  eiitiareii  la  citini 
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sicion  de  (pie  liahla  el  aitirnlu  anlerior,  depuiiieiid*)  pereiiln- 
riainenle  las  armas,  se  enlic^arâ  de  él  el  ime\o  p-neral  !>.  Ma- 
riaiui  Osurin.  iiasandu  â  la  (apilal  nm  snlu  la  trupa  neresaria 
para  l'f'slaldecei'  en  e.lla  el  Imen  /trden.  l'iimplleiidu  y  li.n  iendn 
l'iiiiiplii'  eoM  la  mayuf  escnipiilosidad  el  perdnn  y  uhidu  de 
todo  lo  pasado.  ipie  explica  el  niisnio  ai-liViiln;  maiili-iiieiidi) 
t  iiitd  al  (ilieial  (-(inm  al  snidado  en  la  mas  n'^'ida  disciplina,  sin 
|M'i'iiiilii' de  modo  al^niio  (pie  de  palahia  ni  (dira  m*  mallrale  â 
iiadio,  ni  se  le  loine  la  mas  le\ecosa  de  mi  propiedad.  >i  no  se 
ai^sta^e  ailles  por  su  le;:iliino  \alor,  enlre^ândos(do  al  |ii'opio 
tieinpo  (pie  se  recilia  la  especie. 

Il  H"  Tara  ^'oliieriio  del  !iiie\o  comandanio  gênerai,  se  le  en- 
tregail  dos  e^lados  de  l'ilelV.a  de  la  ipie  lenia  el  eji'rcilo  de  lus 
iiisiirp'ntes  en  t  i  de  diciemlire  de  ISI.'l  y  Ûi  de  ellero  de  IKI  l, 
(pic  entre  otros  docinnenlos  iin|iortanles  lian  caido  en  poder  de 
las  tropas  nacioiiales  en  lus  ('(piipajes  de  los  Carreras,  ciiando 
l'iieron  lieclios  prisionei'us  en  l'eiicu-\  ieju.  V.n  id  de  la  lillim.i 
feclia  conslalia  td  ejt'rcito  de  "i,().'Ul  liomlnv^  dr  ludas  armas 
coii  l,'-2i"2rnsiles,  l-î'i  liayunelas,  .'.rni  cartiK  lieras.  IMO  e>padas, 
\)1  cinliirones,  ÛH  pislolas,  M'rl  caliallus  \  .'J(10  niuninras  para 
(dlos.  reparlidus  ■  i  lus  pniilus  de  ('.uncepciun,  'l'alealuiaiiu, 
Chepe  y  nl(ser\aciun.  Aiini|ii'  el  armaiiieiilu  \  Iiuniliii'>  m- 
piieden  liaber  anmenladu  desde  enti'nices  ,  nu  parecc  reunlar 
(pie  su  niimero  >ea  snperior  â  las  |i(''rdidas  ipi.'  Iian  t^'iiido  en 
lus  \ari(is  ata(pics  (pic  ucasionarmi  la  ucnpacion  de  lu  la  la  pru- 
vincia  y  los  dos  de  'l'alca  ;  pero  estas  rellexion»\s  las  ilebc  rec- 
lilicar  «d  senor  gênerai  a  sn  llegada  ;'i  rdiillan  cou  liis  nuticias 
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que  piindii  :i(l(|iiirir  \wv  iiiodio  do  1ns  «'Spias,  ô  por  loh  que  se 
lus  pucdaii  propon'iiiiiar. 

I)  '.)"  Al  hripidicr  (lainza  s»;  lo  nnviô  considérable  nninern  de 
proclamas,  coiiio  las  (|ii(;  so  eiitrc^aii  al  scfior  Usorio;  y  tcnioiido 
noticia  do  qiiu  id  las  ha  circiilado  por  cl  pais^cnciniKo,  lo  eje- 
cularâ  este  inincdiataiiicnle  que  se  posesiono  de  ellas. 

I)   10°  l'or  las  ultiiiias  iioticias  que  me  ha  dado  el  brigadier 

•tel  fjtrcito  «>p>nui.  Gaiiua  con  fecha  de  10  de  jmiio,  coiistaba  el  ejército  de  '2,MVi 
pla/.as  de  int'aiituria,  las  cnales  se  podiaii  aiimeiitar  cou  2(X)  à 
3(J<>  mas,  siii  ntra  iiisinicciun  cpie  la  de  hacer  l'iieno,  y  cou  303 
artdieros,  pero  siii  alguua  caballena,  ponpie  liace  de  tal  la  pri- 
mera arma  para  rec(tn(icimieutos  y  marchas  rmicamnite.  Ténia 
ademas  varios  milicianos  armados  de  lan/.a,  que  nada  sirven 
por  su  indisciplina  y  alicion  al  ndio;  de  cnya  p'ute  se  puede  y 
del)(>  sacar  aignn  t'rnto  jormandu  im  oierpo  de  caballeria  de. 
500  h  000  liomhres,  poniéndoles  oliciab^s  escogidos,  ((Sj)(!cial- 
mente  algunos  de  plana  mayor,  para  que  les  ensitAen  â  manio- 
Itrar  eu  ôrden,  y  hacer  hiien  uso  de  la  espada  y  lan/.a. 
ôfdcn  d»  aiirar         "   •  1°  Arrcf^lada  la  total  hier/.a  como  \a  dicho,  y  aumentada 

iu«gaqu«iu«iiycion  ç,^^^  ,,|  nrimcr batallou  de  Talavera,  (nie  va  de  rel'uerzo,  no  itareco 

dt  lu  IgUli  *  ' 

loparmiia.  crciblc  (]uc  lo>  cuemigos  se  atrevan  â  dis|iutarle  la  campaùa; 
por  cnya  ra/.on  ronvienc!  roni|>er  las  operaciones  luego  que  la 
cstacion  de  aguas  lo  permita,  atacàndcdos  enérgicamentc;  donde 
se  les  encueuire,  sin  darles  lugar  â  rehacerse.  en  caso  de  scr 
derrotados,  persiguiéndoles  iucesaulemente  liasta  disiparlos,  y 
continnando  su  marcha  hasta  apoderarse  dtt  la  capital  ;  bien 
ent(!ndido  que  si  el  gobierno  intruso  no  acepta  la  pa/,  (jne  de 
bnena  fe  se  le  propone,  si  luego  l;i  pidiere,  se  conced(!rii  con 
las  menores  veutajas  para  él  que  exija  s»i  obstiiiacion  y  eleslado 
de  ambosej«''rcitos;  y  si  no  lo  ejecutâre  hasta  estiu*  disueltas  sus 
fuerzas  y  el  ejército  nacioual  proximo  â  entrar  en  Santiago,  se 
le  admitirâ  â  discrecion  ;  pero  teniendo  cuidado  el  comandante 
de  salvar  las  vidas  de  sus  liabitanl(!S,  y  no  permitir  uingun 
género  de  sa([ueo,  pues  en  todo  caso  es  necesario  tratarlos  con 
conmiseracion ,  como  (jue  son  nuestros  hermanos  que  deben 
coraponer  con  nosotros  unasola  familia. 
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»  12»  Sin  embargo  ilc  lo  dicho  tii  ei  articulo  anterior,  >mo 
lu»  gaslos  i\\\i'  la  niVoUuioii  chileiia  ha  ocasionado  A  <'ste  erario 
haii  sido  iiniy  coiisidcraMfs,  y  no  es  regidar  ni  justo  quti  los 
continue,  dispondrâ  iiua  contrihucion  gcnoral  inodcrada  <mi  todo 
el  roino,  â  fin  dt;  quu  nm  clla  y  cl  produite  de  las  rentas  esta- 
Ith^cidas  ântcs  de  la  rovolucion,  puoda  subsistir  el  {'ji'roito  (jue 
d«'ln'  qucdar  t'u  pié  y  cou  la  niayor  l'ucrza  posible,  para  conti- 
nuar  las  oiicrarioncs  que  se  espfîcilicarân  nias  abajo  contra  los 
insurgcutes  de  IJurnos  Aires. 

»  13"  Si  la  tonia  de  la  capital  liiese  â  discrecion,  6  que  la 
estipulaciun  para  entregarla  dé  lugar  â  ello,  sin  t'altar  en  nada  â 
lo  (pic  se  hubicsc  promet ido,  se  pondrân  en  seginvi  prision  â 
los  complices  (pic  liayan  tenidu  parte  en  la  primera  rcvolucion 
ô  en  la  continuation  de  clla,  como  niotores  ô  cabezas,  y  asi- 
mismo  â  los  miembros  del  gobierno  rôvolucionario;  los  cuale» 
secnviarâu  â  Juan  reruândcz,  basta  (pu;  formada  la  correspon- 
dicnt»!  suuiai'ia,  se  les  juzgue  scgun  las  leyes,  con  lo  cual  se 
(piita  cl  recclo  de  que  puedan  voher  â  conspirar. 

))  W"  Kstablccido  chu'dcu  en  la  capital  con  arreglo  â  la  cons- 
litucion,  liarâ  ejecutar  lo  mismo  en  todos  los  pucblos  dt;  aquel 
rcino.  y  enviarâ  un  dcstacaïucnto  â  que  S(i  entregue  del  puerto 
de  Valparaiso,  y  ((ue  naveguc  otro  â  la  mas  posible  brevedad  à 
ocupar  la  isla  de  Juan  Fernande/.,  conduciendo  la  artillerîa  y 
niunicion(;s  que  los  insurgcntes  ban  (îxtraido  de  aquel  impor- 
tante punto. 

I»  15"  Sin  pt'rdida  de  tiempo  dispondrâ  que  todos  los  que  se 
liallan  desterrados  por  (d  gobicrno  intruso  por  lieles  d  la  justa 
causa,  tanto  Kuropeos  coiUft  Americanos,  vuelvan  â  sus  respec- 
tivos  domicilios,  y  l'or'.aarâ  con  ellos  y  otros  adictos  â  la  légitima 
sobcrania  un  cuerpo  de  coucordia  cbileno  del  numéro  de  plazas 
que  sea  posible,  cuidando  de  (pie  no  excéda  considerablemente 
el  de  los  Americanos  à  los  Kuropeos,  ni  estos  al  de  a(piellos, 
cuya  igual  providencia  se  puede  adoptar  respectivamente  ])ara 
Valparaiso,  con  la  cual  se  miiKjrâran  los  gastos  por  el  menor 
numéro  de  tropas  que  baya  que  maiitener  a  sueldo. 

»  10°  Luego  que  se  liaja  posesionado  de  la  capital,  tratarâ 
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con  los  dos  sonores  ministros  Conclia  y  Aldniiate  sobre  el  modo 
(le  rostablecor  la  audiencia,  avisândoine  para  que  represcn  el 
[•e^'onte  si  ostiiviose  capaz,  y  los  olros  dos  ministros  que  exisleii 
aqui,  y  di'spacliando  en  se^^nnda  iiist.uu'ia  en  ri  entrctanto  los 
antediclios  on  union  de  al^nnos  aboj;ados  de  lileratnra,  lealtad 
y  probidad ,  que  clijan  escrupulosamente  los  negodos  contenciosos 
que  ociuTan,  y  nondjrando  los  ([ue  C(jrrespondan  de  iguales 
calidades  para  los  de  primera,  cou  arreglo  a  la  conslitncion  y 
nticvo  reglamento  de  tiibunales. 

»  17°  Los  grades  concedidos  por  el  brigadier  Pareja  y  su 
sucesor  IJ.  Juan  Francisco  Sâncliez,  que  no  teiigan  nii  apro- 
bacion,  no  ileben  tener  efecto  ;  pero  por  no  desairar  a  los  agra- 
ciados  ni  ocasionar  su  disgusto,  que  en  las  actuales  cireunstancias 
podria  acarreav  malas  consecuencias,  se  les  conservarnn  sus 
divisas  sin  baldar  d(.'l  asunb)  ;  pero  el  nuevo  gênerai  con  mucha 
sagacidad  se  intbrmarâ  reservadamente  de  los  (jue  los  bayan 
merecido,  dirigiéndome  una  relacion  c.vacta  de  estes,  y  otra  por 
separado  de  los  que  no  ban  contribuido  suliciente  mérite  para 
ser  agraciados;  procurando  que  m  todo  destacamento  que  se 
sépare  del  cuerpo  princip.al,  vaya  mandando  un  jcfe  veterano,  6 
que  aunque  no  lo  sca  se  halla  con  la  insiruccion,  valor  y  cir- 
cunstancias  compétentes,  y  con  la  antigiiedad  necesaria  para 
que  los  que  le  lian  de  obedecer  no  se  contemplen  agraviados, 

»  iH"  Al  paso  de  los  rios,  especialmeute  el  del  Manie,  por  su 
mayor  caudal  de  agua  y  curso  precipitado,  se  fortificarâ  el  mejor 
de  sus  vados,  colocando  en  sus  cabezas  alguna  artillerîa  y  de- 
jand(j  la  guarnicion  précisa  para  que  proteja  la  retirada  del  ej('r- 
cito  en  cualquier  evento  desgraciado  ;  y  si  se  pudiese  aùadir  un 
puente  de  balsas  6  do  otra  cosa,  séria  muclio  mas  oportuno. 

»  -10°  Examinarâ  las  f'acultades  fisicas  é  intelectuales  de 
l).  Juan  Francisco  SânchtVv,  para  darle  el  destino  en  que  pueda 
ser  mas  util  ;  sea  el  mando  de  Chillan,  cuando  el  ejército  lo 
deje,  ô  el  gobierno  de  Goncepcion  y  Talcabu;uio,  6  bien  conser- 
vandole  en  el  ejército  encavgado  del  mando  de  un  cuerpo,  u  el 
detal  de  la  mayoria  gênerai  ;  dândole  a  entender,  sin  laltarle  a 
la  debida  atencion ,  el  desagrado  con  que  lie  visto  que  desde 
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que  entrc'jro  cl  miiiido  del  ejôrcilu  li;iy;i  rcsislido  pur  un  capri- 
cho  iii(;oiicL'ljiljl(i  eiicar^iarso  de  iiiiijiiui  otro. 

n  20'  Ciiaudo  ol  ojén  ito  se  acabû  do  réunir  eu  Chillau  des- 
pucs  du  la  batalla  de  Sau  Carlos,  se  nianilestu  en  él  una  conlabu- 
laciou  para  entregarse  ;'i  los  eneuiiiios,  von  solo  la  calidad  de 
que  cada  uno  voJviest;  libre  .î  su  doniicilio  (')  adonde  niejor  le 
conviuiese;  y  sin  eud)argo  do  que  en  la  acciou  (|ue  sostiivieron 
en  el  misuio  Cliillan  se  lian  portado  cou  valor,  (;(>n\ient!  exa- 
miuar  el  asuutu  con  uuuiia  prudencia  y  réserva,  pai-a  que  si 
résulta  al^uno  en  que  pucda  liaber  desconlianza  dtî  (idelidad,  se  • 
le  pueda  S(;parar  cou  disiuuilo  y  sin  ostrépito. 

))  21"  Establecido  que  soa  el  ôrden  imi  la  ciuilad  de  Santiago  ùnh-mh'  i.nu.iir 
y  dénias  puntos  que  lo  necositen,  dejarâ  el  sefior  gênerai  en  el 
reino  las  guiU'niciones  précisas  })ara  conservarle  libre  do  insultos, 
y  del  resto  del  ejército,  que  conceptiu,  podrâ  asc(!nder  â  2.000 
liombres  de  inlanterîa,  200  de  artilleria  y  1,000  de  caballerfa. 
(lisi)ondrâ  à  la  ni.is  posiblo  brevedad  una  expedicion  qut;  pase 
por  una  de  las  abras  de  la  cordillera,  que  conuuiiciin  |)or  el 
t'iierte  de  Vallenar  y  otros  parajes  de  osa  sierra  con  las  j(auq)as 
de  Buenos  Aires,  para  que  echâudose  râpidaniente  sobre  Men- 
doza  y  su  canipiùa,  ponua  on  constornacion  la  capital  de  las 
Provinciîis  del  Rio  do  la  l'iata,  à  fin  de  distraer  sus  fut^rzas 
hâcia  aquella  parte,  dojando  nias  expeditas  las  operaciones  de 
los  cjércitos  de  Monttnideo  y  Alto  Perû,  adeluiitando  alguii 
cnerpo  liacia  Cordoba  ô  rio  Tercero  para  auinentar  la  confusion 
deaquellos  reboldos;  con  eucargo  particular  de  ([ue  no  inaltrate. 
dicha  expedicion  A  los  habitantes,  ni  que  se  apvoveclie  de  sus 
liaberes  mas  que  jiara  el  preciso  aliinento  del  [tan  y  carne  paga- 
dos  â  precios  convonientes. 

»  22"  Si  la  partida  6  partidas  do  este  ejército  («xpedicionario        siatacan 
descubriese  fuerzas  enoinigas,  dispondrâ  en  tieiin)0  su  rotirada  '"""'  "'P'''""'"' 

^  ^  ^  detje  reiirarse 

si  fuesen  superiores,  6  el  atacarlas  siendo  inferiores  y  con  pro-  «"  «'«mpo. 
babilidad  de  buen  suceso, 

1)  23"  El  jefe  que  vaya  mandando  estas  tropas,  procurarâ  ôrdpnd^.omunicar 

por  todos  los  niedios  posibles  ponerse  en  couiunicacion  con  el  T,''  *'"""''' 

gênerai  de  ejército  del  Alto  i'erù,  lo  cual  no  croo  sea  iiiuy  dificil  Je'  AHoP^ru. 
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por  la  provincia  de  la  Rioja,  a  fin  de  conibinar  con  él  sus  opora- 
ciones.  La  inisiiia  diligencia  d(ibera  practicar  el  sefior  coronel 
Osorio  cuando  se  haya  hecho  diieno  del  reino  de  Chile , 
en  la  que  no  habrâ  mucha  dificultad  por  Coquimbo  6  Co- 
piapô. 

»  24°  Concluida  la  comision  del  navi'o  Asia,  dcbe  regresar 
al  Gallao  â  la  mas  posible  brevedad,  por  cuyo  buque  el  seîior 
c-oniandante  gênerai  me  dirigirâ  cuantas  noticias  le  ocurran  del 
estado  de  los  dos  ejércitos  de  oporacionos,  sus  fuerzas  y  puntos 
que  ocupan,  segun  las  noticias  fidedignas  que  pueda  adquirir,  y 
para  las  primeras  qu3  despues  se  ofrezcan  de  consideracion,  harâ 
que  me  los  traiga  el  bergantin  Potvillo^  quodandosc  alli  la 
Q^ovhaXdi  Sebastiana^  para  lo  que  se  ofrezca.  —  Lima,  y  julio  48 
de  1814.  —  El  marques  de  la  Goncordia.  » 
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Elnuevo  jet'e  espanol,  una  vez  al  frente  de  su  organizado  ejér- 
cito  aumenlado  con  los  considérables  refuorzos  recibidos  de  Es- 
pana,  dirigiô  la  siguiente  perentoria  intimacion  al  gobierno  pa- 
triota  de  Cbile  : 

«  Habiendo  desaprobado  en  todas  sus  pcirtes  el  excmo.  sefior 
virey  de  Lima  el  convenio  celebrado  en  3  de  mayo  iiltimo  entre 
D.  Bernardo  O'Higgins,  D.  Juan  Mackenna  y  el  brigadier  D. 
Gavino  Gainza,  por  no  tener  este  taies  facultades,  ser  contrario 
a  la  instruccion  que  se  le  dio,  â  la  nacion  y  al  honor  de  sus  ar- 
mas ;  y  babiendo  en  consecuencia  tomado  yo  el  mando  de  ellas 
en  este  reino,  debo  manifestar  â  Vs.  que  si  en  el  término  de 
diez  dias  contados  desde  la  fecha,  no  me  contestan  cstar  pron- 
tos  â  deponerlas  inmediatamentc,  â  reuovar  el  juramento  hecho 
a  nuestro  soberano  el  senor  D.  Fernando  VII,  â  jurar  obedien- 
cia  durante  su  cautividad,  la  nueva  constitucion  espafiola  y  el 
gobierno  de  las  cortes  nacionales,  y  admitan  cl  que  legîtima- 
mente  seinstale  para  el  reino,  daré  principio  âlas  hostihdades  : 
si,  por  el  contrario,  dan  desde  luego  las  ôrdenes,  y  toman  todas 
las  providencias  neccsarias  â  que  tengan  efecto  mis  justi'simas 
proposiciones,  les  ofrozco  nuevamente  un  perdon  général,  y  ol- 
vido  eterno  de  todo  lo  sucedido,  por  mas  6  ménos  parte  que 
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cida  iino  de  los  que  lian  estado  mandando  liaya  tenido  en  la 
revoluciou. 

»  Siipongo  a  Vs.  poscidos  de  los  scntiinieiitos  que  caracteri- 
zan  al  lionibiNi  de  bien,  y  aniaute  de  la  felicidad  de  su  patria, 
en  cuyo  coucepto  cspcro  que  uiiraudo  por  ella,  abrazaran  los 
pai'tidos  que  la  uiisnia  razon  y  religion  dictan,  evitando  la  efu- 
siun  de  sangre,  y  desastre  de  los  pueblos  de  este  desgraciado 
pai's,  liaciendo  â  Vs.  responsables  ante  Dios  y  el  nuindo  de  las 
i'iuiestas  résultas  qu(i  son  cousiguiontes  al  errado  y  equivocado 
sistemaque  contra  toda  probabilidad,  y  sin  la  nienor  esperanza 
de  buen  éxito,  quiereu  seguir  y  sostener. 

»  Autorizado  conio  estoy  para  el  perdon  y  olvido  de  lo  pa- 
sado,  puede  tener  efecto  una  reconciliacion  verdaderamente 
Iratcrnal,  a  que  me  hallo  pronto  ;  nias  si  ciegos  â  la  voz  de  la 
naturaleza,  no  diesen  oidos  â  mis  ofrecimientos,  me  vcré  pre- 
cisado  â  usar  de  la  fuerza,  y  poner  en  prâctica  los  grandes  re- 
cursos  que  para  obrar  ofensivamente  tengo  à  mi  disposicion  : 
en  cuyo  caso,  ni  Vs.,  ni  los  particulares,  ni  todo  elreino,  ten- 
dra que  quejarse  de  los  funestes  resultados  que  les  sobreven- 
gan,  por  no  haber  reflexionado  con  tiempo  en  su  bienestar. 

»  Yo,  los  oficiales  y  tropa  que  hemos  llegado  â  este  reino, 
vfînimos,  6  con  la  oliva  en  la  mano  proponiendo  la  paz,  6  con 
la  espada  y  el  fuego,  a  no  dejar  piedra  sobre  piedra  en  los 
pueblos  que  sordos  a  mi  voz  quieran  seguir  su  propia  ciega  vo- 
Umlad.  Abran  tod.s  pues  los  ojos,  vean  la  razon,  la  justicia  y 
la  equidad  de  mis  sentimientos,  y  vean  al  mismo  tiempo  si  les 
t'ouviene  y  prefîeren  ;i  su  bienestar  el  exterminio  y  desolacion 
que  les  espéra,  si  no  abrazan  inmediatament(i  el  primero  de  los 
dos  partidos. 

»  Gonel  capitan  D.  Antonio  Pasquel,  portador  de  este,  espero 
la  citada  contestacion. 

»  Dios  guarde  â  Vs.  muclios  afios.  —  Cuartel  gênerai  de 
Ghillan,  20  de  agosto  de  1814.  —  Mariano  Osorio.  —  A  los 
(jue  mandan  en  Chile.  » 
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((  Los  ('nemii;os  dcl  piiel)lo  aincrir.'ino  Ciuln  (li;i  prcsontan 
niKn.is  pi'tieh.is  (!ii  su  coiidurta  sicinpre  cuntradictoria,  de  qiitî 
1111  iiitiTcs  particiilar  y  cl  l'IIcoiio  dcl  ospiritu  pi'ivado  son  la 
ûiiica  rcgla  de  sus  })i'on!diinientos.  Cliilc  liabia  sacrificado  ;i  los 
(Il'Scos  de  la  paz  ciiaiitos  liasta  la  cpoca  de  las  rapiliilaciones 
fucron  liiiuiifestados  \)ov  cl  vircy  de  Lima,  (pie  en  todas  sus 
partes  los  lia  dcsaprobado,  soyim  cl  oficio  de  V.  de  20  del  cor- 
ricjitc.  Un  nuevo  reconorimicnto  de  Fernando  VII,  y  el  de  la 
rcgcncia,  y  la  rcinision  de  diputados  (pu;  san»ionascn  la  consti- 
tiicion,  alcjaba  liasta  las  apaviencins  dcl  ti'tulo  de  insnrgcntcs, 
que  se  lia  ([uerido  liacer  valer  para  saciar  en  la  sangre  de  los 
liijos  dcl  pais  el  odio  implacable  de  los  que  sin  duda  nos  liau 
considcrado  como  un  grupo  dii  liombres  sin  derechos,  indignes 
de  ser  oidos,  y  dcsitojados  de  todas  las  prerogativas  de  un 
l)Ucblo. 

»  Ciiando  V.  trata  nucstro  sistcma  de  errôneo  y  absnrdo,  de- 
scari'amos  saber  i,  cuâl  es  cl  que  V.  signe?  No  puede  ser  cl  de  la 
obedicncia  a  Fernando  YII,  a  la  rcgtmcia,  ni  a  la  constitucion 
(ispanola,  supuesto  (pie  se  anulan  los  pactos  comprensivos  do 
este  reconocimienlo.  V.  tainpoco  se  presta  al  de  los  gobiernos 
popnlarcs  qut^  durante  la  cautividad  dcl  rey  (querompio  el  vin- 
culo  que  rcciprocamcntc  unia  a  los  vasallos  a  un  centro  (^.omun) 
era  el  ûnico  adaptable  a  las  circunstancias,  y  se  accptû  en  Es- 
pana  cou  la  instalat^ion  de  las  juntas  provinciales.  Asî  es  nece- 
sario  cont'csar  que  el  solo  sistcma  de  V.  es  el  de  la  desolacion 
y  la  mucrte  con  que  nos  amaga,  negando  liasta  el  tratamiento 
que  inspira  la  cortesia,  y  cnviando  un  conductor  tan  insultante 
que  el  gobierno  ha  enipcnado  toda  su  modcracion  para  no  es- 
carmcntar  su  insolcncia,  como  la  del  coronel  Hurtado,  que  ha 
fugado  quebrantando  las  obligaciones  que  le  imponia  su  condi- 
cioii  en  rchcnes.  En  lugar  de  aquel  heinos  dejado  â  este,  y  el 
conductor  es  cl  trompeta. 

»  Por  otra  parte,  la  comuiiicacion  de  V.  no  esta  acompaîiada 
de  mas  crcdencial  que  su  palabra,  desacreditada  otra  vez  en  la 
falsa  intimacion  al  lluasco. 

n  La  Gacetn  original  del  Janeiro,  rpie  le  adjuntamos,  le  aver- 
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;;onz;irii  cii  la  l'uinplicada  ('uiiducta  qno  préside  las  oporaciones 
de  los  autigiios  inaiidatai'ios  de  America.  Fernando  VU  auula 
la  l'onstiliu'ioii  de  las  cortes  y  decretos  de  laregencia;  déjà 
fonstituidas  las  aiitoridades  hasta  la  rcsolucion  de  un  nuevo 
(•(injïreso,  y  déclara  reos  de  lesa-niajestad  a  los  que  defrauden 
los  efectos  de  esta  resulncion.  Taies  son  nuestros  invasores;  y 
*  la  nueva  agresion  de  V.  le  liarâ  criniinal  delante  de  Uios,  del  rey 
y  del  nmndo  entero,  si  en  el  nionientu  no  désiste  (desanipa- 
rando  nuestro  territorio)  de  un  proyecto  vano,  y  que  sera  con- 
l'undido  â  inipulsos  del  gran  poder  â  que  se  ha  elcvado  la  fuerza 
de  Gliile,  puestos  (;n  nioviniiento  les  copiosos  recursos  de  que 
un  gobitirno  débil  no  supo  aprovecharse  oportunaniente.  8u 
tilicio  de  V.  hasidouna  proclama  excitadora  del  valor  y  energîa 
de  nuestras  tropas  y  de  los  dignos  pueblos  que  (îstân  riisneltos 
â  repulsar  la  invasion  cou  el  liltimo  sacrificio. 

))  Haga  V.  el  que  es  debido  â  la  religion,  â  la  justicia  y  â  la 
humanidad,  evitando  la  el'usion  de  sangre  y  las  desgracias  con- 
siguientes  ;i  su  escandalosa  é  injusta  provocacion,  de  que  le 
liacemos  responsable;  ytenga  V.  por  efecto  de  nuestra  genero- 
sidad  esta  contestacion,  cuando  no  siendo  V.  de  mejor  condicion 
que  el  gênerai  Gainza,  se  atreve  sin  credenciales  â  dirigirnos 
otras  proposiciones,  al  paso  que  aquel  no  se  ha  creido  l'acultado 
para  las  que  celebro  bajo  la  garantîa  del  comodoro  HyUiar,  que 
documentalmente  acredito  la  autoridad  para  mediar,  y  la  qu(! 
habia  conferido  al  gênerai  Gainza  ese  mismo  virey,  que  hoy 
anula  sus  tratados.  Esto  mas  parece  una  farsa  que  una  relacion 
entre  hombres  de  bien  y  de  honor.  —  Dios  guarde  â  V.  nmchos 
anos,  —  Santiago,  29  de  agosto  de  181i.  —  José  Miguel  de 
Carrera.  --Juhan  Urivi.  — Manuel  Mufioz  y  Urzua.  —  \  l). 
Mariano  Osorio.  » 
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El  plan  de  los  Espanoles  estaba  tan  bien  mcditado,  que  cuando 
recibieron  los  patriotas  la  intimacion  de  rendirse  à  discrecion  , 
ya  se  hallaban  /t,000  hombres  â  cincuenta  léguas  de  la  capital. 

En  esta  situacion  extrenw  (d  gobienio  de  Santiago  jinbUcô  el 
siguiente  bando  y  tomo  otras  medidas  anâlogas  : 
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O'Higgini. 


<i  La  jiinta  de,  gobiorno,  etc.,  etc. 

»  Ningiin  sacrificio  satisl'ace  à  los  tigres  quo  cebaron  en  la 
carne  hiiniana.  Kl  virey  de  Lima  ha  anulado  las  capitulaciones 
de  mayo.  El  déspota  que  ni  aun  quiere  oir  al  pueblo  chilcno  en 
unos  pactes  que  lo  degradan,  exige  un  rendimiento  a  discrecion 
para  saciarse  en  la  carnicerîa  de  su  existencia.  La  contradiccion 
es  el  carâcterdela  tirani'a.  Despues  que  se  concediô  à  los  man- 
datarios  de  Lima  cuanto  querian  pretender,  hoy  vuelven  ii, 
declai'arnos  la  guerra,  sin  que  puedan  senalar  lo  que  apetecen. 
Cliile  la  sostendi'â  con  toda  la  dignidad  de  su  decoro,  y  ron  la 
fuerza  de  su  poder.  La  naturaleza  lo  réclama  imperiosamente. 
El  hombre  no  uaciô  para  pasto  d(ï  los  leones;  volenios  unidos 
a  las  arm;is,  y  juremos  ântes  no  existir  que  cargarnos  el  yugo 
con  que  nos  amcnaza  el  nuevo  gênerai,  a  quien  se  ha  comisio- 
nado  nuestr;idestrucciou.  —  Santiago,  28  de  agosto  de  ISli. 
—  José  xMiguel  de  Cnrrera.  —  Julian  Urivi.  —  Manuel  Muùoz 
y  Urzua.  —  Agustin  Dîaz,  ascribano  de  (jobierno.  » 

Agitado  por  sentimientos  tan  opuestos,  O'Higgins  sacrificû 
magnâniniamente  sus  justos  rcsentiniientos  para  salvar  su 
patria;  accediô  ;i  las  prehuisiones  de  su  rival,  y  volvio  noble- 
mente  sus  armas  contra  el  enemigo  conmn. 

El  \  de  setiembre  anibos  générales  publicaron  el  siguiente 
manifiesto  : 

((  i  No  habria  sido  una  gloria  para  los  cnemigos  d'>  la  causa 
aniericaua  ver  empenada  la  disension  civil  en  que  se  prometian 
ser  los  terceros  d(;  la  discordia  y  los  arbitres  de  miestra  suerte  ? 
;  Infâmes  !  ese  barbaro  céilculo  de  nueva  agresion  y  la  frauca 
connmicacion  de  nuestros  sentimientos  lian  abierto  las  puertas 
del  templo  de  la  union,  sobre  cuyas  aras  hemos  jurado  solem- 
nemente  sacrificarnos  por  el  solo  sistema  de  la  patria,  el  consa- 
grarle  el  laurel  de  la  Victoria,  â  cuya  sombra  augusta  se  escribirâ 
el  décrète  que  ha  de  fijar  su  fehz  destine.  Hemos  sellade  ya  el 
de  una  eterna  cenciliacien.  El  ejércite  de  la  capital  esta  identi- 
ficado  con  el  restaurader  del  Sur  :  un  misme  desee,  un  mismo 
empene,  un  mismo  ])ropôsito  anima  el  corazou  de  ambos  gene- 
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raies  y  de  toda  la  olicialidad.  La  soguridad  porsonal  d»^  esta,  de 
sus  puostos  y  mérito  es  garantida  sobre  nnestro  lionor.  Nada 
exigimos  de  la  probidad  que  les  caracteriza,  sino  ainidla  deff- 
rt'iicia  nias  obligatoria  ([lie  generosa  al  voto  do  la  jiistieia  y  de. 
la  iinidad.  Ella  es  la  ([lie  préside  las  delibcraciont^s  d(^l  gobi(M'iio  : 
su  iiistalarion  qucda  saiicionada,  y  el  cspiritii  solo  se  rcaiiima 
para  resistir  cou  dignidad  â  iiiios  invasores  ((lie  en  la  dcsapi'O- 
haciou  de  los  tratados  de  paz  nos  liaii  jiislilicado  â  la  la/,  dol 
imindo.  EUos  no  puedcn  senalar  cl  inotivo  i\v  la  giierra.  Lo 
liaceii  solo  por  saciar  su  odio  implacable  cou  la  sangre  aiiieri- 
caiia.  Mancliardn  sus  iiianos  sacrilcgas  en  la  inoceiicia  de  las 
victimas  ;  pcro  ose  niisino  l'iiroi'  es  cl  ((iie  reclania  iiuperiosa- 
ineiite  la  venganza  de  nuestras  armas,  y  la  (utoperacioii  de  todo 
cl  (pic  no  (pii(!i'e  caiiibiar  cl  noMc  titiilo  de  ciiidadaïKi  pfjr  la 
iiiiiiiillanle  y  l'eroz  cobardia  de  a(jiicllos  espii'iliis  liirbulcntos 
(pic  si^  bail  entregado  a  la  nnica  pasioii  d(d  bajo  rcucor.  Si  liay 
entre  nosotros  armas  tan  ruines  y  c\(ïcrabl(îs,  avergoiizi'nionos 
de  que  bayan  nacido  sobre  el  misiiio  siielo  que  prolaiian  nucs- 
tros  agresores  :  cuéntesc  cou  est  os  en  la  Usta  proscrit  a  de  los 
cnoiiiigos  de  la  i)atria  :  janias  tengaii  lugar  en  el  libro  civico  de 
los  verdaderos  bijos  de  Cliile;  y  abandonados  â  iina  exc.o- 
iiumion  civil,  perczcan  envueltos  en  la  intamia  y  el  remordi- 
miento.  La  muertc  sera  el  t(l'rinino  preciso  del  que  recuerde  las 
anteriores  disensiones  condenadas  â  un  silencio  imperturbable. 
En  la  memoria  de  los  hombres  generosos  no  queda  un  vacio 
para  especies  capaces  de  entibiar  la  cordial  fraternidad  que  nos 
vincula.  Gon  ella  volainqs  a  extinguir  el  l'uego  de  esc  resto  de 
tiranos  que  ha  protestado  no  dtvjar  piedra  sobre  ])iedra  en  el 
precioso  Chile.  Compatriotas ,  se  acerca  el  18  de  setiembre;  el 
aniversario  de  nuestra  regeneracion  repite  aciucllos  dulccs  dias 
de  uniforniidad  que  sepultaron  la  noclie  del  desiiotismo.  Acor- 
daos  que  vuestro  valor  supo  rcnovarlo  en  la  invasion  de  Pareja, 
enérgicamente  repulsada  por  la  conformidad  de  los  defensores 
del  pueblo  chileno.  Conciudadanos ,  companeros  de  armas, 
abrazaos  y  venid  con  nosotros  d  vengar  la  patria,  y  afianzar  su 
seguridad,  su  libertad,  su  prosperidad  con  el  sublime  triunlb  de 
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1R17  1,1  iiiiii>ii.  Kste  sera  tû  tiliilo  dr  l;i  Victoria,  y  con  él  ha  de  ctilc- 

brai'la  la  aclaiiiacion  iiiiivrrsal.  —  Saiitiajiu,  i  de  st'tifiiibrr  de 
1814.  —  .)us('  Miguel  (ùarrcra,  —  Itcrnardo  O'Higgiiis.  » 

Pocos  dias  despnes,  ol  gobiorno  patriota  do,  (lliilo  pul)1iro  ol 
siguieuto  niaiiilicsto  : 

<(  El  gobierno  liatocado  todos  los  resortes  de  la  polîtica,  de  la 
razon  y  de  la  priideiicia  para  évitai'  la  ctïisioii  de  saugre  (}iio 
prépara  la  nucva  invasion  de  los  satélites  del  virey  de  Lima. 
Wlos  vienen  en  clase  de  unes  verdadcros  piratas,  despues  que 
el  tratado  de  paz  les  concedia  cuantas  proporciones  podian  i'or- 
niar  la  base  del  sistenia  (pie  pruclamaban,  alejando  liasta  las 
aparjencias  de  la  insurreccion  dri  tpie  nos  acusaban ,  i)or  con- 
iiindir  cun  voces  criniinales  la  derensia  de  los  dereclios  de  Cliil»' 
Hoy  le  hostiliza  el  int'anie  Mariano  Osorio  contra  las  ôrdeucs 
expresas  del  rcy,  que  en  el  decreto  de  i  dt;  mayo  de  181  i  déjà 
las  antoridades  constitiiid;is  en  anibos  luimisferios  liasta  la  reso- 
Incîion  de  un  nuevo  congr(?so,  y  anula  la  constitucion  espanola, 
y  ôrdenes  de  la  regencia  con  la  pena  de  muerte  â  los  (pie  pre- 
tendan  su  obediencia.  For  tanto  si'  déclara  â  Osorio  y  à  todos 
los  que  siguen  su  campo  traidorcs  al  rey  y  â  la  patria  ;  el  que 
presentase  la  cabeza  de  aquel  sera  preniiado  con  doce  mil  pesos; 
por  la  de  los  caudillos  subalternos  se  darân  seis  mil  ;  cincueiîta 
pesos  sera  el  premio  de  los  soldados  que  se  pasen  cou  fusil  a 
nuestro  ejército,  y  veinte  y  cinco  de  los  que  vengan  sin  él.  El 
i'uego,  el  agua  y  todo  sera  negado  à  los  aleves  que  emprendeii 
esta  sacrilega  agresion.  Se  reputaran  sus  complices  los  cpie  les 
franqueasen  el  mener  auxilio.  —  PuLlîquese  en  baudo,  imprimase 
y  circiilese.  — Dado  en  la  sala  del  despacho,  â  15  de  setiembre  de 
181  i.  —  José  Miguel  Carrera.  —  Juliau  Urivi.  —  Manuel  de 
Munoz  y  Urzua.  » 


Carrera  siguiô  d  O'Higgins  con  una  fuerte  division  ;  pero  la 
disciplina,  que  da  el  valor  real  a  las  tropas,  abandono  a  las  de 
Cliile,  que  se  habian  batido  tan  gloriosamente  en  otras  ocasiones, 
y  principiô  una  horrorosa  desercion.  Por  otra  pai'te,  para  coii- 
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soliilnr  (',;iiTi>r.'i  su  mal  a(l(|iiii'iiln  iioilor.  Iialiia  reinoviilu  dol 
cjon'itt)  alf.Miii()s  ulicialcs  Ix'iicmt'i'itns,  y  ilcstorrado  île  la  capital 
a  iimclios  cindadiinos  disliiij:iiidos.  sin  ntnt  iiudivo  quo  la  dosa- 
probacion  que  manifcstamn  a  sus  arititrarids  prorcdiiiiitMilos. 
o'Hi^rgiiis  atatM)  ;'i  los  rtsalislas  en  la  (»rilla  dtd  rio  Cacliapoal  ; 
pci'O  110  teuifiido  nias  dn  000  iKunhns  n»iisip>,  lue  haliilo  y 
liivo  que  l'cl'nparso.  ;t  la  ciiidad  d»'  llaiicagiia,  distant»'  vcinio  y 
1res  léguas  dr  Santiap»;  dispuso  que  las  cnlradas  de  las  calles 
se  (CiTâran,  y  adoptô  cuantas  in<Mlidas  oran  posildcs  j)ara  liacer 
acpit'l  puiito  lo  nias  dilïcil  dt>,  acceso  quo  cra  dabh\  ciui  los  esca- 
S08  inedios  que  touia. 

El  1°  de.  octubre  de  IHIl  princiiiiai'ou  lus  realistas  un  ataqno 
ipuî  dui'('»  ti'fîiiita  y  scis  lioras,  (!U  cuyo  cspacio  do  ticinpo  aiiibas 
partes  ('(intiiiuai'on  el  l'iiego  sin  la  nicnor  intfU'niision;  y  una  y 
otra  enarbolarou  bandera  negra,  y  no  se  daban  martel.  Kn  lo 
mas  vigoroso  de  la  aceion,  el  almacen  <le  i)ôlvora  d(^  los  patriotas 
se  volo,  prodnciendo  los  el'eetos  nias  horrorosos  ;  pero  sin  des- 
inayar  por  tan  ('o..sid(ïrabl(^  desuracia ,  parecia  redoblaban  sus 
esfuerzos,  y  cl  gênerai  espanol  deterinim'»  abandonar  su  em- 
pressa. Ya  habia  dado  urdenes  para  rt;tirarse,  temeroso  de  (jne 
Carrera,  que  pernianeciii  iniiKnil  expectador,  le  eortase  la  reti- 
rada,  y  que  sus  tropas,  llenas  de  l'atiga  y  de  cansancio,  fuesen 
atacadas  en  una  posieion  desveiitajosa  por  tropas  de  rel'resco  ; 
cuando  percibiendo  el  gênerai  Ordônez,  segimdo  en  el  mande,  Kigeti.iaiordôBu. 
l;i  inaccion  de  Carrera,  que  manitestaba  no  tener  inttmciones 
de  harer  una  diversion  en  favor  de  O'Higgins,  ni  enviarle  el 
menor  auxilio,  resolvio  liacer  el  ultiniu  esfuerzo. 

Por  medio  de  1  hacha  y  de  las  Hamas  lograron  los  realistas  Toma de i Miud»a 
penetrar  por  las  paredes  de  las  casas,  y  palino  a  palino  l'ueron 
adelantando  hasta  la  plaza  en  el  centro  de  la  ciudad.  AUî  hizo 
O'Higgins  su  nltima  dcfensa  con  doscientos  honibres,  ùnica 
i'uerza  que  le  restaba  ;  rendido  de  cansancio,  atorrneiitado  por 
una  sed  rabiosa,  y  rodeado  de  cadâveres,  permaneciô  lidiando, 
hasta  que  viéndolo  todo  pcrdido,  y  (i  pcsar  de  estar  herido  en 
una  pierna,  se  puso  bizarramente  â  la  cabeza  de  la  poca  gente 
que  aun  le  qiiedaba,  y  se  abriô  paso  por  medio  de  lob  realistas. 
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Tal  l'iK',  l;i  iiiiprcsion  que  este  acto  dr  valor  dososporado  prodnjo, 
que  no  hiilin  11111^11110  i\\\c  sn  avt'iitiiras(!,i  porscf^uir  â  los  patrio- 
tas,  los  cuales  continuantn  su  rt'tirada  â  la  capital  siii  sor  luolcs- 
lados.  Los  rcalistas  pjînuaiiccit'rou  i-u  Iluuagua  para  retirai' 
sus  licridos,  sacrilicar  los  pocos  hahitaiitcs  qiiu  quedaban,  y 
dcstruir  ciianto  habia  (»s''apado  dcjas  Hamas. 

Los  Carreras  teiiian  aiiii  à  sus  ôrdeiies  mil  y  ([uiuieiilos 
hombres;  pero  abandonaroii  la  capital  sin  batirse;  y  las  dcpre- 
daciones  y  e\cesos  cometidos  por  sus  tropas  irritaron  de  tal 
modo  al  V(>ciudario,  que  euviarou  â  Osorio  una  diputaciou , 
i'o;;;iii(lolo  fueseâ  Sautiago  para  restablecer  el  ôrdcu.  Seiscientos 
iioinbres  atravusaroii  los  Andes  cou  (larrera  ;  y  0'llif:j,'iiis  emigrô 
cou  ccrca  de  mil  cuatrocieutas  persouas,  umclias  de;  ellas  si^fioras 
de  distiucion,  f[ue  pasaron  a  pié  las  uevadas  cordilleras  de  los 
Andes.  Todos  l'ueron  rccibidos  en  Mendoza  cou  geiKTOsa  bospi- 
talidad  por  el  gênerai  San  Martin,  y  luiiy  pocos  volvieron  ;i  sus 
casas  basta  despues  d(î  la  batalla  de  Chacubuco,  en  el  ano  de 
1817  (1). 


(1)  Hé  aquî  C(')mo  rcllere  el  gênerai  Camba  cl  désastre  de  Rancagua  y  las 
consccueiicias  favorables  que  él  produjo  paru  las  armas  espunulas  en  el  AUo 
Perù:  '■■'••■■     '    '    :" 

Elgencral  Pezuela  continuaba  todavia  en  Santiago  de  Cotagaita,  cuando  el 
6  de  diciembre  recibio  por  la  via  de  Aricu  un  parte  del  coronel  de  arlilleria 
D.  Mariaiio  Osorio,  comandanie  en  jele  de  las  tropas  lealcs  en  Cliile,  en  el 
que  participaba  baber  dcrrotado  â  los  Carreras  y  O'Iliggins  en  Rancagua  los 
dias  !'>  y  2  de  octubre,  apoderândosc  en  seguida  de  la  capilul  de  Chile,  cuyos 
importantes  succsos  produjeron  la  pronta  pacificacion  de  este  interesante 
reino.  Una  nolicia  tan  lausla  y  de  tanta  trascendencia  en  aquellos  criticos 
momenlos  dispuso  el  gênerai  Pezuela  que  se  celebrâra  con  la  mayor  solem- 
nidad  posible  ;  pues  libres  de  atenciones  las  trupas  victoriosas  en  Cbilè  podian 
dcstinarse  algunas  â  reforzar  el  ejército  del  reri'i  y  ponerlo  en  cstado  de 
asegurar  este  vasto  territorio,  si  los  revolucionarios  de  Buenos  Aires  per- 
sistian  en  su  invasion  y  trastorno,  de  que  pronto  dieron  claras  mueslras 
desmintiendo  la  especie  de  retirada  â  Cûrdoba  de  los  cuerpos  avanzados  â 
Jujuyy  Sàlta,  tal  vez  esparcida  por  ellos  niismos  con  el  intente  de  ador- 
mecer  la  vigilancia  de  nuestros  jefes.  Lo  cierto  fué  que,  léjos  de  pensar  en 
la  marcha  retrôgada  de  estos  cuerpos,  los  reforzaron  con  otros ,  los  exten- 
dieron  pur  escalones  hasta  Humahuaca,  y  avanzaron  à  Yavi  un  batallon  y 
alguna  caballieria  como  vanguardia,  la  que  se  estableciô  alli  en  el  mismo 
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Liw'p)  (\\uw\  vii'cy  (Irl  l'ci-i'i  tuvoconnciniiciitodc  la  (iciipaciou 
(le  la  (Militai  por  c^l  «iji'irito  rcalista,  d  .*>  di'  octiibiv  de  IHIt, 
'iri^îii'i  ;i  lus  lialtitaiitrs  de  (".liilf  las  siiavtss  y  coiiciliadcras  pala- 
bras (pif  coiilif'iii'  t'I  dtxniiiK'Uld  (pif  Tf prodiiciiiios  on  sc^uida, 
fl  (liai  fut!  tan  fxtnfiaiiu'iitf  iiitcrpivtado  pur  su  tmifiite  al 
|t(iiici'  eu  i)i'iicti('a  sus  iiistnicciuiies,  cuiuu  se  vci'â  nias  ail(î- 
lante  : 

(iDfsdn  las  priuicras  cuiuuoriuucs  (pif  Itajucl  vflodf  sf«.MU'idad 
siiscitaron  eu  fsf  pais  aimas  iiupiif tas,  anihiciusas,  6  aliiciiiadas 
cnii  iiiâxinias  df  iiiia  mal  fiitfiniida  pitliiica,  de  uua  llbfitad  i> 
iiidfpiiidfncia  (jiiimfi'ica  ('■  im|ira(li(  abif  ,  preveia  vu  cuu  sumu 
dolor  lus  liuiTui'fS  (pif  ibaii  â  pi'odiicir  ^m  lus  bifUfS  y  eu  las 
p(.'rsoiias  d(!  su  inocfutc  vcciiidai'iu.  l'ara  i)rfr,avfrlos  Ikî  alzadu 
mi  vuz  on  distintas  ucasi(ju(*s,  prucurandu  dt3S(:ubrir  â  lus  enga- 
îlados  cl  plan  df  nialfs  ([uo  no  (^staba  distante  de  siiceder,  â  fin 
de  (pif  eouperasen  cun  su  intliiju,  pudery  rflaciuues,  â  detener 
su  inipulso.  l'ei'u  desyraciadaiiuiiite  la  seduccion  ti'innlù  en- 
tônccs  de  la  verdad;  y  la  bneiia  te  quodû  sometida  â  la  nialig- 
nidad  y  al  engafio.  Cerrar  eiiteramente  la  conuinicafion  cuii  lus 
piierlus  de  ese  rtîinu,  habria  sido  castigar  de  un  mismo  mudu  â 
lusbuenos  ({ue  â  lus  malus;  y  negarse  al  justu  clamur  cun  que 
lus  leales  interpelaban  mi  auturidad  para  re puiie r  el  ûrden  y  la 
tranquilidad  en  esos  pueblus,  hubitn'a  sidu  cumu  un  crimtîu  que 
atormcntaria  mi  (^.orazon,  tanto  cumu  aliura  me  son  st;nsibles 
las  calanndades  de  la  guerra  que  us  han  hechu  padccer  les  sedi- 
ciusus,  apoderadus  del  gubierno  pur  la  tuerza. 

I»  El  atrevidu  desenfrc^no  de  sus  pasiunes  cun  que  ban  escanda- 
lizado  y  vejadu  al  virtuuso  pûblicu  de  esa  capital,  pesandu  en 
mi  consideracion  mas  que  lus  maies  fisicos  con  que  se  ha  upri- 
midû,  me  decidieron  al  fin  â  tumar  pa^te  en  su  defensa;  pero 
do  un  mpdû  lento,  cual  me  parecitj  que  pudia  cunvenir,  para 
evitar  los  desastres  do  un^  guerra  empenada  con  el  mayor  c;iIor 
por  los  malyadps  desd()  el  prinçipio  ;  dandq  lugar  â  que  el  arre-. 
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diciçmbrj,  â  las  cSrcJenes  del,caudillo  C^iiiérjies,  (Vjé^se  Cao^bai,  iVpior^'(i  de,  ia», 
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1817.  pentiinionto  y  cl  dostiorro  do  las  sombras  cou  qut^  ostaban  alnci- 
nados  iiiillaros  de  hombres  incaiitos,  biciest'  nionos  cstragos  que 
la  bayoneta  y  el  canon. 

»  Las  proposiciones  para  nna  sincora  y  iVaternal  reconciliacion, 
tantas  veces  propuestas  como  desechadas  por  t!Sos  nionstruos  do 
iniquidad  y  sus  continuas  doprcdaciones ,  os  lian  ensenado, 
aunquo  à  costa  do.  grandes  sacrificios,  â  apreciar  los  caractères 
diferentes  de  un  gobierno  justo  y  benigno,  y  el  que  corresponde 
dar  al  tumultua.io  y  anibicioso,  si  es  que  merece  nombre  de 
gobierno,  el  intruso,  el  devorador  de  la  tbrtuna  de  los  que  por 
desgracia  le  obedecen,  y  del  que  aspira  a  elevarse  sobre  las  ruinas 
de  los  pueblos. 

I)  Los  particulares  que  rosiden  en  ellos,  sus  cabildos,  y  el 
mismo  gênerai  que  ha  dirigido  las  tropas  del  rey  a  los  gloriosos 
triunfos  que  acaban  de  conseguir,  me  ini'orman  del  crecido 
miniero  d(^  lieles  que  bay  en  cada  uno,  del  estado  misérable  a 
que  quedan  reducidas  sus  haciendas,  sus  casas  y  todo  géncro 
de  propiedades  ;  sus  temples  sacrilegamente  saqueados,  atro- 
pellados  los  ministros  del  altar,  y  vulnoradas  su  respctable  au- 
toridad  y  facultades.  Tal  es  ci  fruto  de  una  insurreccion  y  lo 
que  debeis  a  sus  détestables  autores.  Mas  yo  no  puedo  dete- 
nerme  en  la  contemplacion  de  semejante  cuadro  de  infortunios, 
cuando  el  deseo  y  la  obhgacion  me  Uaman  â  reparar  el  desôr- 
den  y  las  desgracias. 

»  Leales  habitantes  del  leino  de  Chile,  y  los  que  deslum- 
brados  por  el  artificio  de  los  facciosos  os  habeis  separado  del 
camiuo  que  os  dejaron  trazado  vuestros  ilustres  ascendientes  : 
volved  todos  â  recoger  bajo  el  suave  gobierno  del  mejor  y  mas 
deseado  de  los  monarcas  los  frutos  de  vuestra  fidehdad  y  vues- 
tro  arrepeutimiento  Destiérrense  las  pavorosas  sombras  de  la 
enemistad  y  del  error,  y  una  constante  union  y  voluntad  de 
resarcir  vuestro  honor  y  vuestras  pérdidas,  haràn  renacer  la 
abuudancia  y  felicidad  que  os  deseo.  Contad  para  ello  cx)n  mi 
auvilio.  Por  lo  pronto  icmito  azogues  y  tabaco,  que  son  los  ar- 
tîculos  que  mas  necesita  cl  reino  ;  y  miéntras  me  instruyo  de 
las  demas  necesidades,  os  ofrezco,  k  non^bre  del  rey,  su  l'avor. 
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marques  delà  Coucordia.  » 
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Osorio  reasuniiô  ei  iiiaudo,  y  toiiiô  eu  Santiago  el  carâcter  de, 
capitan  gênerai;  la  primera  medida  cpie  adopté  como  tal,  fué 
publicar  nnaanmistia,  porta  cual  volvieron  a  sus  casas  algimos 
ciudadanos  rieos  que  liabian  liuido  a  otros  Estados,  ('»  a  piuitos 
distantes  del  pais  ;  pero  tan  pronto  como  Osorio  se  creyo  ase- 
gurado,  se  qiiitô  la  mascara,  y  sigiiio  el  ejemplo  de  sus  pasiones 
en  la  violacion  de  les  contratos  y  obligaciones  mas  solenmes 
(îstipulados  con  los  Americanos.  En  Uxénos  de  un  mes  despucs 
de  los  desastres  de  Rancagua,  los  ciudadanos  principales  de  la 
capital  fueron  arrestados,  y  confiscaciones,  persecuciones  y 
encarcelamientos  parecian  ser  la  ôrden  del  dia  ;  pero  temeroso 
el  capitan  gênerai  de  exasperar  deniasiado  (d  pueblo,  que  sufria 
el  yugo  con  extrema  impaciencia,  no  se  resolviô  à  derramar  la 
sangrc  de  sus  vîctimas. 

Cuarenta  y  seis  padres  de  familia  l'ueron  puestos  en  una 
corbeta  de  guerra  espafiola,  y  trasportados  a  la  isia  de  Juan 
Fcrn.îndez.  À  su  arribo  à  la  isla  los  desembarcaron  en  la  costa, 
sin  mas  auxilios  que  la  racion  del  soldado,  y  se  les  privo  de  toda 
coniunicacion  basta  con  sus  t'amilias. 

La  cârcel  de  Santiago  se  llenô  an  personas  de  carâcter  por 
sospechas  de  infidencia  ô  adhésion  <i  la  causa  de  la  Indepen- 
dencia  ;  y  muchos  de  elles  fueron  victimas  de  un  complot,  que 
parcce  no  tuvo  otro  objeto  que  el  placer  que  tenian  de  der- 
ramar sangre  algunos  indignes  Espanoles.  La  pluma  se  résiste  a 
estampar  las  atrocidades  y  liorrores  que  cometieron  estos  (i). 

Sin  embargo  ,  el  capitan  gênerai  se  inquietaba  de  tiempo  en 
tiempo  con  las  noticias  de  los  preparativos  militarcs  que  hacia 
el  gênerai  San  Martin  en  Mendoza.  En  conseouencia  publico 
edictos  crueles  ,  y  por  medidas  violentas  intenté  aumentar  el 
ejército  realista  ,  no  solamente  para  defender  a  Chile  contra  la 
invasion  que  le  amenazaba  ,  sine  para  tomar  la  ofensiva  yendo 

(1)  Véase  la  Historiade  Chile,  por  el  R.  P.  Guzin?n,  tomo  I,  pâg,  857. 
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â  biiscar  a  los  patriotas  en  su  mismo  territorio  de  las  Pampas,  y 
abrirse  el  camino  de  Buenos  Aires;  pero  la  extraordinaria 
actividad  y  arrojo  de  unaspartidas  d^guerrilla  patriotas  obligé 
pronto  â  Osorio  â  limitar  sus  miras  â  Chile. 

Como  complemento  de  los  h  chos  arbitrarios  referidos  suma- 
riamente  que  senalaron  el  periodo  de  la  ocupacion  de  Chile  por 
las  tropas  realistas  desde  1814  â  1817,  reproducimos  la  t-eal 
cédula  de  indulto  con  que  el  rey  Fernando  VII  pretendia  atraerse 
las  simpatias  y  la  ofiediencia  de  sus  descarriados  colonos,  asî 
como  las  notas  con  que  el  laborioso  historiador  contemporâneo 
fray  José  Javier  Guzman  la  ha  ilustrado.  Hé  aquî  ese  docu- 
mento  notabilîsimo  y  el  modo  como  fué  ejecutado  por  el  sucesor 
de  Osorio  : 

Real  cédula  de  indulto  para  los  Chilenos  y  depravada  conducta 
de  Marco  en  su  obedecimknto. 

((  Don  Mariano  Osorio,  capitan  gênerai  interino  y  présidente 
de  mireal  audiencia  de  Chile.  —  En  carta  de  15  de  marzo  del 
ano  proximo  pasado  distcis  cuenta  que  à  consecuencia  de  la 
comision  que  os  confiriô  mi  virey  del  Peri'i  (i)  tomasteis  el 
mando  de  las  tropas  que  permanecian  en  la  ciudad  de  Ghi- 
llan  (2),  que  habiendo  dispuesto  lo  conveniente  sobre  las  ope- 
raciones  que  debian  précéder  al  desempeno  do  tan  honroso 
cargo,  despues  de  vencidos  y  dispersos  los  insurgentes  entras- 
teis  en  la  capital  de  Santiago,  donde  residian  varios  individuos 
que,  6  habiendo  sido  miembros  de  los  diferentes  gobiernos 
que  se  sucedieron  en  el  tiempo  de  la  revolucion,  ô  habian  to- 

(1)  Comision  tan  arbitraria,  que  jainas  el  virey  6  sus  mandatarios  nos  han 
manifestado  la  orden  de  invadirnos,  no  digo  del  rey  que  estaba  en  Francia, 
pero  de  ninguna  autoridad  de  la  metrôpoli.  Comision  tan  inicua  que  no  solo 
no  se  hamandado  â  Cnile  algun  .icmbreconciliador  queântesdeacometernos 
se  entendiese  con  nosotrts  6  supiese  nuestras  intenciones  ,  sino  que  por 
sorprenderncs  sacrificô  el  virey  la  subsistencia  de  Lima  en  los  trigos  que 
van  de  Chile  y  sus  intereses  en  los  buques  que  estaban  en  nuestros  puertos. 

(2)  Estas  tropas  son  las  que  salvô  el  ejércilo  de  Chile  auxiliando  al  gênerai, 
de  Lima  para  que  no  pereciesen  ô  se  dispersasen  en  la  reliradu  que  hizo  â 
Chillan  despues  de  la  paz  de  Taica. 
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mado  parte  activa  en  su  establecimiento(i),  acreditândolo  asi  la 
opinion  pùblica  y  los  documentos  incontestables  que  habiais 
tenido  en  vuestro  poder  (2)  ;  y  que  juzgando  que  su  permanen- 
cia,  miéntras  no  se  consolidase  laobrade  la  pacifîcac  on,  podria 
ser  perjudicial  a  k  quietud  pùblica  como  lo  habia  acreditado 
repetidas  veces  la  experiencia  en  repetidos  puntos  de  America, 
habeis  confînado  por  pronta  providencia  a  la  isla  de  Juan  Fer- 
nândez  a  los  que  tuvieron  mayor  representacion  é  influjo  en  el 
trastorno  del  pais,  enviando  â  otros  de  menor  consideracion  a 
distiutos  puntos  del  reino  donde  no  habia  recelo  de  que  pudie- 
scn  contribuir  a  la  produccion  de  las  escenas  pasadas  :  embar- 
gando  sus  bienes  y  propiedades  miéntras  se  les  concluye  las 
causas  que  se  les  estan  fonnando  (3),  pero  teniendo  présente 
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(1)  Si  se  hubiese  expuesto  al  rey,  que  ese  gobierno  era  consentido  por  las 
cortes,  la  regencia,  el  embajador  de  Espami,  y  formado  cuando  no  se  dudaba 
de  la  ruina  de  la  Penlnsula,  en  lugar  del  nombre  de  insurgentes  se  nos  11a- 
maria  hombres  de  prol)idad. 

(â)  i  Documentos  incontestables!  ^Pues  no  es  este  Osorio  él  que  en  su 
proclama  ul  entrar  eh  la  capital  de  Santiago  asegurô  que  los  delincuentes 
habian  fugado ,  y  que  los  que  estàbamos  en  Santiago  éramos  sus  hermanos, 
que  necesitâbamos  de  consuelos  y  no  de  afliccionet  ?  i  Pues  no  es  él  que  ha 
dicho  eu  su  manifiesto,  que  esta  convencido  nue  los  corazones  de  Chile  eran 
del  rey  ?  ;  Documentos  incontestables  !  y  él  mismo  nos  ha  escrito  al  presidio 
el  siguiente  oficio  :  «  Estoy  agitando  las  causas  de  Vs.;  esp-'-o  tendrân  buen 
resultado  y  yo  el  gusto  de  mandurlos  volver  al  seno  de  sus  familias.  Santiago 
y  febrero  18  de  1815.  »  —  ^Y  c6mc  se  componeeste  resultado  con  los  docu- 
mentos de  que  habia  cl  rey  ?  Lo  clertc  es  que  de  todos  los  hombres  que  en 
diversas  épocas  han  mandado  à  este  presidio  no  hay  siete  â  quienes  les  haya 
preguntado  siquiera  cômo  »e  Ilamaa  ni  por  que  vienen.  Es  imposible  que 
Osorio  ni  Marco  diesen  vu.,,  razon  que,  aunque  injusta,  fuese  consiguiente 
sobre  los  castigos  que  han  praciicado.  i  Que  documentos  hay  para  que  los 
ninos  que  solo  tcnian  diez  ô  doce  arios  cuando  la  instalacion  de  junta,  estén 
puestos  en  cùîabozos  y  presidios?  ^Cuâl  para  que  hombres  enleramente  des- 
conocidos,  labradores  y  pobres  infeUces  y  aun  peoncs,  hombres  sin  la  menor 
inlluencia,  hayan  llenado  las  cârceles ,  y  estén  hoy  en  esta  isla ,  entretanlo 
que  no  se  ha  desterrado  un  solo  Europeo  de  los  clectores  de  la  junta  6  di- 
putados  dèl  cbngreso  ? 

'  (3)  «  Embargando  sus  bienes  \éntras  se  siguen  las  causas.  >  Asi  ei 
como  se  escribe  al  i^ey  en  el  dia.  Â  nadie  se  ha  embargado  por  un  secuestro 
provisorio ,  sino  perctbiendo  y  aprbpiândose  el  flsco  lodo's  los  productoi  de 
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?817.  que  ol  orîgcn  de  l;i  rcvolucion  y  su  coutinuacioii  habia  sido 
ubra  (le  un  corto  numéro  de.  hnmbres  ambiciosos  y  corronipi- 
dos  (1),  que  presentando  â  la  nietrôpoli  en- un  estado  de  anar- 
quîa  y  prôxinia  â  su  ruina  (2),  lograron  sedutir  â  la  multitud 
para  liranizarla  niejor  con  el  colorido  de  una  iuiaginaria  inde- 
1)0  iiabRi  loiii.ido  pendencia  (3).  Manifestais  que  aunque  las  circunstancias  os  obli- 
mediiia.iiijoros.».    gj^p^^j^  .^  toHiar  al  priucipio  niedidas  rigorosas,  no  podiais  mé- 

nos  de  Uamar  mi  soberana  piedad  hàcia  el  sinnumero  de  fie- 


los  bienes  y  subastando  en  hastu  pi.blica  los  arrendumientos  como  consla  en 
las  gacetas.  Y  sobre  todo  se  le  ocul'a  la  gran  parte  que  se  lia  vendido  de  eslos 
bienes,  iiicliiyendo  hasta  las  arquillas  de  cosluras  de  las  hijas  y  mujeres  sin 
!<u8tanciar  causas  ni  alguna  formalidad. 

(1)  Si  filé  un  corto  niunero  cl  de  los  ambiciosos  y  corrompidos,  ^por  que 
destrozar  todo  el  reino ,  peiseguir  y  aniquilar  â  tantos,  y  mas  asegurando 
que  los  delincuentes  hubian  fugado  ? 

(2)  La  melrôpoii  prôxima  â  su  ruina  ;  si,  lo  decian  varios  en  Chile,  pero 
era  porque  lo  publicaban  los  papeles  de  Europa  inclusos  los  de  Espana  :  por 
cl  virey  y  porque  el  mismo  Fernando  nos  ha  dicho  que  la  Espana  se  ha 
salvado  milagrosamcnte,  porque  los  gobiernos  de  Espana  nos  inundaban  en 
proclamas,  y  en  ellas  asegurabau  que  se  vefa  en  una  lucha  miiy  désignai,  y 
donde  la  resistencia  era  un  lieroismo  :  y  porque  en  efecto  hemos  visto  â  la 
Espana  ùnicamente  reducidaal  rei  into  de  Câdiz.  «  En  estado  de  anarquia,  » 
asi  lo  manifestaba  la  junta  central  disuclta  â  palos  ,  las  regencias  que  râ- 
pidamente  se  sucedian,  las  provincias  que  no  querian  obedccer,  y  sobre  todo 
Su  Mujestad,  que  nos  ha  dicho  en  el  decreto  de  4  de  mayo  ,  que  las  cortes 
de  donde  dimanaban  las  autoridades  de  Espana  «  eran  nuias,  criminales  y 
atentatorias,  »  Â  pesar  de  todos  estos  excesos,  es  précise  agradecer  à  Osorio 
la  generosidad  de  solicitât  nuestro  induite,  y  confesar  que  al  traves  de  tantos 
atentados  se  divisa  un  fonde  de  bondad  desconocido  en  los  mandalarios  del 
dia,  el  que  seguramente  corrompian  y  ofuscaban  ciertas  furias  que  en  esta 
época  de  desgracias  cercan  al  gobierno.  Este  hombre,  sin  experieiicia  en  el 
delicado  arte  de  mandar  en  las  actuales  circunstancias,  estimulado  por  las 
instrucciones  del  virey,  oprimido  por  la  insolencia  de  los  calaveras,  y  provo- 
cado  â  cada  paso  por  los  resentidos  de  la  rdvolucion  y  anxiosos  de  los  em- 
pleos  que  no  obtendrian  sin  nuestras  persecuciones;  pero  él  sucumbiô  al 
ataque  de  tantas  pasiones ,  y  ya  le  fiié  fâcil  precipitarse  en  los  horrores 
expuestos,  â  que  no  contribuyô  poco  el  no  conocer  la  indole  de  los  Chilenos, 

(3)  «  Con  el  colorido  de  una  imaginaria  independencia.  »  j  Atroz  calumnia! 
^  Dônde  ha  visi  '  Osorio  el  docuniento  de  esta  independencia?  Nuestra  inde- 
perdencia  solo  se  declarô  y  publiçô  en  1818,  très  aiios  despues  de  su  in* 
forme. 
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les  vasallos,  quo  jimiiuloine  una  lealtad  cterna  habian  detes- 
tado  la  rovolucion  y  Uurado  sus  tristes  eiectos,  â  fin  de  que 
iisase  de  mi  nata  clemencia  en  favor  de  aquellos  que  no  por  de- 
pravaciou  de  idea,  sino  por  debilidad  é  irretlexion,  habiau  fal- 
tado  â  la  sumision  debida  à  las  légitimas  autoridades.  En  vista 
de  lo  referido  previne  à  mi  consejo  de  las  Fndias,  que  entenin- 
dose  de  vuestra  t?xposicion,  y  oyendo  en  el  modo  que  tuviese 
por  conveniente  â  los  diputados  de  ese  reino,  me  informase  so- 
bre los  particulares  que  contenia  y  demas  puntos  relativos  a  la 
insuiTeccion  de  esa  parte  de  America,  cuanto  estimase  rondu- 
cente  â  mi  real  servicio  y  al  Estado,  y  liabiéndolo  ejecutado  en 
consulta  de  20  de  diciembre  ùltimo,  conformândome  en  todo 
con  su  dictâmen.  lie  resuelto  :  que  a  los  principales  rcvolucio- 
narios  cpie  se  hallan  profugos,  se  les  deben  seguir  las  causas 
conforme  a  lo  prevenido  por  las  leyos;  por  lo  que  mira  â  los 
démasque  se  hallan  procesados  y  desterrados  delà  capital,  los 
cuales  estân  tambien  iucluidos  entre  los  priuKTos,  en  la  relacion 
([uc  remitisteis  con  carta  de  0  del  citado  mes  de  marzo  proximo 
pasado,  lie  veiiido  en  concederles,  conio  por  la  présente  real  cé- 
dula  les  concedo,  indulto  y  olvido  gênerai  de  sus  anteriores 
procedimientos.  En  su  consecuencia,  os  mando  deis  las  ôrde- 
nes  y  providencias  conveni(3ntes  para  que  les  ponga  en  libertad, 
disponiendo  que  los  desterrados  vuelvan  â  sus  casas  con  devo- 
lucion  de  los  bienes  que  se  les  baya  enibargado,  baciéndoles 
comprender  esta  benéfica  detenninacion,  tan  propia  de  mi  real 
clemencia,  â  tin  de  que  en  lo  sucesivo  reglen  sus  conductns 
como  corresponde,  y  es  de  esperar  de  la  gratitud  que  deben 
niaiiit'estarme  por  este  singularbeneficio.  —  Fecha  en  Madrid,  â 
12  de  febrcro  de  1816.  —  Yo  el  rey.  —  Por  mandato  del  rey 
nuestro  senor,  Silvestre  del  GoUar.  —  Hav  très  riïbricas.  » 


1817. 
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»  Recibido  por  Marco  el  précédente  real  rescripto,  lo  mando  pu- 
blicar  por  bando  con  la  solemnidad  que  corresponde  y  que  se 
imprimiese  y  circulase  por  todas  las  provincias  del  reino,  como 
consta  de  su  decreto  tirmado  en  Santiago  de  Gliile  en  4  de  se- 
tiembre  de  1816.  No  contento  Marco  con  la  publicacion  de  la 
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1817,  gracia  del  indulto,  lo  hizo  saber  en  particular  â  cada  iino  de  los 
comprendidos  en  ella  que  existian  en  las  islas,  exigiéndoles  sus 
firmas  ante  escribano  y  testigos,  sin  duda  para  acreditar  en  la 
corte  su  cumplimiento  y  a  que  se  perpétue  un  documento  de 
oprobio  y  persecucion.  Pero,  ;  quiénlo  creyera!  despues  de  to- 
das  estas  diligencias,  que  solo  sirvieron  para  alucinar  al  pueblo 
y  cubrir  su  desobediencia  al  rey,  se  mantuvo  y  permanecio  su 
duro  corazon  tan  inflexible  y  terco  en  no  poner  en  libertad  a 
los  agraciados  en  el  indulto  y  ménos  volverles  sus  bienes  embar- 
gados,  que  los  infelices  tuvieron  que  sufrir  su  penoso  destierro, 
hasta  que  la  divina  Providencia  mudô  el  teatro  da  su  gobierno 
con  la  Victoria  alcanzada  en  Gliacabuco  el  12  de  febrero  de  1817, 
PiiiiondeMarcô.  eu  que  quedando  Marco  prisionero  fueron  restituidos  a  la  capi- 
tal por  las  sabias  medidas  que  tomo  para  el  efecto  el  gobierno 
directorial.  Séria  nunca  acabar  quérir  individualizar  las  demas 
tiranias  y  crueldades  que  ejecuté  en  Cliile  en  liombres  y  niuje- 
res  este  afeminado  jele,  indigno  de  niandar  y  cuyo  nombre 
sera  siempre  détestable  en  los  fastes  de  nuestra  liistoria(i).  » 


(1)  Este  documento  usi  como  las  notas  de  que  est^  acompanado  son  to- 
mados  de  la  Historia  de  Chile  por  el  R.  P.  Guzman,   tomo  I,  pâg.  38!2. 
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ANOS  1810  À  1817. 


II. 


San  Martin  en  Espaûa.  —  Sus  servicios  bajo  las  ôrdenes  del  marques  de  la 
Solana.  —  Su  conduclii  brillante  en  Bailen.  —  Emancipacion  de  la  Ame- 
rica :  sir  Charles  Stuart.  —  San  Martin  parte  para  Londres  y  el  Rio  de  la 
Plala.  —  En  Buenos  Aires  se  le  encarga  de  formar  el  rcgimiento  de  gra- 
naderos  â  caballo.  —  La  logia  Lâutara  :  San  Martin  y  Alvear.  —  Estatuto 
de  la  logia  :  reglameiito  de  los  debates  y  ôrden.  —  Lejes  pénales.  —  Su 
cooperacion  y  su  inllueticiaen  toda  la  America. — Paralelo  entre  San  Martin 
y  Alvear.  —  Combate  de  San  Lorenzo  ;  el  parte  de  San  Martin.  —  Se  le 
concède  el  grade  de  coronel,  y  marcha  para  el  ejército  del  Alto  Perû. — 
San  Martin  y  Belgrano.  —  Trabajos  de  reorganizacion  del  ejército  :  campo 
de  Tucuman.  —  Insubordinacion  de  Dorrego  :  si  destierro  â  Santiago 
del  Estero.  —  San  Marlin  se  sépara  del  ejército  dci  Perû  :  es  nombrado 
gobernador  de  Cuyo.  —  Su  atrevido  plan.  —  Llegada  de  la  emigracion 
chilena  :  O'Higgins  y  Carrera.  —  Pcticion  de  los  Chilenos  contra  este  ùl- 
timo.  —  Posicion  d  ficil  en  que  se  encuentra  San  Martin.  —  Muerte  de 
Mackenna.  —  Alvear  supremo  director  :  su  caida.  —  Proposiciones  de 
Carrera  para  la  reconquîsta  de  Chile;  el  director  supremo  consulta  al  gê- 
nerai San  Martin  ;  contestacion  de  este.  —  Sus  trabajos  y  ardides  en  Men- 
doza.  —  Algunos  de  sus  rasgos  géniales.  —  Comunica  su  plan  al  gobierno; 
resistencias  que  encuentra.  —  Entrevista  con  Puyrredon  y  sus  grandes 
resultados.  —  '.os  caciques  Pehuenches  :  su  mala  fc.  —  Alvarez  Condarco. 
—  Pasaje  de  los  Andes  ;  Necochea,  Lavalle  y  Rodriguez.  —  Juicio  de  los 
Esparioles  sobre  este  pasaje  :  los  Alpes  y  los  Andes.  —  Proclama  de  San 
Martin  â  los  Chilenos.  —  Sorpresa  de  la  guardia.  —  Olicio  de  San  Martin 
al  supremo  director.  —  Victoria  de  Chacabuco.  —  Probidad  d'O'Brien.  — 
Santiago  abre  sus  puertas  â  los  patriotas.  —  San  Martin  es  aclamado 
director  por  los  Chilenos.  —  Renuncia  de  este.  —  O'Higgins  supremo 
director.  —  San  Martin  pasa  â  Buenos  Aires.  —  Resistencia  de  Talca- 
huano  :  el  gênerai  Brayer.  —  Las  Tablas  ;  opinion  del  comodoro  Bowler. 

Para  que  el  lector  pueda  tener  una  justa  idea  del  ilustre 
guerrero  argentine  cuyo  genio  y  herôicos  hechos  han  dado 
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libcrtad  à  iiunlio  inundo ,  preciso  es  iuJornimpir  de  nucvo  la 
iiarracion  liistôrica  de  los  siicesos  que  scUarou  la  iiidepciidi'iicia 
de  Sud-AuK'rica,  para  rcferii'  siimariaineiito  los  priiiieros  pasos 
que  iniciai'on  al  gran  ciq)itaii  en  la  carrera  eu  que  ha  conquis- 
tado  los  mas  altos  nionuuieutos  de  las  glorias  argentiuas  é 
inniortalizado  su  nombre. 

Natio  D.  José  de  San  Martin  por  los  anos  de  1778,  en  Ya- 
peyu,  capital  de  las  Misiônes,  siendo  su  padre  goberuador  do 
acpiella  provincia.  Paso  con  su  i'amilia  à  Espana ,  de  edad  de 
ocbo  afios ,  para  educarse  ,  y  destinado  luego  â  la  carrera 
niilitar ,  fué  admitido  en  el  colegio  de  nobles  de  Madrid  :  distin- 
cion  que  no  cra  nuiy  prodigada  vu.  la  Ponînsula  ,  esp(!cialmente 
para  con  la  juventud  anicricana. 

Sirvio  en  los  (\jércitos  espunoles  en  la  guerra  que  se  declaro 
contra  la  Francia  durante  su  revolucion  ;  y  se  ballaba  en  Cadiz 
de  edecan  del  marques  de  la  Solana  ,  que  le  apreciaba  sobre 
manera ,  y  le  trataba  con  la  liltima  intimidad ,  cuando  este 
gênerai  fué  asesinado  por  el  populacho  gaditano,  el  30  de  mayo 
de  1808. 

Una  vez  que  alzaron  los  Espafioles  el  grito  de  independencia 
y  comenzaron  la  guerra  contra  Napoléon ,  acudiô  San  Martin  d 
la  defensa  de  lo  que  entônces  podia  Uamarse  su  patria  ;  y  se 
hallô  en  la  mémorable  jornada  de  Bailen ,  donde  se  distinguio 
en  téruiinos  de  atraer  la  atencion  del  gênerai  en  jefe  D.  Fran- 
cisco Javier  Gastânos,  y  de  ser  citado  su  nombre  con  elogio  en 
los  papeles  publiées.  Gontinuu  sus  servicios  en  varias  campanas 
de  la  Penînsula ,  â  las  ôrdenes  de  los  générales  Romana ,  Cou- 
pigny  (1)  y  del  ilustre  Wellington  ;  destinado  alternativamente 
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BATALLON  PK    INFANTERIA   LUKRA. 
Volunlai'ius  de  Campo  Mayor. 

El  ayiidîinte  primero  D,  José  de  San  Martin  y  Mat6rras.  Su  edad,  27  anos; 
su  pais,  Buenos  Aires,  en  America  ;  su  culidad,  noble,  hijo  de  capitan  ;  su 
salud,  buena  ;  sus  servicios  y  circunstancias  los  que  se  expresan  : 
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con  el  grado  de  teniente  coroiiel  en  los  «'jériitos  uù  Aiidalncia, 
Ceiitro,  Extreinadiira  y  Portugal,  hasta  q\w  rayando  la  aurora 
de  la  regtmtiracion  en  el  contineiite  amerirano ,  creyô  que  la 
voz  de  su  tierra  nativa  invocaba  en  su  auxilio  esos  misnios  ser- 
vicios  que  él  estaba  prodigando  â  los  opresores  de  ella.  No  estuvo 
sordo  â  ese  llauianiiento  iniperioso,  y  alentado  por  los  consejos 
de  su  auiigo  el  gênera)  sir  Charles  Stuart,  quien  aunque  coni-  sirch«i«i  stmrt. 

TIEMPO  EN  QUE  tMPEZÔ   À   SERVIR   LOS   EHPLEOS.  ' 

Empleos.  Dijs.  Mesc».  Aflo». 

Cadele 21  Julio  178!» 

2o  8ub(eniente  ....  19  Junio  1793 

l*"-  i    îteniente.   ...  28  Julio  1794 

2»  Icniente 8  Mayo  1795 

2»  ayudanle 26  Diciemitre  180?, 

Capilan 2  Noviembre  1804 

Ayudante  !<> 27  Junio  1808 

TIEMPO  QUE  UÀ  QUE  SIRVE   Y  CUÂNTO   EN   CADA  EMPLEO. 

Empleos.  Anos.  Meses.  Dias. 

De  cadete 3  10  28 

De  2«  subteiiiente 1  1  8 

De  1er  subleniente   ....  »  9  10 

De  20  teniente 7  7  19 

De  20  ayudante 1  10  6 

De  capitan  2» 3  7  25 

De  ayudante  lo >  1  4 

Total  hasta  el  fin  de  junio  de  1808,  19  anos  y  10  dias. 

REGIMIENTOS  DONDE  HA  SERVIDO. 

En  el  de  inTanteria  de  Murcia  :  trece  afios,  cinco  meses  y  cinco  dias  ;  lo 
restante  en  este. 

CAHPANAS   Y  ACCIONES  DE  GUERRA   EN  QUE  SE  HA   HALLADO. 

Ha  hecho  un  destacamento  de  49  dias  en  Melilla.  Se  ha  hallado  desde  el 
25  de  junio  de  1791  sufriendo  el  fuego  que  hicieron  los  Moros  en  los  33  dias 
(ieataque  contra  la  plaza  de  Oran,  haciendo  el  servicio  con  lacompania  de 
gratiaderos.  En  el  ejército  de  Aragon,  ocho  meses,  de  donde  pas6  al  Rose- 
lion  y  concurriô  â  la  toma  de  Torre  Bâtera  y  Cruz  de  Yerro  ;  ataque  â  las  al- 
luras  de  Mauboles,  Sar.  Margal  y  baterias  de  Villalonga  :  en  el  de  Banuéles 
y  en  sus  alturas  rechazô  â  los  enemigos  por  segunda  vez  ;  hizo  unfi  salida  é 
la  ermita  de  San  Li.c,  estuvo  en  el  ataque  que  dieron  los  enemigos  en  Port- 
Yeiidres  el  3  de  mayo  de  1794;  en  el  que  diô  â  sus  baterias  el  16,  subsis- 
2"  p.  —  III.  7 
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1817.  baliciido  iior  l.i  indciM'iKlt'nci.i  du  la  Kspana  sinipali/.,d»a  cou  la 

MnMriii        eiiiaii(-i|ia(-iuii  aiiifi'icaiia  ,  al)aiiil(iii('i  .î  liiit>s  dr   IHII  las  Itaii- 

ptrie  |.»iB  i,..miiei  ,|,,,.,,^  ^.^^^,  s('M;iii;i,  y  itasô  ;i  liiulalcrra  :  dtaido  dcspiics  dd  iiiia 

y  «I  II  o  (11!  hi  l'Iutt.  1  ■  '    J     1  ri  I 

corta  rcsidi'iicia  si!  trasiadû,  :i  priiicipius  de!  afio  IShi,  de,  las 
iiiâip'iics  de!  Tâmesis  ii  las  dul  Uio  do  la  l'Iala,  cii  la  IVagala 
JorffC'  Cunniny. 

luiiludidtaiiiciite  dospuos  d(3  su  llugada  ;i  JJueiios  Aires,  se  (li('> 
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tiendo  en  lu  dct'eiisa  huslu  la  rondiciun  du  Coliouvrc  el  98  dcl  propio  mes. — 
Estuvo  en  la  Tragata  de  la  reul  armada  la  Uorotea  un  iino  y  i'i  dias,  y  con 
ella  se  liallû  en  el  cumbatu  que  sostuvo  el  dia  15  de  julio  de  1798  contra  cl 
nuviu  de  ^^ucrra  in^'ies  el  Léon.  —  lin  la  cumpana  contra  l'orlu},'al  desdo  el 
S9  de  mayo  de  1801  hastu  la  paz.  En  cl  cunta^çiu  que  sufriô  la  pla/a  de  Cû- 
diz  en  1804,  y  en  la  guerra  con  el  yobierno  de  Francia,  se  hallô  mandaiido 
lus  },Mierrillu»,  habieiidu  tnnido  una  accion  distin^niida  sobre  los  eneniij^'os 
en  Arjonilla,  en  julio  de  1808. 

Don  Juan  de  Moyu,  Icnienle  coronel  de  iiifanterla  y  sarjento  mayor  del 
expresado  batallon,  del  (|ue  es  comandante  el  coronel  D.  Rafaël  Menacho, — 
ceitilica  que  la  l'oja  de  servicios  que  antecedc  es  copia  â  la  letra  del  original 
que  qucda  en  la  oflcina  de  nii  cargo,  y  (|ue  el  conteiiido  en  ella  lia  stidodado 
de  baja  en  la  rcvista  de  agosto  dcl  ano  aiiterior,  por  babcr  pasado  en  calidad 
de  cupitan  agregado  al  regimiento  de  caballcriu  de  Borbon  ;  y  para  que 
conste  lo  firmo  en  Manzanâres,  â  seis  de  marzo  de  mil  ocliocientos  nueve. 
B»  Vo  Bafael  Menacho.  Juan  Moya. 

Cargos,  dislinciones  y  honores  militares  obtenidos  en  Espana  por  f).  José 
de  San  Martin,  desde  1808  ù  1811. 

Côrdoba,  junio  6  de  1808. 
Se  concède  un  escudo  de  distincion  â  todos  los  sarjentos,  cabos  y  soldados 
de  la  parlida  que  batio  al  enemigo  el  23  de  junio,  bajo  las  ôrdenes  del  capi- 
tun  San  Martin. 

Sevilla,  setiembre  29  de  1808. 
El  marques  de  Coupigny  le  félicita  por  dicho  grado  y  por  ia  medallu  de 
Bailen,  que  se  le  concedié. 

Sevilla,  enero  25  de  1810, 
La  junla  suprema  le  nombra  ayudante  del  gênerai  Coupigny. 

Julio  26  de  1811. 
Comandante  agregado  al  regimiento  de  dragones  de  Sagunto. 

{Gaceta  ministeriul  de  Sevilla.) 

Junio  29  de  1808. 
Contiene  un  parte  al  senor  marques  de  Coupigny  sobre  un  combate  en 
que  se  distinguiô  el  valeroso  capitan  San  Martin. 

El  teniente  coronel  D.  Juan  de  la  Cruz  Mourguen  diô  parte  desde  Arjo- 
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â  coiioctT,  y  uNaliiados  C(»ii  jiislicia  por  cl  pdiit^'iio  su  poriria 
iiiililar  y  su  zclo,  prcseiitidn ,  pur  dct'irlo  asi,  su  f,'('iiio,  se  le 
roiiti()  t>l  iiiaiidn  (li>  iiii  csciiadroii  dr  cahalli-n'a  ,  (|ti<>  )■!  didiia 
v\v.[{v.  Los  rt'sidladustAfcdicritii  imiy  liic^o  â  las  csixTaiizas  (|iii' 
se  hal)iaii('oiic.(d)id();  yclU'soii  iuc('sanUM[ii(',  dcsdi^  laii  tt'iiip'.'aiio 
iiinstrô  en  vl  \U\no  dt;  sus  dolx^'cs,  la  seNcra  disciplina  y  td 
csli'icti»   nuUodo  (juc   introdiijo   en   su  ciierpo  di;  (/rdnmlcrus  à 
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nilla,  con  fcclia  de  4H  del  corriuiite,  al  suiior  iiiarques  do  Coupigny,  coiiiun- 
daiite  de  la  vaitgiiardia,  y  este  â  la  siiprciiia  jtiiita,  del  gluriosu  coinliale  (|U(! 
tuvo  liigar  cnii  iina  purlidu  dcl  cjército  de  Dupont.  A  las  3  de  la  madrngada 
(loi  inismo  dia,  se  pnso  en  marcha  dicho  iliri^'iénduso  â  ucupar  los  pncstus 
avanzados  de  Arjonilia  con  cl  cucrpo  de  su  mando,  conipucsto  de  la  coinpa- 
iiia  de  cazudor(>s  de  ^uardias  walonas,  la  de  Karbastro,  la  de  vohintarios  de 
Valencia  y  Canipo  Mayor,  la  dcl  principe  de  caballeria,  dra^'ones  de  la  reina, 
lii'isares  de  Olivcnci.i,  Bailen  y  cscuadroncs  Carmntia.  Pnesla  en  ôrdcn  la  co- 
liimtia  de  los  de  Aldea  dcl  Hio,  por  cl  camino  del  Arrecifc,  y  liabietido  an- 
dado  como  très  cuurtos  de  lep;ua,  le  aviso  el  capitan  I).  José  de  San  Martin, 
comandante  de  su  van^uardia,  que  se  babia  encontrudo  una  dcscubicrta  de 
los  (!nemij,'os  :  le  ordcnô  los  atacase,  pero  no  pndiendo  vcrificarlo  en  el  mo- 
monto  por  liabcrse  puesto  los  enenii{];os  en  liuida,  detcrminô  cortarlos  por 
olro  camino.  En  consccuencia  se  dirijçiô  San  Martin  por  una  Iroche,  sostcnido 
por  una  partida  suya  de  Campo  Mayor  al  car}:;o  dcl  subteniente  del  mismo 
D.  Cayctano  de  Miranda,  y  la  caballeria  de  su  maiido  de  In'isarcs  de  Oliveiicia 
y  liorbon,  cuya  fuerza  consistia  en  21  caballos  :  con  ellos  |)asô  la  casa  de 
Postas  situada  en  Santa  Cecilia;  al  llegar  â  ella  viô  nue  los  cnemij^ns  estaban 
forniados  en  batalla,  creyendo  que  Sun  Martin  con  tan  corto  numéro  no  se 
alreveria  â  atacarlos  :  pero  este  valeroso  oficial,  ûiiicamenle  atento  â  la  ôr- 
dcn de  su  jefe,  puso  su  tropa  en  batalla  y  atacô  con  tanta  intrépide/,  que  loyrô 
desbaratarlos  complelamente,  ilcjando  en  el  campo  17  dragones  muerlos  y 
i  prisioneros,  que  annque  lieridos  hizo  conducir  sobre  sus  mismos  caballos, 
liabiendo  emprendido  la  fuga  el  oficial  y  los  restantes  soldados  con  tanto  es- 
panto,  que  basta  los  mismos  morrionos  arrojaban  de  temor,  logrândose  coger 
15  caballos  en  buen  estado,  y  los  restantes  quedaron  muertos.  Mucbo  sititiô 
San  Martin  y  su  valerosa  tropa  se  les  escapase  el  oficial  y  demas  soldados 
enemigos  ;  pero  oyendo  tocar  la  retirada,  tuvo  de  reprimir  su  ambicion  de 
gloria. 

El  teniente  coronel  Mourguen  ordeno  la  retirada  por  haber  observado  que 
venia  al  enemigo  un  refuerzo  de  100  caballos.  Dispuso  en  consccuencia 
fuese  el  teniente  de  caballeria  del  principe  D.  Carlos  Lanzarote  con  20  ca- 
ballos â  sostener  â  San  Martin  por  el  Arrecife,  miéntras  él  mismo  se  ade- 
lantaba  por  la  dereclia  de  este  con  el  escuadron  de  dragones  de  la  reina,  al 
mando  de  su  capitan  D.  José  de  Jones,  dejando  el  del  resto  de  la  columna 
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nifmllo,  .il  piiso  ((111'  orrccicntii  iiii  s.iIikI.iIiIc  cit'iiiiilo,  no  cran 
siiio  (It'liilrs  iiidicios  <lr  lo  (|iit'  i'Im  «';i|i;iz  su  bien  ll^^:llli7..'l(i.'l 
(•,;iIk'/,;i. 
IJiio  (le  los  priinoros  y  prcfcrcntos  tr;il);ijos  A  que  San  Martin 
1,1  Logiii  lAuiaro.  (îonsaj^rô  fodos  SUS  intt'lip'ntcscsriicr/.osal  iiniicrt'l  [lircn  la  ticrra 
(le  su  iircdileccion ,  l'ut'  al  cstaMi'ciinicnto  dt!  la  (M'Irbrc  /jiyia 
lAutaro,  (|U(!  tan  |)od(!rosanicnt(',   inlliiyô  (iu  los  destinos  d(!l 

al  (Ici  tenicnte  coronci  y  comuiiduiitc  de  la  compafiifi  do  cuzadures  du  guar- 
dius  walonas  D.  Dionisio^ltouliqui,  cun  lu  ordcn  de  que  tomaso  |iusicion  y 
cubrieso  losbagajcs  y  iiiuiiicioiics,coiicuyaocii|)aciuii  se  cuntuvicroii  lus  ene- 
mijjos  y  dcjaron  retirar  coii  cl  mcjor  6rden  â  San  Martin. 

Por  nucstra  parte  solo  lia  liuliido  un  cazador  de  Olivenciu  licrido,  â  pcsar 
de  hiiber  sufridu  nuestra  tropa  dcscarga  ilc  Icrcerolas  y  pistolas.  San  Martin 
hace  un  elogio  distiii{,'uido  de  toda  su  tropa,  particularnicntc  dcl  sarjento  dt; 
liùsares  de  Olivcncia  l'edru  de  Mârtos  y  di-1  ca/ador  dcl  inismo  Juan  de  Dios, 
que  en  un  inmiiicnte  riesgo  le  salv(')  la  vida;  del  s.irjcnto  de  caballeriu  de 
fiorbon  Antunio  Hâmus,  y  del  soldado  dcl  niisnio  l^^nacio  Alunso. 

Escudo  de  distincion  concedido  à  la  parlida  que  batiô  al  enemigo 

el  SSdejunio. 

Cùrdoba,  6  de  julio  de  1808. 
Sf.nor  D.  José  de  San  Martin  : 
El  excmo.  senor  gênerai  en  jefe,  conf'ormândose  con  la  propuesta  que  V.  le 
bace  con  fecbu  4  de  julio,  lia  concedido  un  escudo  du  distincion  â  todus  los 
sarjentos,  cabos  y  suldudos  de  la  partida  que  bajo  sus  ôrdencs  batiô  al  ene- 
migo cl  23  del  pasado.  Lo  que  participo  û  V.  para  su  inteligencia  y  debidu 
cumplimienlo  y  noticia  de  los  interesados. 

Dios  guarde  â  V.  muchos  afios. 

Kl  marques  de  Cuupigny. 

El  marques  de  Coupigny  félicita  û  San  Martin  por  el  grade  de  teniente 

coronel. 

Madrid,  20  de  sctiembre  1808. 

Senor  D.  José  de  San  Martin  : 

Mi  estimado  amigo  :  Tengo  la  satisfaccion  de  felicitarle  â  V.  por  el  grado 

de  teniente  coronel  con  que  la  junta  de  Sevilla  se  ha  servido   di.stinguirlo. 

Incluyo  â  V.  la  certificacion  que  me   pide  y  es  rcgular  se  sepa  en    esa ,  y 

usen  los  que  estuvieron  en  Bailen  la  medalla  que  se  nos  lia  concedido. 

Siento  mucho  sus  maies,  y  tendre  parliculnr  giisto  en  su  restablccimiento 

como  en  que  mande  â  su  afectisimo  amigo. 

El  marques  de  Coupigny. 

{Biografia  del  gênerai  San  Martin,  publicada  en  Buenos  Aires  el  uno  1864, 
pâg.  1.11.) 
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t'xtt'iisi)  ('.outillent*'  liis|);iii()-,inii>ri(';iiio.  Kl  iliistiMdi)  .iiitor  (lt>  l.i 
]  ifttide  /ft'fffninn  i  xplicat'l  ori'p'ii  de  t's.i  logiast'cri'tiit'ii  l-JiiDpa 
y  sus  r.'iiiiifiiarioïK's  imi  America  (l*>l  modo  siiniiciito  : 

San  Martin,  i|iit',  :i  la  par  dn  Alvcar,  liahia  contrihuido  <i  for- 
ni;ir  cl  ('irdcn  do  cosas  exislcntt'  por  la  l'i'volncion  do  S  dt; 
octnhn' (le  181*2,  dcscaba  d(!spu»'s  dcl  trinnl'o  de  San  Lorcn/.o 
nn  teatro  mas  vasto  en  (pie.  desenvolver  sns  talentos  militares. 
Alveat',sn('i)lal)oi'ad()r  enel  movimienlo,  nomt'nos  andiiciosode, 
^'lorias  y  dt^  {nnhw  aun(pif^  sin  el  p'iiio  y  l'i  claridad  dti  vistas  do 
San  Martin  ,  desealta  i^iialniente  ima  ocasion  dt^  ehivarstî 
ti»niando  inia  jiai'to  activa  en  la  direccion  de  la  ^inerra.  Ksfos 
dos  liombres,  (pie  liahian  liec.lio  jiint(js  la  ^'iierra  de  la  Peninsiila 
cniilra  Ids  Kranceses  yen  la  cnal  se  liahian  distinj^'iiido,  |>rinci- 
paliiiente  San  Martin,  Ineron  los  primeros  (pie  introdiijeron  on 
JJiKîiKts  Aires  las  sociedados  sécrétas  a|»licadas  ,î  la  politica. 

Las  socitulades  sécrétas,  c.ompnestas  do  Americanos ,  qno  su otunniiicion 
alites  de.  ostallar  larev(diicion  st^  haltian  ^oiK^ralizado  en  l'àirupa, 
rovostian  todas  las  tonnas  de  las  lo;;ias  nias('>nicas  ;  poro  solo 
teiiian  do  taies  los  si^nios,  las  IVtrinnlas,  los  )j;i'ados  y  losjiira- 
lueiitos.  Su  (dtjeto  (ira  mas  elovado  ,  y  por  su  or^anizacion  so 
aseniejaban  imiclio  â  las  veutas  carbonarias.  Compiiestas  on  su 
iiiayor  parte  do  jovonos  americanos  lanati/.ados  por  las  teori'as 
(Ifî  la  nivolucion  Irancosa ,  no  iniciaban  (m  sus  inist(U'ios  sino  ;i 
a(piollos  ([110  protesabaii  ol  doj:,nia  repiiblicano  y  so  hallaban 
(lispuestos  à  trabajar  por  la  indopondencia  de.  la  AuK'rica.  Estas 
sociedados,  ([uo  ostabltîcionm  sus  ceutros  d(\  direccion  on  [ngla- 
torra  y  Espana,  j)aroco  indiidabb;  que  tuviorou  su  origen  on  uiia 
asociacion  (|uc  con  aquellos  prop(')sitos ,  y  con  ol  objoto  inmo- 
(liato  do  rovolucionar  ;i  Caracas,  fuiido  on  Liindres  â  tines  (l(d 
siglo  pasado  ol  C(3lobro  gonoral  Miranda,  quion  busc()  sucosiva- 
nionto  el  apoyo  de  los  Estados  Unidos  y  do.  la  luglaterra  on  favor 
de.  su  empresa.  Sea  que  roalmonte  la  asociacion  do  Miranda  l'uoso 
lii  base  do  la  que  postcriormonte  so  ramitîco  por  toda  la 
Anu'rica  dol  Sur,  soa  que  a  imitacion  do  oUa  so  organizaso  otra 
anâloga,  6  que  la  idea  brotas(ï  ospontântiamentc  en  algnnas 
cabezas ,  o.i  lieclio  es  que  on  los  primeros  anos  dcl  siglo  xix, 
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una  vast.'i  socicdad  siHTota  ,  compupsta  casi  cxclusivamonto  do 
Ani(3rioan()S,  so  habia  goiirralizado  en  Espaùa  conla  donomi- 
nimon  de  Socicdad  f/c  Lnufarn  ô  caballeros  i-ncimioles,  contando 
entre  sus  mic.nbros  algunos  tîtulos  àa  la  alta  nobleza  cspanola. 
En  Londres  estaba  lo  rpic  podiallamars(>  el  gronde  oriente  \)o]i\U'o 
de  la  asociacion,  y  de  alli  partian  todas  las  conimiicaciones  para 
la  America,  En  Câdiz  existia  el  nûcleo  de  la  parte  con-espon- 
diente  d  la  Penînsnla,  y  en  ella  se  afiliaban  todns  los  Aiueri- 
canos  que  entraban  ô  salian  de  aqnel  puerto.  El  primer  grado 
de  iniciacion  de  los  neclfitos  era  cl  jnramento  de  tral);ijar  por  la 
independencia  americana  ;  el  segnndo  la  profesion  de  fe  del 
dogma  republicano.  La  forma  del  jnramento  del  segundo  grado 
era  la  siguiente  :  «  Nunca  reconôcerâs  por  gobierno  legitimo 
»  de  tu  patria  sino  a  aquel  que  sea  elegido  por  la  libre  y  (îspon- 
»  t;inea  vohmtad  de  los  pueblos  ;  y  siendo  el  sistema  repnbli- 
»  ^ano  el  mas  adaptable  al  gobierno  de  las  Américas,  propen- 
»  (titras  por  cuantos  mcdios  estén  â  tus  alcances  à  que  los 
»  pueblos  se  decidan  por  él.  )>  En  esta  asociacion  sécréta  rami- 
ficada  en  el  ejército  y  la  marina,  y  que  en  Câdiz  solamente  con- 
taba  cuarenta  iniciados  en  sus  dos  grados,  se  afdiô  San  Martin 
casi  al  niismo  tiempo  que  IJolivar;  ligândose  asi  por  un  mismo 
juramento  prestado  en  el  Viejo  Mundo  los  dos  i'uturos  liber- 
tadores  del  Nuevo  Mundo ,  que  partiendo  con  el  mismo  pro- 
pôsito,  elevândose  por  iguales  medios  y  à  la  misma  altura , 
debian  encontrarse  mas  tarde  trente  â  trente  en  la  mitad  de  su 
carrera. 

El  teniente  de  marina  D.  Matîas  Zapiola,  que  se  distinguiô 
despues  en  las  guerras  de  la  revolucion,  y  el  capitan  de  carabi- 
neros  L).  Carlos  Maria  de  Alvear,  llamado  ;i  brillante  destino,  se 
atiliaron  con  San  Martin  en  la  asociacion  de  caballeros  racio- 
nales.  Estos  très  oficiales,  llegados  à  Buenos  Aires  en  marzo  do 
1812,  fneron  los  i'undadores  de  la  masonerîa  politica  en  el  Rio 
de  la  riata. 

El  primer  trabajo  de  San  Martin  y  Alvear  al  llegar  a  su  patria 
fué  el  establecimieuto  de  la  i'amosa  logia  conocida  en  la  liistoria 
con  el  titulo  de  Lâutaro,  la  que  debia  ejercer  una  misterios.i 
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iniluenoia  en  los  dostinos  do  la  rovoliu-ion.  Aspiraiulo  â  gober-         i8i7. 
narla,  soniotioron  â  sus  «lircctorcs  a  la  disciplina  do  las  socie- 
dados  secTCtas,  preparando  inisteriosamonto  ontro  pocos  lo  que  • 
debia  aparecor  en  pûblico  conio  ol  resultado  de  la  voluntad  de 
todos. 

De  la  interesante  obra  /iV  Otmcmnn  de  O'/Jiggins,  cscrita  en 
(]hile  por  el  scnor  Vicîuùa  Mackonrn ,  tonianios  la  constitucion 
matriz  de  osa  logia,  asi  como  el  ?'cf/laniento  de  los  debotes  y 
ôrden^  que  esta  precedido  de  las  siguientes  palabras  del  niencio- 
nado  autor : 

((  ^Mas  en  que  consistia  la  Lugir,  Lnufarina,  que  liasta  aqui    l'iofundo  s>..n!io 

1       /.  .  1  -i  •      1     1        1       1  q'io  se  lia  giiaiiiado 

solo  figura  en  nuestros  anales  como  un  uuto,  sunbolo  de  los  ,„,„^ 

mas  grandes  crîmones  do  la  revolucion,  y  à  la  vez  como  su 
principal  p;ilanca?  Un  prot'undo  secroto  hase  guardado  hasta 
aqui  sobre  su  organizacion,  sus  liombres,  sus  hccîios,  sus  frutos, 
upareciendo  su  txistoncia  mas  como  una  sospocha  que  como 
un  poder  (i).  Pero  cdbonos  aliora  la  fortuna  de  rompor  el  vélo  de 
los  tiempos  dandf.  â  luz  el  ûnico  documeuto  que  ac;)so  existe  en 
Sur-Am(h'ica  sobre  aq.îol  fa;uoso  tribunal  do  su  revolucion. 
Consiste,  aquella  pioza  do  un  oxtraordinario  valor  historico  en 
los  eslatutos  auténticos  do  la  logia  do  Santiago,  oscritos  inte- 
gramento  de  lotra  del  genonil  O'Higgins,  â  cuyo  esmero  en 
consorvar  papeles  do  esta  naturaleza  Ob  doudora  la  liistoria  de 
110  pocas  revelaciones  esonciales  (2).  » 


■li'^ 


su  ui'gailizuc'ioiii 


L'nii'ii  iliiiiiineiilo 

l'xi&li'iite  sulire 

hi    loglii 

de  SuiiliuKo- 


(1)  Segun  nos  lo  ha'  asc^gurado  une  de  los  fnndadores  de  la  logia  de 
Buenos  Aires,  el  sefior  D.  Gregorio  Gômez,  alli  se  giiardô  siempre  la  mayor 
réserva,  y  jamas  se  perniiliû  sacar  copia  de  los  estututos,  sino  era  en  los  casos 
de  fundacion  de  otras  logias  en  los  pueblos  donde  alcanzaba  la  influencia 
revoliicionaria.  Siempre  se  ejerciû  la  mas  severa  disciplina,  y  los  mienibro? 
del  gobierno  eran  los  mas  siimisos  obscrva.lores  de  sus  reglumentos.  À  ese 
rigor  debiô  su  grande  prestigin  y  conîuvo  niuchas  veces  el  desborde 
de  las  oasiones  y  el  espiritu  anârqu!co  que  domino  en  toda  esa  época  en  que 
la  herôiea  Buenos  Aires  lucho  no  solameritc  contra  el  eneniigo  comun,  sino 
contra  el  répugnante  desenfreiio  de  las  ambiciones  pcrsonales. 

(i)  El  original  esta  escrito  en  un  pequeno  cuaderno.  La  palabra  logia 
cada  vez  que  ocurre  en  el  texlo,  esta  representada  por  dos  letras  0-0  unidas 
por  un  guion,  que  es  el  simbolo  usado  en  las  cnrtas  entre  los  afdiados. 
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1817. 


Servidumbre 
(l«  la  America. 


Como  en  ese  documento  esta  completamente  explicado  el 
objeto  y  sistema  de  la  logia  ,•  lo  damos  aqui  «ntegro  entregân- 
dolo  delleno  aljuicio  de  la  posteridad.  Parecepor  su  ténor  que 
es  la  constitucion  matriz  que  se  eslableciô  en  Buenos  Aires  en 
1812,  y  dicc  textualmente  asi  : 

«  Gemia  la  Aniérica  bajo  la  mas  vergonzosa  y  humiliante 
servidumbre,  dominada  con  cetro  de  fierro  por  la  Espana  y  por 
sus  reyes,  como  es  notorio  al  mundo  entero,  y  lo  lian  observado 
por  très  siglos  con  justa  indignacion  todas  las  naciones.  Llegô 
por  fin  el  momento  favorable  en  que  disuelto  el  gobierno  espa- 
îiol  por  la  prision  de  su  monarca ,  por  sus  observacioncs  repe- 
tidas,  por  la  ocupacion  de  la  Espana,  y  por  otras  innumerables 
causas,  la  justicia,  la  razon  y  la  necesidad  demandaban  impe- 
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Estos  suelen  designarse  generalmente  con  el  nombre  genérico  de  los  amigos, 
los  hermanos,  y  San  Martin  cuando  escribia  de  buen  humer  6  daba  noticias 
alegres ,  decia  comunmente  los  hermanitos  o  la  cofradia.  Damos  lugar 
aqui  al  reglamento  de  sala  de  la  logia ,  que  en  si  mismo  no  discrepa  de 
los  adoptados  generalmente  por  toda  clase  de  asambleas  délibérantes. 
Hélo  aqui  eu  al  lo  trascribimos  del  original  en  que  esta  puesto  û  renglon 
seguido  de  los  estatutos. 

Reglamento  de  debatesy  àrden. 

«  lo  Sera  una  de  las  obligaciones  de  los  socios  asistir  à  las  juntas  con 
puntualidad  â  la  misma  hora,de  la  citacion. 

»  2«  Reunidus  los  socios  en  las  dos  terceras  partes,  que  bastan  para  for- 
mar  junte,  ocuparà  el  présidente  el  asiento  preferente  y  los  demas  el  (thc 
se  les  proporcionaré,  sin  guardar  riguroso  ôrden  de  antigiiedad. 

■  30  Se  darâ  principio  â  cada  junta  por  la  relacion  que  deben  pasar  los 
secretarios  de  todo  lo  acordado  en  lo  anterior,  para  que  en  consecuenciu  den 
razon  de  sus  comisiones  los  que  las  hubiesen  recibido  y  se  trate  del  cumpli- 
miento  de  lo  acordado,  ântes  de  pasar  al  examen  de  otras  materias. 

>  40  Despues  de  habcr  tenido  en  consideracion  los  ûiiimos  acuerdos  y 
todo  lo  concerniente  a  su  cumplimiento,  podrA  el  présidente  proponer  los 
objetos  de  mas  importancia  que  le  ocurriese,  excitar  â  los  socios  â  que  ha- 
gan  las  mociones  que  creyercn  convenientes,  y  cuando  conrurriesen  dos  û 
mas  mociones  apoyadas,  se  votarà  por  la  logia  sobre  cuâl  ùebe  discutirse  con 
preferencia. 

»  50  Ninguna  mocion  podrâ  discutirse  sin  ser  apoyada,  y  una  vez  puesta 
en  discusion  debe  ser  explicada,  ilustrada  y  puesta  en  sus  precisos  termines 
por  su  autor. 

t  6"  Cada  socio  podrà  opinar  libremente  acerca  de  la  materia  en  discusion, 
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riosamente  cl  sacudimiento  de  este  yugo.  Las  provincias  del 
Rio  de  la  Plata  dieron  la  senal  de  libertad  :  se  revolucionaron, 
han  sostenido  por  diez  ailos  su  empresa  con  heroica  constancia  ; 
pero  desgraciadamente  sin  sistema,  sin  combinacion  y  casi  sin 
otro  designio  que  el  que  indicaban  las  circunstancias,  los  suce- 
sos  y  los  accidentes.  El  resultado  ha  sido  haber  dado  lugar  à 
las  querellas  de  los  pueblos,  al  extravio  de  la  opinion,  al  furor 
de  los  partidos  y  los  intereses  de  la  anibicion,  sin  que  los  verda- 
deros  aniigos  de  la  patria  pudiesen  oponer  â  cstos  gravisimos 
niales  otro  remédie  que  su  dolor  y  confusion. 

»  Este  ha  sido  el  motivo  delestablecinùento  de  esta  sociedad, 
que  debe  componerse  de  caLalleros  americanos,  que  distinguidos 
por  la  hberahdad  de  las  ideas  y  por  el  i'ervor  de  su  patriôtico 

pero  no  podrâ  hacerlo  sin  haber  pedido  y  obtenido  la  palabra  del  présidente. 

•  7"  El  présidente  no  concédera  la  palabra  sino  despues  que  el  ûltimo 
preopinante  haya  concluido  de  hablar,  ni  la  concédera  mas  de  dos  veces  â  un 
socio  en  cada  materia. 

t-  8"  Despues  de  haber  hablado  dos  veces  cada  unode  los  socios  que  hayan 
querido  hacerlo,  propondrâ  el  présidente  votacion  sobre  si  se  halla  suficien- 
temente  disculida  la  materia  en  cuestiun.  Si  de  la  votacion  resultûre  no  estarlo, 
seguirân  los  debates  ;  pero  si  se  dièse  por  bastantemente  disculida,  se  procé- 
dera â  votacion  sobre  el  negocio  principal  propuesto  en  los  términos  en 
que  le  fijô  su  aulor. 

»  90  La  votacion  se  harâ  levanlando  la  mano  derecha  por  la  afirmativa,  y 
pemaneciendo  en  quietud  por  la  negativa. 

»  100  Si  resultise  igualdad  de  votos,  se  repetirâ  la  votacion,  y  si  toda- 
via  no  hubiese  pluralidad,  se  deferirâ  el  negocio  â  nueva  junta. 

»  llo  Cualquiera  socio  puede  recla.Tiar  el  oiJci  cuando  se  invirtiese  ; 
pero  principalmente  el  présidente,  que  poilrâimponer  silencio. 

APÉNDICE   À  LA  CONSTITUCION. 

•  El  articulo  7  debe  entenderse  en  esta  forma  :  que  los  cinco  individuos 
de  qi'C  deben  componerse  las  sociedudes  subalternas,  son,  fuera  de  los  cm- 
pleados  que  tendiân  como  la  matriz  ,  â  saber,  presiilcnto  ,  vice-presidcnlc, 
un  solo  sefcrelario  para  las  dos  Américas  ,  un  orador  un  maestro  de  cere- 
monias. 

•  Los  caballeros  hermanos  de  la  logia  matriz  que  se  hallaren  accidental- 
mente  en  algun  pueblo  6  lugar  donde  hubiere  establecida  sociedad  subalterna, 
deberân  incorporarse  en  ella  supernumerariamentc  „  asistir  â  sus  sesiones 
cor.  i.odas  las  obligaciones  y  privilegios  de  los  numerarios,  * 
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cclo,  trabîijcn  con  sistema  y  pl.iii  (;n  k  indcpendoncia  de  la 
America  y  su  felicidad ,  consa^rando  k  este  nobilîsimo  lin  todas 
sus  fuerz^is,  su  influjo,  sus  facultades  y  talentos,  sosteuiéndose 
con  fidelidad,  obrando  con  honor  y  procedicndo  con  justicia 
bajo  la  obscrvancia  do  las  siguientes  constituciones  : 

»  1°  La  logia  matriz  se  compondrâ  de  trece  caballeros,  ade- 
mas  dol  présidente,  vice-presidente,  dos  secretarios,  uno  por  la 
America  del  Norte  y  otro  por  la  del  Sur,  un  orador  y  un  maestro 
de  ccrcmonias. 

»  2°  Este  numéro  no  podrâ  aumentarse;  pero  en  caso  de 
salir  algunos  de  los  hermanos  i'uera  de  la  provincia,  podra 
Uenarse  el  mismo  si  las  circunstancias  lo  exigiesen. 

))  3"  El  présidente  sera  perpétue  ;  por  su  ausencia  suplirâ  el 
vice-presidente  ;  por  la  de  este  el  mas  antiguo  ;  mas  los  demas 
empleos  serân  annales. 

»  4°  El  tratamionto  del  présidente  y  demas  en  la  logia  sera 
de  herrndno,  y  I'uera  de  ella  el  de  Vd.,  llano,  a  excepcion  de  los 
casos  en  que  a  presiincia  de  otros  el  empleo  y  decoro  pùblico 
exijan  el  correspondiente  tratamiento. 

»  ri"  No  podrâ  ser  admitido  ningun  Espanol  ni  extranjero,  ni 
mas  eclesiâstico  que  uno  solo,  aquel  que  se  considère  de  mas 
importancia  por  su  influjo  y  relaciones. 

»  6"  Tampoco  podrân  ser  admitidos  los  hermanos  6  parientes 
inmediatos. 

»  7°  Siempre  que  algun  liermano  fuese  nombrado  por  el  go- 
bierno primero  6  segundo  jefe  de  \m  ejército  6  gol^ernador  de 
alguna  provincia,  se  le  facultarâ  para  crear  una  sociedad  subal- 
terna, dependiente  de  la  matriz,  cuyo  numéro  no  excédera  de 
cinco  individuos,  y  entablando  la  debida  correspondencia,  por 
mcdio  de  los  signes  establecidos  para  comunicar  todas  las  noti- 
cias  y  asuntos  de  importancia  que  ocurrieren. 

))  8°  La  logia  deberâ  reunirse  semanalniente  el  dia  que  acor- 
dàre  ;  tambien  en  los  casos  extraordinarios  en  que  por  alguna 
grave  ocurrencia  convocàre  ei  présidente. 

»  9°  Siempre  que  alauno  de  los  hermanos  sea  elegido  para  el 
supremo  gobierno,  no  podrà  deliberar  cosa  alguna  de  grave  im- 
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pnrtnncin  nn  haher  cnnmltado  cl  pnrecer  de  lu  logia,  à  nn  scr 
que  In  urgcndn  del  iK^gocio  demande  pronta  prinidencia  ;  en  ciiyo 
caso,  despues  de  su  resolucioii,  darâ  cuenta  en  primera  junta  6 
por  niedio  de  su  secretario,  siendo  hermano,  6  por  el  de  la  lojj;ia. 

))  10"  No  se  entifmde  el  antécédente  articulo  en  las  provi- 
(iencias  y  delibcraciones  ordinarias  y  de  despacho  comun. 

»  11°  No  pofh'fi  dar  emplcn  nlguno  principal  y  de  infhijo  en  el 
Estadn,  ni  en  In  capital,  ni  fuera  de  elln,  sin  acuerdo  de  la  Ingiu, 
cntendiéndose  por  taies  los  de  enviados  interiores  y  exteriores, 
i;oliernadores  de  provincia ,  générales  en  jeté  de  los  ej('>rcitos, 
inienibros  de  los  tribimales  de  justicia  superiores,  primeros 
cnipleos  eclesiâsticos,  jel'es  de  los  regimientos  de  linea  y  cuerpos 
de  milicias  y  otros  de  esta  dase. 

»  12"  Para  sostener  la  opinion  del  hermano  que  tuviese  el 
supremo  gobierno,  deberâ  consultar  y  respetarla  opinion  pûbli(;a 
de  todas  las  provincias,  asi  (in  los  enipleos  que  acuerde,  como 
en  las  deliberaciones  graves  que  resuelva. 

»  13"  Partiendo  del  principio  que  la  logia  ,  para  consultar  los 
primeros  emplcos,  ha  de  pesar  y  estimar  la  opinion  pùblica,  los 
iiermanos,  como  que  estau  prôximos  â  ocuparlos,  deberan  tra- 
hajar  en  adquirirla. 

))  1  i"  Sera  una  de  las  primeras  obhgaciones  de  los  Iiermanos, 
on  virtud  del  objeto  do  la  institucion ,  auxiliarse  y  protegersc 
en  cualesquiera  conflictos  de  la  vida  civil  y  sostencrse  la  opinion 
unos  de  otros  ;  pero  ciiando  esta  se  opnsiera  à  la  pnblica,  debe- 
ran por  lo  ménos  observar  silencio. 

n  15°  Todo  hermano  deberà  sostener^  à.  riesgo  de  la  vida,  las 
detOTninacioncs  de  la  logia. 

))  l(i°  Siempre  que  tuese  pi'opuesto  algun  profano  para  la 
logia  ,  se  votarâ  el  nombramiento  de  los  Iiermanos  que  les  sean 
nias  allegados  ,  para  que  soudeando  sus  disposiciones  cou  la 
mayor  cautela,  y  sin  descubrir  persona  alguna,  den  cuenta  â 
la  logia  para  que  resuelva  su  admisiou,  6  no. 

»  17"  No  se  tendra  por  logia  la  reunion  que  no  se  compu- 
sies((  de  las  dos  terceras  parles ,  y  sus  determinaciones  en  otra 
tonna  serân  sin  valor  ni  efecto. 
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»  i8"  Giiando  la  sociodad  tuvicro  que  tratar  en  favor  ô  en 
contra  de  algun  liennano ,  debcrâ  hacerle  salir  el  présidente 
para  que  se  discurra  cou  franqueza. 

))  19"  Tudos  lûs  liernianos  estân  obligados  â  dar  cuenta  en 
la  logia  sobre  ciialquiera  ocurrcncia  que  inlluya  en  la  opinion  (> 
segiu'idad  publica,  à  fin  dt;  que  pueda  tratar  con  oportunidad  y 
acierto  de  los  reniedios  convenientes. 

))  20"  Cualquicra  herniano  que  av(^rigûe  que  alguno  de  los 
oti'os  ha  descubierto  la  logia  por  palabras  ô  senales,  deberâ  in- 
niediataniente  dar  cuenta  al  présidente^  para  que  la  reuna;  pero 
si  se  reuniese  en  el  uiisnio  dia,  lo  expondrd  en  piiblica  logia. 

»  21"  Almomcnto  nombrarii  lalogia  una  comision  compucsta 
de  seis  individuos,  que  debera  esclarecer  el  lieclio  bajo  el  mayor 
sigilo,  para  lo  cual  se  le  exigirâ  nuevo  juramento  ,  y  del  resul- 
tado  dava  cuenta  en  plena  logia  poniendo  su  dictâmen  sobre  lo 
actuado. 

»  22"  Â  consecuencia,  la  logia  reunida  plenamente  6  en  el 
mayor  numéro  posilde,  despues  do  examinar  maduramente  lo 
actuado  por  la  comision,  oirâ  al  debncuente  y  segun  el  mérite  le 
decretara  la  ley  pénal  correspondicnte. 

»  23"  Guando  el  suprême  gobierno  estuviese  â  cargo  de  algun 
hermano,  no  podrâ  disponer  de  la  fortuna,  honra,  vida,  ni  sepa- 
racion  de  la  capital  de  hermano  algimo  sin  acuerdo  de  la  logia. 

LEYES   PENALES. 

»  1"  El  que  dejâre  de  asistii  por  niera  voluntad,  siendo  muy 
frecuentes  sus  l'altas,  sera  declarado  inhâbil  para  cualquier 
empleo  por  el  tiempo  que  juzgue  la  logia,  y  en  caso  que  lo  tenga 
sera  suspense  hasta  nueva  resolucion. 

»  2"  Todo  herniano  que  révèle  el  secreto  de  la  existencia  de  la 
loyia,  ya  sea  por  palabras  6  por  senales,  sera  reo  de  muerie ,  por 
los  medios  que  se  halle  por  conveniente. 

»  3"  El  hermano  que  acuse  falsamente  â  otro  sera  castigado 
con  la  pena  del  talion. 

»  i"  Todo  hermano  que  fuera  de  la  logia  murmure,  6  de- 
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traiga  cl  crédito  de  otro  litTinaiio ,  qucbvaiitiiiulcMil  articule)  ii 
do  la  constitucioii,  sera  considerado  iuiaino  é  iiidigno  de  altcr- 
nar  con  los  dénias,  y  no  se  incor|)orar.'i  eu  los  actos  de  rinmioii 
durante  el  tiempo  de  los  debates,  liasta  que  ella  lo  liaya  ab- 
suelto. 

»  5"  El  ((uc  no  cunipliere,  con  lo  resuelto,  sera  casti};ado  con 
la  pena  proporcionada  a  la  ^^ravedad  de  la  materia.  » 

La  logia  de  Làutaro  coopero  eficazmente  en  Buenos  Aires  al  u  lugia  cooperù 
niuvimiento  de  8  de  octubre  ;  iniluyo  i)oderosaniente  en  la  elec- 
cion  del  triunvirato  que,  lue  su  consecui^ncia ,  coïKjuisto  los 
principales  niienibros  de  la  asainblea,  ([ue  se  afiuaron  en  ella,  y 
al  lirializar  el  ano  trece  era  la  suprenia  reguladora  de  la  politica 
interna. 

San  Martin  y  Alvear,  auxiliados  por  la  habilidad  de  Montea- 
gudo,  fueron  por  mucho  tiempo  los  ârbiiros  de  la  logia  ;  pero 
esta  buena  inteligencia  no  podia  ser  de  larga  duracion.  Los 
amigos  se  convirtieron  muy  luego  en  dos  irréconciliables  ene- 
niigos.  Diversas  causas  produjeron  este  rompimiento.  La  petu- 
lancia  juvenil  de  Alvear  no  podia  sobrellevar  con  paciencia  el 
ademan  imperioso  ,  la  palabra  incisiva  y  la  voluntad  de  fierro 
(le  San  Martin  ,  profundaniente  convencido  de  su  superioridad 
sobre  cuantos  le  rodeaban,  y  que  apénas  se  apercibia  de  los 
puerile-î  celos  de  su  competidor.  Alvear,  con  calidades  mas 
brillantes,  aunque  ménos  scjlidas  que  las  de  San  Martin,  podia 
sobreponerse  a  su  antiguo  amigo  en  las  oscuras  intrigas  de  la 
logia,  6  en  el  favor  pasajero  de  una  ciudad  impresionable,  como 
la  Aténas  de  la  antigûedad.  Esto  tal  vez  le  hizo  creerse  superior 
al  que  desde  entônces  pudo  considerar  como  su  rival.  Era  el 
Alcibiades  moderno,  hermoso,  inclinado  al  fausto  y  a  la  osten- 
tacion,  fogoso  en  la  tribuna,  iliispeante  en  el  banqueté,  bravo 
si  era  necesario  en  el  campo  de  batalla  y  devorado  por  la  fîebre 
(le  la  ambicion,  en  preseucia  del  Anibal  americano,  tan  astuto, 
tan  reservado  y  tan  Ueno  de  fe  en  el  poder  de  su  espada  como 
;iquel  héroe  de  la  antigûedad  cuya  mas  notable  liazafia  debia 
iniitar.  Alvear  ténia  inspiraciones  sùbitas  que  deslumbraban 
como  un  relâmpago.  San  Martin  era  el  vaso  opaco  de  la  Escri- 
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tui'ii,  qiKi  };iuii'(l;ibii  hi  claridad  eu  lo  inttîi'ior  d«  su  .iliua.  Estos 
dos  lioiid)res  cran  los  caiididatos  para  f;rii(;rales  dosignailos  por 
la  lo^na  d(i  Lûiitaro.  (  >iiini|)ut('ut(î  cii  la  asainhltia,  iiilliiyeuto  en 
(d  ^obierno,  raiiiilic.ada  en  la  suciediid,  la  l(jj,Ma  aspiraba  i  apo- 
dorarso  dul  niantbj  de  las  armas ,  para  ctnitralizar  en  sus  nianos 
todo  el  pod(T  nioj'al  y  material  de;  la  Ucpiiblica.  Tal  era  tambien 
la  auibicion  de,  San  Martin  y  Alvea'*,  aunque  cada  cual  tuviese 
en  ello  distintas  miras.  El  segundu  veia  (pie  el  canuno  de  la 
gluria  militar  era  tambi(;n  el  camino  del  gubi»!rno,  y  esta  ten- 
dencia  egoista  de  su  ambicion  podia  estiniularlu  ;i  obrar  grandes 
cosas,  pero  no  tbrmar  un  liéroe.  El  primero,  auuquci  no  mirase 
en  ménos  el  poder,  ténia  vistas  mas  largas,  propôsitos  mas 
deliberados,  aspiraciones  mas  generosas;  él  buscaba  para  la 
revolucion  el  camino  de  la  Victoria,  porcpie  la  consideraba  mal 
organizada  y  mal  encaminada  en  el  sentido  militar.  Asî  es  que 
cuiuido  despues  de  Ayouma  se  pensô  en  Buenos  Airiis  nsmove.r 
Aivenr  aiiandoiia  â  Belgrauo  dcl  UKUido  dt'l  cjército  del  Ferû,  Alvear  se  presiîutô 
como  candidato  ;  pero  recapacitiuido  sin  duda  que  era  peligroso 
abandonar  â  San  Martin  la  supremacïa  de  la  logia,  cediô  a  este 
el  poco  envidiable  mando  de  un  ejército  derrotado.  San  Martin 
comprendio  que  se  trataba  de  alejarle  para  anular  su  intluencia, 
y  se  resistiô  al  principio  â  aceptar;  pero  pensando  quiza  cou 
mas  madurez  que  lucliaLa  en  terreno  desventajoso  para  él,  y 
que  en  definitiva  la  supremacïa  séria  del  vencedor  en  los  campos 
de  batalla,  se  decidiô  â  marchar  al  Peni,  abandonando  â  su 
rival  el  imperio  de  la  logia.  Alvear  le  acompaîio  hasta  la  salida 
de  la  ciudad,  y  al  separarse  dijo  a  sus  amigos ,  riéndose  alegre- 
mente  :  «  Ya  cayô  el  liombre  'A).  » 

Apénas  habia  trascurrido  un  ano  despues  que  San  Martin 
piso  las  playas  argentinas,  cuando  se  le  présenté  la  ocasion  de 
dar  pruebas  prâcticas  de  su  valor  y  de  sus  conocimientos  mili- 
tares.  Destinado  por  el  gobierno  a  impedir  el  desembarco  de 
quinientos  hombres,  que  el  gobernador  espanol  de  Montevideo 
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iiittuit'j  h;u'('i' (Ui  San  Lorcnzo  por  cl  ciiiulaloso  IVu'iuiii,  ohtuvo 
sobre  ellos  la  mas  scnalada  Victoria;  atac.âiidolos  por  sorprc^îa 
0011  solo  ri(Mito  ciiiciioiita  do  sus  yraunderos  sai)li'  en  iiiaiio  y  siu 
ajriiardai'  â  la  inrantcria  y  artillcria,  (jiic  dt'biaii  coinpoïKd'  la 
division  :  ri  chotiuc  fut'  smigriento  y  id  trinntb  tan  caro  â  San 
iMai'tin,  que  le  conipro  â  precio  de  varias  lieridas.  Hé  arpiî  td  parte 
d(^  esa  Iierùica  accion,  ([ne  el  jefe  de  los  jj^'anaderos  â  cahallo 
l).  José  de  San  Martin  dirijjciô  a  su  gobierno  el  '.i  de  febrero  de 
ISI.'i  desde  San  Lorenzo  : 

«  Excnio.  Seùor  :  teiij^o  el  lionor  de  decir  a  Vuostra  Exctv 
lencia  que  en  el  dia  3  de  febrero  los  granaderos  de  nii  maudo, 
eu  su  prinii'r  ensayo,  ban  agregado  un  niievo  triiinfo  â  liis 
armas  de  la  patria.  Los  enemigos  en  uinuero  dtî  SriO  bombres 
desembarcaron  â  las  cinco  y  média  de  la  maùaua  en  el  puerto 
de,  San  Lorenzo,  y  se  dirigieron  sin  oposieion  al  colegio  de  San 
Carlos,  conforme  al  plan  que  tenian  meditado,  en  dos  division(!s 
(le  ;i  ()()  bombres  cadii  una  ;  los  ataqué  por  dtîrecba  é  iz([uierda  ; 
liicieron  no  obstante  una  esforzada  rcssistencia,  sostenida  i)or  los 
fuegos  de  los  buques,  pero  no  capaz  (b;  coutener  (d  intrépido 
arrojo  con  que  los  granaderos  cargaron  sobre  ellos  sabb^  (;n 
niano;  al  punlo  se  replegaron  en  fuga  à  las  bajadas,  (b^jando  en 
el  campo  de  batalbi  -iO  muertos,  li  prisioneros  de  ellos,  1:2  be- 
ridos,  sin  incluir  los  que  se  desplomaron  y  llevaron  consigo. 
qu(;  por  los  regueros  de  sangre  que  se  ven  eu  las  barrancas  con- 
sidero  mayor  numéro.  Dos  canones,  40  fusiles,  i  bayonetas  y 
luia  bandera,  que  pongo  en  inanos  de  Vuestra  Excelencia,  y  la 
arranco  con  la  vida  al  abanderado  el  valicnte  oficial  D.  Hipôlito 
Boucbard.  De  nuestra  parte  se  ban  perdido  iSH  bombres,  (i  muer- 
tos y  los  demas  heridos;  de  este  numéro  son:  ri  capitan  D.  Justo 
Bermiidez,  y  el  teniente  D.  Manuel  Diaz  Véb'z,  que  avanzàn- 
dosG  con  energia  liasta  el  borde  de  la  barranca,  cayo  este  reco- 
mendable  oficial  en  manos  del  enemigo. 

»  El  valor  é  intrepidez  que  han  manifestado  la  oficialidad  y 
tropa  de  mi  mande  los  liace  acreedores  a  los  respetos  de  la 
patria  y  atenciones  de  Vuestra  Eicelencia:  cueut(j  entre  estes  Msrmoi  y  corT^ra 
al  benemérito  y  esforzado  pârroco  doctor  D.  Julian  Navarre. 
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que  se  pi'csciitij  cou  valur  ;iniiii;iii(l(»  cou  su  voz,  y  simiinis- 
tiMiido  los  aiixilios  ospiritiialcs  eu  cl  taiiipo  ilc  hatalla  ;  igiial- 
nit'iitt'  1(1  lian  l'dniraido  los  ijMtialos  voliiiitarios  I).  Viccuti!  iMàr- 
inol  y  l>.  .Iiiliau  Cttrvfra,  que  â  la  par  de  los  mios  pcrniMiccicroii 
coii  douuedo  en  todos  los  peligros. 

I)  St'guraint'iit);  cl  valor  é  intrcpidi^,  de  mis  granaderos  hu- 
biera  tta-miuado  en  est(î  dia  de  un  i:c;lo  golpe  las  iiivasiout.'s  de 
los  eneinigos  en  las  costas  del  l'aranà,  si  la  proxiniidad  de  las 
bajadas  que  ellos  no  desaniparaii,  no  bubiera  protegido  su  l'uga; 
p(!ro  nie  arrojo  a  pronosticar  sin  teinor  (jue  este  escariuieuto 
sera  un  principio  nara  ({ue  los  eneinigos  no  vuelvan  â  inf[uietar 
à  estos  pacificos  inoradores.  —  l>ios  guarde  ;i  Vuestra  Exee- 
lencia  niucbos  ailos.  — José  de  San  Martin. 

»  Nota.  —  El  buque  coniandante  de  la  escuadra  (Uieiiiiga  me 
lia  dirigido  un  olicial  parlamentario ,  solicitando  le  vendiesc 
algiina  carne  fresca  para  sustentar  â  sus  beridos  ;  y  en  conse- 
cuencia  lie  dispuesto  que  se  faciliter  média  res,  exigiéndole  ântes 
ju  palabra  de  honor,  que  no  sera  empleadasino  con  este  objeto. 

»  Otm.  —  Siguen  trayendo  mas  muertos  del  ciunpo  y  de  las 
barrancas  como  iguabnente  t'usiles. 

»  Otm.  —  He  propuesto  al  ofîcial  parlamentario,  si  el  conian- 
dante de  la  escuadra  qui(}re  caujear  al  lînico  prisionero  D.  Ma- 
nuel Diaz  Vêlez.  » 

El  gobierno  en  premio  de  sn  brillante  conducta  le  ascendiô 
al  grado  de  coronel.  Nombrado  en  seguida  gênerai  en  jeté  del 
ejército  que  obraba  en  el  Alto  Perii  contra  las  fuerzas  del  virey 
de  Lima,  todo  cuanto  pudo  bacer  en  el  estado  en  que  encontre 
las  reliquias  de  aquel  ejército  despues  de  las  desgraciadas  jor- 
nadas  de  Vilcapujio  y  Ayouma,  fué  impedir  que  se  aprovecliaseii 
los  eneinigos  de  las  ventajas  que  les  daban  sus  victorias  y  supe- 
rioridad  numérica.  Su  presencia  y  su  nombre  reanimaron  el 
espiritu  abatido  del  soldado ,  é  ini'undieron  respeto  al  ven- 
cedor. 

El  gênerai  Mitre,  que  en  este  caso  no  es  mas  que  el  fiel  inter- 
prète del  juicio  de  uno  de  nuestros  militares  mas  compétentes, 
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aprecia  d»;!  modo  si^uieiite  la  prcscncia  de  San  Martin  al  fronte 
del  ojército  del  Mio  Varù.  : 

«  Antt'S  de  quc!  tnvifse  liipar  la  rcndicinn  do  Montevideo,  se 
hahian  encontrado  en  las  Jnntas  (eaniino  de  Jiijiiî  â  Tucu- 
niiin)  el  gênerai  lielgrano  y  td  C(jronel  San  Martin.  Kste,  que 
babia  salido  de  liuenos  Aires  con  el  titiilo  (b!  niayor  gênerai  y 
scgundo  jele  del  ejército,  se  presentô  â  pe.dir  ônb'nes,  y  acpiel 
le  ordenô  qne  regresase  â  Tuciiinan  ;i  ociiparse  de  la  reorgani- 
zacion  del  ejército,  introduciendo  en  él  las  rel'ornias  y  niejuras 
de  la  tîktica  moderna.  iJelgrauo,  qiu!,  despues  de  dos  derrotas 
consecutivasypostrudo  por  la  enferniedad,  se  consideraba  fisica 
y  inoralniente  inipedido  para  continuar  en  el  mande  del  ejér- 
cito, sehabia  anticij)ado  à  pedir  al  gobierno  su  relevo,  t'undando 
su  renuncia  en  razones  de  conveniencia  pi'iblica.  Con  este  anté- 
cédente debio  ver  en  San  Martin  un  sucesor  mas  bien  que  un 
sobordinado. 

))  El  gobierno  accediô  A  la  peticion  de  Belgrano,  y  este  con- 
testé al  oficio  en  que  le  fué  conumicada  la  resolucion  en  térnii- 
iios  dignos  de  él  y  de  su  sucesor.  » 
Hé  aquî  la  contestacion  de  Belgrano  : 
«  Excmo.  Sefior,  al  instante  que  tuve  la  satisfaccion  de  leer 
el  ollcio  de  Vuestra  Excelencia  t'echa  18  del  corriente,  por  el 
que  se  ha  dignado  avisarme  haber  conferido  el  mando  de  gêne- 
rai en  jefe  al  coronel  de  granaderos  â  caballo  D.  José  de  Sau 
Martin,  permaneciendo  yo  a  sus  ôrdenes  â  la  cabcza  del  regi- 
miento  nùm.  1°,  le  di  a  reconoccr  en  la  orden  del  dia,  y  en 
consecuencia  fui  a  rendirle  los  respetos  debidos  â  su  carâcter. 
»  Doy  a  Vuestra  Excelencia  mis  mas  expresivas  gracias  por 
el  favor  y  honor  que  me  ha  dispensado  accediendo  â  mi  so- 
licitud;  y  créanie  que  si  cabe  el  redoblar  mis  esfuerzos  por  el 
servicio  de  la  patria,  lo  ejecutaré  con   el  mayor  empeno  y 
anlielo,  para  dar  nuevas  pruebas  de  mi  constancia  en  seguir  el 
caniiuo  que  me  propuse  desde  que  me  decidi  â  trabajar  por  la 
libertad  é  independencia  de  la  America.  —  Tucuman,  29  de 
eiiero  de  1814.  —  Manuel  Belgi'ano.  —  Excmo.  P.  E.  del  Rio 
de  la  Plata.  » 
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San  M'ii'tin,  por  su  icu'lc,  ;il  rcriltirsi'  drl  iiimmiIo  (.'K)  <Ii>  ciicroj, 
S(^  tliri^'ii)  al  pjbimio  (lirit'iidnh'  :  «  Vu  un-  l'iirai^D  de  tiii  f'\i'V- 
»  cito  ([iit>  ha  apiindii  sus  sacriliciosdiUMiili'cl  csitaciodMniatru 
»  aflns;  (|ii('  ha  pi'i'thdosii  l'iicr/a  l'isica,  y  solo  conserva  la  nio- 
»  rai;  d<^  nua  masa  disponilde  â  (piicn  la  nicmoria  dn  sus  dcs- 
»  gracias  irrita  y  clticlri/a,  y  cpic  délie  nioverse  por  1ns  esliniu- 
))  los  poderosos  d*>l  lionor,  del  ejein[ilo,  de  la  ajnhicion  y  de| 
»  nol»l(!  interes.  Que  la  houdad  de  Vuesira  l'Acelencia  hâcia 
))  este  eji'rcilo  des};raciiido  su  haga  sentir,  para  k'\antarlo  un 
I)  su  caida.  » 

Es  un  ospectâcido  di^^ni»  de  la  alencion  de  la  posleridad  el 
nioMiento  eu  que  dos  hoiuhres  einiuentes  se  eucuentraii  eu  la 
historiaâ  la  suiuhra  de  una  uiisuia  haudei-a  ;  y  si  aiuhosllepin 
.'i  couipreuderse  y  esliniai'se,  haciéiidose  superiores  â  las  iiuio- 
hles  ]iasiuues  (pie  les  iuipideu  hacrrse  rrcipi'oca  jusiicia,  eutôn- 
ces  la  esceiKi  us  tau  iiiteresaute  coiuo  moral.  Tal  sucediô  con 
Sau  Martin  y  Hel^'rano,  1ns  dos  honihres  verdaderauieuti!  gran- 
des delà  revulucinn  argent iua,  y  (pie  niurecuu  el  titulo  de  hin- 
daduros  de  lii  indepeudencia. 

Existian  luuchos  puiitos  de  coutacto  cutru  IJelgrann  y  San 
Martin,  (pie  urau  dos  naluralezas  superiores  dt^stinadas  âeiiten- 
(lerseaiui  [lor  las  niisiuas  calidades  opiieslas  (pie  dahan  a  cada 
une  de  (dlos  su  lis(jnouu'a  propia  y  original. 

San  Martiu  era  un  genio  doiuiuador,  y  IJelgrano  un  honibre 
de  abuogacion;  obudeciendo  el  unn  a  los  iusiinlos  de  una  or- 
ganizacioii  podt  a  y  el  otro  a  los  sentiiuientos  de  nu  corazou 
sensible  y  elev.ido  ;  pero  anibos  al  aspirar  al  inaiido  6  al  proll'- 
sar  (^1  sacrificio,  subordiuaban  sus  acciones  â  un  principio  siipe- 
rior,  teuieiido  en  vista  el  triunt'o  de  una  idea,  sobrepouiéndose 
d  esas  anibiciones  bastardas  ({ue  solo  puedun  perdouarse  ù.  la 
vulgaridad. 

Belgrano  ténia  un  candor  uatural  (pie  le  haci'a  confiar  dciua- 
siado  en  la  bondad  de  los  hombres.  San  Martin,  por  el  cnutra- 
rio,  sin  despre(;iar  la  Imnianidad,  ténia  ese  grade  depesiuiisino 
que  es  tannecesario  para  goberuar  a  los  hombres.  Este  no  im- 
pedia  que  San  Martin  adinirase  la  generosa  elevacion  del  carâc- 
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tei'(l»'  l{»'l};raiio;  y  cslti  su  tacto  scmiro  y  su  [«'iictracioii  para 
ju/^Mi' û  lus  lioiubivs,  iitilizaiidu  eu  cllus  ha^ta  sus  lualas  luii- 
deiicias  y  ami  sus  vicios. 

Ajt'Uos  los  dos  ii  los  partidus  sccuiidarios  du  la  nivoluriou, 
siu  st>r  in(litct'(!iit(!S  â  la  politisa  iutt>nia,  nunca  partii'i|)ai'ou  do 
sus  odioâ,  ni  so  suhnrdiuaroii  û  sus  Utndencias  egoistas,  nian- 
teuiéndose  sicnipre  â  uua  ^raudc  allura  respccto  de  las  cosas 
y  de  lus  liondtrcs  (|ue  uo  coucurriau  iiuntMliatauit'iitc  al  triunfo 
de  la  revolucion  auiericana.  Esta  idcntidad  de  idcas  sobn;  punto 
lau  capital  les  lia(  ia  natui'aluii;ntt>  apasionarse  por  los  grandes 
l'csultados  (pie  buseabau,  y  procurai'  (juo  sus  subordiiiados, 
puseidos  dcl  iiiisino  espirilii,  se  mautuviescii  ajcnos  â  las  divi- 
sioiies  intt'rnas,  para  concentrai'  todos  sus  esfucrzos  y  toda  su 
cuergia  contra  los  eneiiii^'os  cxtcrnos.  Eran  dos  atlctas  (pie  ue- 
cositabiui  una  vasta  arciia  para  couibatir,  y  v\  cainpo  de  ia  poli- 
tica  intt^'ua  les  venia  cstrccliu  â  sus  couibinaciones  ;  asi  es  ({ue 
los  ejércitos  de  San  Martin  y  Hclf^rano  tuvicron  la  p;ision  de  la 
iiidependcncia  y  d(^  la  libcrtad,  y  solo  t'ucron  presadt!  las  iaccio- 
nes  cl  (lia  (pie  ellos  i'altaron  â  su  cabeza. 

Los  dos  poseian  ese  espiritu  de  (jrden  y  do  disciplina  pecu- 
liar  i  los  lioinbr(^s  sisteinâticos,  (pie  ven  en  los  liombres  ins- 
tniuientos  inteligentes  para  hacer  triuntar  principios  y  no  inte- 
roses personalcs.  El  sisteina  de  Heltirano  era  austère ,  minu- 
rioso,  casi  monâstico,  y  trababa  liasta  cicrto  punto  (d  libre 
vutilo  de  las  aimas  ;  ((  oxigiendo,  segun  la  expresion  de  uno  de 
»  sus  oficiales,  una  abnegacion,  un  di^sintcres  y  un  patriotismo 
»  tan  sublime  como  el  suyo.  »  El  de  San  Martin,  por  el  con- 
trario, aunqueno  niénos  seveto,  tendia  â  resultados  générales, 
y  obrando  sobre  la  niasa  con  todo  el  poder  de  una  voluntad 
superior,  dejaba  mayor  libertad  â  los  inovimientos  del  iiidi- 
viduo. 

San  Martin  habia  nacido  para  la  guerra,  con  una  constilu- 
cion  de  fierro,  una  voluntad  inflexible  y  una  perseverancia  en 
sus  principios  que  le  aseguraba  el  donMnio  de  si  mismo,  el  de 
sus  iuieriores  y  el  de  sus  enemigos.  Belgrano,  débil  de  cuerpo, 
Llando  y  aniable  por  temperamento,  y  sin  ese  golpe  de  vistadel 


1H17 


111 


1817. 


Es  inrierta 

la  prelentiila 

rivaiidad 

eniiH  pstos 
dos  générales. 


116  l'ROVINCIAS   UNIDAS  DEL   RIO   DE   LA   PLATA    Y    CHILE. 

hombre  degiierra,  h;ibia  onipczado  por  trhmfar  do  su  propia 
debiliiiad,  doniiuando  su  naturaleza,  coutrariando  los  sentiniien- 
tos  tiernos  de  su  corazon,  y  supliendo  por  la  coustancia  y  la 
fuerza  d(i  voluntad  las  calidados  militares  que  le  faltaban.  Am- 
bos  se  admiraban  :  el  uno  por  ose  poder  magnético  que  ejercen 
las  organizaciones  poderosas  ;  el  otro  por  la  simpatia  irrésistible 
que  despierta  el  liouibre  que  sobrepone  ol  espiritu  a  la  uia- 
tcria. 

Ardientes  partidarios  de  la  iudependencia,  los  dos  cstaban 
convencidos  de  la  nocesidad  de  generalizar  la  revolucion  argen- 
tinaportoda  la  America,  a  fin  de  asegurar  aquelLi.  Artistas  uno 
y  otro,  pues  Belgi-ano  era  mùsico,  y  San  Martin  pintor,  tonian 
algo  de  ese  idéalisme  que  poseen  los  héroes  eu  los  pueblos  li- 
bres. Graves,  sencillos  y  naturales  en  sus  maneras,  aunque  eu 
San  Martin  se  notase  mas  brusquedad  y  réserva,  y  en  Belgrano 
mas  mesura  y  sinceridad,  habia  de  comun  entre  elles  que  des- 
preciaban  los  medios  teatrales,  y  grande  cada  cual  â  su  nianera, 
se  ayudaban  y  completaban  mi'ituauiente  sin  hacerse  competen- 
cia.  En  San  Martin  habia  mas  genio,  mas  de  lo  que  constituye 
la  verdadera  grandeza  del  hombre  en  las  revoluciones  ;  pero  eu 
cambio  habia  en  Belgrano  mas  virtud,  mâs  elevacion  moral  ;  y 
si  este  era  acreedor  a  la  coroua  civica,  aquel  era  digno  de  la 
palma  del  triunfador. 

San  Martin  ha  sido  pintade  por  sus  enemigos  con  colores  muy 
distintos  ;  y  sus  admiradorcs  han  descuidado  darnos  el  trasunto 
de  su  fisonomîa  moral  ;  asi  es  que  unes  y  otros  han  creido  que 
entre  Belgrano  y  él  existia  una  rivaiidad  innoble;  y  aun  dan 
por  hecho  que  poco  despues  de  recibirse  del  mando,  lo  despidiô 
inmediatamente  del  ejército  (i).  Para  honor  de  la  humanidad 
nada  de  esto  es  cierto  ,  y  h»  relaciones  de  San  Martin  y  Bel- 


(1)  El  peneral  Paz  en  sus  Memorias  (tom.  I,  pâg.  176),  asienta  como  un 
hecho  que  no  admite  duda,  que  San  Martin  desterrô  â  Belgrano  del  ejércilo. 
Otros  han  repetido  esto  mismo  :  felizmente  todo  esto  es  incierto,  y  por  el 
contrario  la  scparacion  de  Belgrano  fuc  un  verdadero  pesar  paru  Sun  Martin. 
Miller  va  mas  léjos  diciendo  :  que  en  1818  se  retirô  Belgrano  con  su  ejér- 
cito de  la  frontera  para  no  coadyuvar  â  los  planes  de  San  Martin. 
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grauo  fuei'on  sicmpre  cordiales,  entusiiistas,  llenas  de  lealtad; 
y  audïos  se  hicieron  en  todo  tienipo  la  mas  compléta  justicia. 
Los  siicosos  mismos,  comprobados  por  documentos  fehacientes, 
se  encargarân  do  demostrar  la  vcrdad  de  este  aserto. 

Apénas  r(;cibido  del  mando,  significo  San  Martin  a  la  comi- 
sion  uonibrada  para  proc(!sar  à  lielgrano  (*)  por  las  recientes 
deri'otas  de  Vilcapujio  y  Ayouma,  la  conveniencia  de  posponer 
la  continuaoion  de  la  causa  a  la  reorganizacion  del  ejército, 
escribiendo  al  gobieraoen  el  mismo  sentido.  La  coi.'iision,  dando 
cuenta  de  este  incidente  (23  de  febrero  de  IHlij,  exponia  al 
uiismo  tiempo  que  no  babia  adclantado  mas  el  sumario  por  la 
desmoralizacion  que  resultaba  de  procesar  â  un  gênerai  con 
niando,  haciendo  deponer  contra  él  à  sus  subalternos  ;  dando  â 
entender  que  tal  vez  se  retraian  de  decir  la  verdad.  Despojado 
del  mando,  y  reducido  a  la  mudesta  posicion  de  jel'e  de  un 
cuerpo,  su  sucesor,  no  ménos  gcneroso  que  él,  no  podia  con- 
sentir sin  deslionrarse  en  ser  el  instrunionto  de  su  humillacion  ; 
pues  dcbia  comprender  que  el  proceso  se  convertiria  al  fin  en 


(1)  Esta  comision,  nombrada  para  el  arreglo  de  los  negocios  del  Alto  Perù 
con  litulo  de  comision  directiva  y  con  acuerdo  de  la  asamblca,  se  com- 
ponia  del  Dr.  Ugarleche,  de  Alvarez  Jonte  y  de  D.  Jusio  José  Nùnez.  Hé 
aqui  el  décrète  del  gobierno  en  virtiid  del  cual  procedia  la  comision  ria- 
biendo  préviamcnte  pedido  al  gênerai  Belgrano  que  se  le  sonietiese  a  un 
juicio,  para  que  se  esclareciese  la   verdad.  —   «  Siendo  sumamente  impor- 

•  tante  el  averiguar  los  motivos  de  las  desgracias  sucedidas  al  ejército  des- 
»  linado  â  las  provincias  interiores  en  sus  dos  ùltima?  acciones  al  mando  del 

•  gênerai  Belgrano,  ha  acordado  elgobierno  daV  â  Vuestra  Excelencia  la  co- 
»  mision  bastante,  como  le  confiere  ^.or  la  présente  ôiden,  para  que  sin  pér- 
»  dida  de  tiempo  procéda  â  realizar  la  averiguacion  compétente  sobre  las 
"  referidas  desgracias,  analizando  por  todos  los  medios  la  conducta  de  los 
»  jefes  que  dirigieron  las  dichas  acciones,  que  disposiciones  tomaron  para 
»  conseguir  su  buen  éxilo,  y  que  causas  hayan  influido  en  su  mal  resultado, 
»  dando  cuenta  Vuestra  Excelencia  inmediatamente  de  todo.  —  Buenos 
»  Aires,  diciembre  27  de  1813.  —  Juan  Larrea.  —  Gervasio  Posâdas. — 
»  Nicolas  Rodrîguez  Peiia.  —  Manuel  Moreno,  secretario.  —  Â  la  comision 

•  destinada  â  las  Provincias  interiores.  »  —  El  titulo  del  proceso  que  ori- 
ginal existe  en  el  archive  gênerai,  es  como  signe  :  «  Afio  de  1814.  Suma- 
ria  actuada  parc  esclarecer  las  causas  que  influyeron  en  el  mal  resultado  de 
las  acciones  de  Vilcapujio  y  Ayouma.  * 
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receptâculo  de  las  cahimnias  de  sus  enemigos  ;  asi  es  que  desde 
entônces  la  causa  no  diô  un  paso  adelante,  no  obstante  que  el 
gobierno  con  fecha  48  de  niarzo  oficio  al  auditor  de  guerra  que 
lacontinuase  hasta  ponerla  en  estado  de  sentencia. 

Nofué  esta  la  l'inica  muestra  de  deierencia  que  diô  à  su  ilustre 
antecesor.  Al  tiempo  de  ocuparse  de  la  reorganizacion  del  ejér- 
cito, agregô  al  cuerpo  de  Belgrano  todos  los  piquetés  sueltos, 
confiândole  asi  el  mando  de  la  masa  de  tropa  mas  respetable 
del  ejército,  como  al  mas  capaz  de  instrnirla  y  moralizarla. 

Sobre  la  base  de  los  escuadrones  de  granaderos  â  caballo, 
que  presentaba  como  modèle,  y  del  regimiento  n°  1,  mandado 
por  Belgrano,  San  Martin  se  con*.ajo  â  la  reorganizacion  y  disci- 
plina del  ejército,  con  toda  la  energia  de  que  ora  capaz.  Intro- 
dujo  en  él  las  reformas  de  la  tâctica  moderna,  especialmente 
en  el  arma  de  caballerîa,  abandonada  liasta  entônces  à  la  vieja 
rutina  de  los  veteranos,  ô  a  la  inexperiencia  de  los  oficiales 
improvisados  por  la  revolucion  ;  cambiô  el  espiritu  del  ejército, 
permitiendo  el  duelo,  que  Belgrano  habia  proliibido  bajo  penas 
severas;  pidiô  contingentes  de  redutas  â  todas  las  provincias  de 
su  dependencia,  especialmente  de  Santiago  del  Estero,  mina 
inagotable  de  soldados  ;  y  fundô  una  academia  para  trasmitir  a 
los  jefes  de  cuerpo  el  caudal  de  su  ciencia  y  de  su  experiencia 
militar,  iniciândolos  con  sus  lecciones  en  los  progresos  que 
habia  liecho  el  arte  de  la  guerra;  Uegando  â  reunir  bajo  sus 
banderas  mas  de  très  mil  hombres  sobre  la  base  de  los  1,800 
que  le  habia  entregado  Belgrano. 

Con  el  objeto  de  dar  un  punto  de  apoyo  â  su  tropa,  ocuparla 
ûtilmente,  impedir  la  desercion  que  se  habia  pronunciado,  y  de 
instruir  â  los  oficiales  en  los  trabajos  de  la  fortificacion,  em- 
prendiô  la  construccion  de  un  campo  atrincherado  â  inmedia- 
ciones  de  Tucuman  (i).  Este  campo  fué  el  jue  despues  se  llaniô 


(1)  San  Martin,  reservado  por  sistema,  no  conflôà  nadie  el  objeto  que  se 
proponia  al  emprender  la  obra  del  campo  atrincherado;  asi  es  que  siempre 
ha  sido  este  un  mislerio,  que  el  siguiente  documento  explicarâ  :  c  Guerra 
>  n"  14.  Excmo  Senor  :  Convencido  de  la  nece^idad  de  sostener  este  punto,  lie 
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la  Ciiidndela  de  Ttmimnn  ,  célèbre  on  los  tastos  ai'uinitinos. 
Para  iinifuriunr  la  instniccioii  dcl  t'jéi'cito  y  siijetai-lo  ;i  la 
misina  régla,  coiicentro  en  Tncnman  toda  la  fucrza  ciiipleada  en 
la  vangiiardia  bajo  las  ûrdenes  de  DoiTego,  conliando  la  giiardia 
d(î  la  liiiea  del  l'asaje  â  las  inilieias  del  pais,  acaudilladas  por 
('liiéiues.  Falto  de  conociinieiitos  eu  cl  pais  (eonio  él  uiisiiio  lo 
cdiifiesa),  considtù  ;i  Dorrego  sobrt;  esta  medida,  iiiteiTugândolo 
aceira  de  très  i)iint(js  :  1"  si  era  litil  la  perinaueiuia  de  la  van- 
giiavdia  para  resgiiardar  à  Salta  y  hostilizar  al  eiieniigo  ;  2"  si 
podria  hacerse  el  mismo  servicio  coii  100  lioinbres  de  lîiiea  y 
cuii  las  niilicias  del  pais;  '^"  si  convendria  cncoiiK'ndar  ;i  las 
iiiilicias  (d  inipcdir  los  merodeos  del  eiieiiiigo,  eiicargândolas  de 
oliservar  sus  iiioviinientos.  Dorrego  contestô  que  no  solo  era 
iiiûtil  sino  peligrosa  la  pernianencia  de  la  vanguardia  donde  se 
hallaba  ((liiachipas)  ;  inûtil  por  falta  de  bnenas  cabalgadnras,  y 
poniue  su  objeto  lo  podian  llen;u'  ;>()  lioinbres  ;  pc/igrosa  porcjue 
para  cubrir  drbid;imente  lospuntosconvenientes  debia  situarse 
en  el  Uosario,  Chicuana  u  el  liaiiado.  y  en  lai  caso  cou  una 
in.iirlia  forzada  se  veria  atacada,  sin  poder  evitar  el  coiiibate, 
allies  de  Uegar  â  las  euestiis,  pudiendo  sercortada;  exponiendo 
un  i)lan  de  vigilancia,  escrito  con  perfecto  coiiociiiiiento  de  la 
tepografîa  del  pais,  el  cual  fné  aprobado  ])or  San  Martin  en 
todas  sus  partes. 

Incorporado  Dorrego  al  ejército,  no  tardô  en  dar  motivos  de 
(Jisgustos  al  nuevo  gênerai  en  jet'e.  En  una  de  las  stîsiones  de  la 
acadeniia  de  Jefes  que  presidia  San  Martin  personalniente,  y  â 

•  ilispueslo  la  construccion  de  un  campo  atriiiclierado  en  las  iiimediaciones 

•  de  esta  ciudad,  que  no  solo  sirva  de  apoyo  y  puiito  de  réunion  â  este  ejér- 

•  lit»  en  caso  de  contraste,  sino  que  me  facilite  los  niedios  de  su  mas  pronta 

•  organi/.acion,  como  igualmente  evitar  lu  desercion  en   un  ojércilo  com- 

•  piiesto  la  tnayor  parte  de  recliitas.  —  El  plan  del  >;ainpo,  como  las  razo- 

•  nés  por  mas  extenso  que  me  han  movido  â  su  construcciiui,  remitiré  é 
»  Vu(;stra  Excelencia  â  la  mayor  brevedad.  —  Tuciiman,  13  de  fehrero  de 
»  181  i.  —  Josô  de  San  Martin  —  Excino.  Sr.  director  supremo.  •  Con 
feciia  lo  de  marzo  aprobô  el  gobierno  el  proyecio  ;  pcro  lus  razones  por 
mas  extenso  nunca  se  las  diô,  â  pesar  de  pedirselas  por  reileradas  oca- 
siones. 
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las  cuales  asisiia  niodostamente  Bclgrano  conio  coronel  del  n"  1, 
so  trataba  do  uniformar  las  voccs  do  niando.  Bclgrano,  por  su 
calidad  de  brigadier  gênerai,  ocupaba  el  puesto  de  preferencia, 
signiéndole  Dorrego  porel  ôrden  de  antiguedad.  San  Martin  diô 
la  voz  de  mando  que  debian  repetir  los  demas  sucesivamente  y 
en  el  rnismo  tono.  Al  repetir  la  voz  el  gênerai  Belgrano  ,  soltô 
la  risa  el  coronel  Dorrego.  San  Martin,  que  no  era  hombre  de 
tolerar  aquella  impertinencia ,  le  dijo  con  iuerza  y  sequedad: 
((  j  Senor  coronel,  hemoj  venido  aqiu'  â  uniformar  las  vocos  de 
n  mando  !  »  Y  volvio  a  dar  la  misma  voz  como  si  nada  hubiese. 
sucedido  ;  pero  al  repetirla  nuevamente  Belgrano,  soltô  otra  vez 
la  risa  Dorrego.  EntoncesSan  Martin,  empunando  un  candelero 
que  habia  sobre  la  mesa  que  ténia  por  delante,  y  dando  sobrt; 
ella  un  vigoroso  golpe,  profiriô  un  voto  enérgico,  y  dirigiendo 
una  mirada  iracunda  â  Dorrego,  le  dijo  sin  soltar  el  candelero 
de  la  mano  :  ((  ;  He  dicho,  sefior  coronel,  que  hemos  venido  â 
»  uniformar  las  voces  de  mando  !  »  Dorrego  quedô  dominado  por 
aquella  palabra  y  aquel  gesto  y  no  volvio  â  reirse ,  y  pocos  dias 
despues  fué  desterrado  â  Santiago  del  Estero  en  castigo  de  su 
insubordinacion  (i). 

Miéntras  San  Martin  moralizaba  sus  soldados  noveles,  tomô 
algunas  medidas  que  no  constituian  en  realidad  un  plan  com- 
pleto  de  campana.  Era  necesario  hacer  trente  al  enemigo  en- 
greido  por  la  fortuna  de  sus  armas  ;  pero  habria  sido  peligroso 
comprometerse  contra  él  en  operaciones  sérias  y  decisivas.  En 
esta  situacion  contentose  San  Martin  con  confîar  la  defensa  de 
las  fronteras  de  la  revolucion  â  algunos  valientes  comandantoi- 
de  milicias,  entre  los  cuales  se  distinguiô  por  su  constancia  y 
pericia  de  guerrillero  el  famoso  D.  Martin  Giiémes,  caudillo  de 
los  paisanos  de  la  provincia  de  Salta.  Y  ya  que  le  faltaba  la 
fuerza  material  para  'ùjuyentar  a  los  enemigos,  recurriô  en  esta 
vez  como  en  tantas  otras  a  lo  que  pudiera  llamarse  su  estrategia 
(liplomâtica.  Por  medio  de  combinaciones  ingeniosas,  en  que 
era  fértil  su  cabeza,  logrô  persuadir  al  enemigo  de  que  las  avaii- 


(1)  Véasc  la  IJistoria  de  Belgrano,  por  B.  Mitre,  tomo  IF,  pâg.  279. 
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zadas  de  raballerîa  al  mando  do  Gût'ines,  ora  la  vangnardin  do 
lin  cjército  considérable  que  nianiobraba  mas  alla  de  Salta,  para 
evifar  la  reunion  de  las  fuerzas  al  mando  de  dos  de  los  princi- 
pales jefes  espanoles.  Sobrecogidos  estos  con  las  consecuencias 
que  podria  tenox"  un  movimiento  aislado  en  caso  de  tropezar 
con  fuerzas  superiores  de  los  insurgentes,  dejaron  pasar  la  esta- 
cion  y  el  tiempo  mas  adecuados  para  adelantar  las  posiciones 
que  habian  logi'ado  ocupar. 

San  Martin  no  estaba  satisfecho  con  los  elementos  militares 
que  ténia  à  su  disposicion.  ni  elles  podian  proporcionarle  un 
resultado  definitivo,  à  que  aspiraba.  El  queria  dirigir  un  ejér- 
cito  en  el  cual  reinasc  la  nnidad  y  la  disciplina  estricta  a  que 
se  opoijan  en  el  ejército  argentino,  tanto  la  natu^'aleza  del  ter- 
reno  como  las  propensiones  de  sus  moradores.  Estaba  conven- 
cido,  por  otra  parte,  que  el  centre  del  poder  espanol  no  debia 
ser  atacado  por  el  camino  largo  y  peligroso  que  ofrecia  el  Alto 
Perû,  sino  por  otro  mas  corto  y  mas  inesperado  para  el  ene- 
migo,  y  que  la  guerra  en  esta  parte  de  America  no  tendria 
término  sino  con  la  ocupacion  de  Lima.  Con  su  permanencia  en 
el  Norte,  tocando  de  cerca  la  ineficacia  de  los  esfuerzos  pasados, 
y  leditando  como  gênerai  en  jei'e  la  solucion  del  grau  problema 
mibtar  de  la  revolucion,  llegô  à  concebir  el  plan  que  constituye 
su  mayor  gloria.  Fué  en  la  ciudad  de  Tucuman  en  donde  tuvo 
la  vision  de  lo  que  realizô  mas  tarde.  Los  Andes  y  el  Océano 
Pacîlico,  que  otro  genio  ménos  atrevido  que  el  suyo  hubiera 
considerado  como  barreras  insuperables,  fueron  consideradas 
por  él  como  auxiliares  de  sus  designios.  Colocado  a  la  falda 
argentina  de  la  Cordillera,  se  dijo  a  si  niismo  :  Grearé  un 
ejército  pequeno,  pero  que  se  mueva  como  un  solo  hombre. 
Los  esfuerzos  del  gobierno  de  Buenos  Aires  y  el  patriotisino 
chileno  engrosarân  sus  filas  y  le  abastecerân  de  recursos',  y  (il 
dia  ménos  pensado ,  cruzando  los  dcsfiladeros,  c:ierâ  como  un 
torrente  sobre  los  enemigos  que  dominan  en  Chile.  Este  pais, 
abundante  en  elementos  de  guerra  marîtima  por  la  extension 
de  sus  costas,  me  darâ  una  escuadra  bien  tripulada,  y  el  virey 
del  Perû  nos  verâ  llegar  a  sus  puertas,  atacândole  por  tierra  y 
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pur  lus  ;i^Mi;is  del  Calliio,  bajo  las  banderas  coiiibiiiadas  dti  IJuc- 
iios  Aires  y  de  Cliile. 

Este  ])eiisaini«'nfo,  que  oiitôuces  iio  lialu'ia  sido  roiiiprendido 
ni  accplado  siiio  jjor  imiy  pncos,  (piedi')  secreto  eu  la  calieza  de 
quieii  lu  ooik  ibiô.  l'ei'o,  drsde  a(nii'l  inonieiito.  se  piiso  San 
Martin  en  caniiiio  dr  realizarld.  enipleande  su  sagacidad  y  pa- 
('ienria  .aractevisticas.  Su  ])i'iui(H'  paso  (b'bia  ser  su  separaciou 
del  luando  (bd  e|éi'oilo.  l'ara  llegar  ;i  este  fin,  eouienzû  ;i  ([ue- 
jarse  de  iiua  enlernieibid  al  pccho,  S(U'etirû;i  unlugar  de  cauipo 
y  de  allî  se  traslndo  a  Cordoba,  (b'jaudo  el  ej(Tcito  a  câriro  del 
gênerai  D.  Francisco  Cruz.  El  directer  Posâdas  arejjtô  larenuu- 
cia  que  San  Martin  le  dirigiô  des(bi  acpiella  ciudad,  y  niovido 
por  las  instancias  de  los  aniigus  de  este,  résidentes  en  l?uenos 
Aires,  le  nondjrô  gobernador  de  la  provincia  de  Cuyo,  empleo 
poco  scdicitado  porlo  gênerai,  pcro  ainbieionado  por  San  Martin, 
conio  punto  de  partida  para  el  deseuvolviniiento  de  sus  planes. 
K'  10  deagosto  de  1S1  i,  se  le  CDiifiriu  a  San  Martine!  cargo  de 
gobernadr,!  intendente  de  la  provincia  de,  Cuyo,  que  comprendia 
ent('»nces  los  territorios  de  Mendoza,  San  Juan  y  San  Luis. 

Es  fâcil  coniprender  el  placer  cou  que  el  nuevo  intendente 
de  Cuyo  se  aiu'csuro  â.  trasladarse  â  Mendoza,  pnnto  casi  de 
transito  indispensable  entre  la  R(!pùblica  Argentina  y  Chile,  y 
desde  dondi;  podia  in*'orniarse  di;irianiente  dcl  (»stado  de  las  co- 
sas  que  tenian  lugar  al  lado  opuesto  d(>  la  Cordillera. 
D..S1..S11P  La  siluacion  de  la  revolucion  de  Gliile  no  era  en  ni;uiera  ai- 

de luticimui,  ^^jj.j^  lisoniera,  v  se  liallaba  en  la  vîspera  de  grandes  desastres, 
de  là  n.iipradon  La  uoticla  (Icl  do  Haucagua,  ([ue  entregaba  aquel  pais  al  poder 
espafiol,  llego  â  Mendoza  el  0  de  octubre,  y  poco  despues  co- 
liienzaron  â  descender  ;i  la  Uanura  ciiyana  los  jetés  derrota- 
(los,  los  soldados  dispersos  y  las  iauiibas  compronietidas  que 
buscaban  seguridad.  San  Martin  recibio  â  los  restes  del  ejército 
de  Chile  y  â  sus  jefes  con  las  distinciones  que  se  merecian,  y 
apurô  sus  recursos  para  i'acililar  â  las  faniilias  eniigradas  les 
auxilios  que  su  situacion  exigia.  Mil  nnilas  y  almndantes  vîve- 
res  les  salieron  al  encuentro  'n  el  descenso  de  las  àsperas 
ciunbres  de  las  niontanas. 
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Entre  los  patriotas  chiloiios  y  à  la  cabeza  dp,  las  dos  pai'ci.i- 
lidadi's  Pli  qiu>.  se,  dividian,  ostal)an  dos  lioiiibros  iiiiportaiitts  y 
rivales,  CHi^gins  y  Carrora  (i).  Siui  Martin  los  coiiocia  pur  sus 
.iiitoccdontcs,  pcro  aquclla  era  la  primera  vez^qnn  so  nrercaba  à 
ellos  y  los  trataba.  Carrera  so  priîsentô  petidaiite  y  doscoinedido 
aille  el  gfdjoruador  de  Giiyo  ;  U'Higgiiis,  i)or  (d  contrario,  so 
iiianifestô  on  aqiudla  ooasioii  —  ;i  propûsito  para  mostrar  (d 
l'iiiido  (loi  verdadero  patriotisiiio  —  disciplinado,  cab  lleroso  y 
(Icspreiidido.  Carnîra  ora  td  sefuir  voliiiitarioso,  (brinado  on  la 
esniela  aristocrâtioa  de  la  coloiiia;  O'Higgins,  odneado  tni  la  In- 
j^laterra,  trabajado  on  la  juventud  por  la  dosgracia,  ora  ol  tipo 
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(1)  Hé  aqui  cùnio  refiere  el  estado  de  los  espiritus  de  los  emigrados  el 
iluslradu  Cliilenu  Yicuna  Muckeniia  : 

No  cumple  â  nuestro  propôsito  el  referir  aqui  cômo  el  comun  inforlunio, 
léjos  de  apagar  en  extraûo  suelo  la  discordia  que  liabia  dividido  â  los  Chi- 
lenos  en  bandos  encarnizados,  encendiôla  al  contrario  mas  y  con  escâtidalo 
ymengua  del  patriotismo  vcncido.  Anticipada  yu  esta  dolorosa  tarca  en  olro 
Irabajo  histôrico  que  comprende  los  documeutos  y  dclallcs  de  esta  nielancn- 
lica  cpoca,  basta  â  nuestra  aclual  narracion  cl  recordar  aqui  que  los  csfuer- 
zos  de  los  doscaudillos  emiprrr.dos,  Carrera  y  O'Higgins,  se  dirigian  exclusi- 
vamente  â  obtenerel  apoyo  de  las  autoridades  del  pais  vecino,  no  solo  para 
deslindar  sus  mutuas  querellas,  sino  movidos  por  el  mas  noble  propôsito, 
de  solicitar  auxilios  con  que  volver  à  tenlar  de  nuevo  en  los  campos  de  la 
patria  la  suerte  de  las  armas. 

En  Mendoza,  la  disposicion  de  ânimo  del  gobernador  San  Martin  habia 
sido  enteramenle  favorable  al  bando  de  O'Higgins,  y  â  tal  punto,  que  su  ri- 
val y  sus  principales  secuaces  fueron  todos  desarmados,  echados  al  destierro 
y  aun  puestos  en  prision  en  la  primera  semana  de  su  llegada.  Maseslos,  sin 
desmayar,  quisieron  llevar  sus  pretensiones  hasta  el  gobierno  gênerai  que 
residia  en  Buenos  Aires,  y  enviaron  al  efecto  sus  comisionados.  El  bando 
o'higginista,  por  su  parte,  habia  despachado  los  suyos,  y  rivalizarido  en  es- 
fuerzos,  los  ultimes  merecieron  scr  tan  felices  en  la  capilal  del  Plata  conio 
en  Mendoza.  La  causa  del  p.irlido  carrerino  quedô  completamcnte  condenuda 
por  el  gobierno,  y  en  coiisecuencia  el  director  D.  Gervasio  Pof'das  cscribiô 
â  OHiggip"  ol'reciéndolc  que  cualquiera  empresa  que  ie  formase  sobre  Chile 
séria  confiada  â  su  direccion  ("). 

Mas,  aun  ântes  de  recibir  esta  caria,  un  motivo  profunda.nente  doloroso 
para  el  corazon  de  O'Higgins  le  liabia  hecho  resolverse  â  dejar  su  asilo  de 


[')  Esta  carta  h  recibiô  O'Higgins  en  iii  marcha  à  Buenos  Aire>,  30  léguas  iotfi  de  esta  ca- 
pilal, pur  el  camiiio  de  MeiiiJoza' 
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(le  la  priidoncia  y  do  las  virtiules  social(>s  (iiic  constitnyon  »^1 
vordadcro  valor  del  individiio  dcstinado  â  inaudar.  La  simpalia 
dt',  San  Martin  nu  varilô  nn  nionicnto.  Colocado  entro  el  arro- 
Jado  y  ])i'illanto  caudillo  y  el  lionibrc  de  propôsitos  niaduros, 
acordû  desde  hief,^o  su  confianza  y  ainistad  al  ûltinio  do  los  dos 
ilustres  Cliilcnos. 

Por  olra  parte  la  niayoria  de  los  Chilenos  reohazaha  â  los 
(larreras,  negandoles  toda  ingerencia  en  los  trabajos  de  restan- 
racion  de  su  patria.  Hé  acpiï  el  acta  y  peticion  que  los  eniigrados 
chilenos  dirigieron  en  Mendoza  al  gênerai  San  iMartin  contra 
los  Carreras  en  181.4  : 


Mendoza  à  fin  de  sostener  en  Buenos  Aires  las  exigencias  dr  n  aparccria. 
Su  ainigo  iiilimo  y  querido,  su  mas  respetado  consejero,  el  brigadier  Mac- 
kcnna,  habia  sido  muerto  en  duelo  en  aquella  capital  por  Luis  Carrera,  ci 
jôven  eniisario  de  los  exallados  y  abatidos  carrerinos ,  como  Mackenna  lo 
cra  de  su  propia  causa,  enaltecida  ahora  mas  que  por  el  éxito  de  sus  esfuer- 
zus  para  con  el  gobierno  ar^entino,  por  aquel  murtirio  en  que  habia  probadu 
su  dignidad  de  liombre,  nunca  ajada,  y  su  abnegacion  de  patriota  y  de  amigo 
que  rayô  siempre  en  lo  sublime.  Su  guia  ûnico  en  la  vida,  fiicra  en  lo  pûblico 
como  lo  inlimo,  habia  sido  aquel  sentimiento  alto  y  raro  que  hoy  moteja  la 
coburdia  y  la  mengua  de  la  sociedad,  porque  se  llama  liomr  y  no  se  llama 
aro,  que  oa,  â  nuestro  entender,  el  honor  de  los  modernos. 

Al  iicibe-  tan  lastimoso  lance,  occurrido  en  la  noche  del  21  de  noviembre, 
O'Jliggins  resolviô  emprender  su  viaje  â  Buenos  Aires  y  lo  ejecutô  â  media- 
dos  dediciembre,  llevando  consigo  â  su  senora,  mudre  y  hermana. 

La  acogida  del  director  Posâdas  le  lisonjeô  de  tal  manera,  que  D.  Ber- 
nardo  liegô  â  formarla  resolucion  de  regresarse  inmediatamente  â  Mendoza, 
con  el  objeto  de  emprender  algo  sobre  Chile  ântes  que  con  la  conclusion  del 
verano  se  cerrasen  los  pasos  de  la  cordillera  {••). 


(*')  San  Martin  le  eiperabu,  en  efecto,  &  principioa  de  enero,  svguii  aparece  de  la  siguiente  cirli. 
que  es  hi  primera,  seguii  creeiiins,  que  dirigio  â  aquel  oauOiUu.  De  ella  tambieii  résulta  que  lui 
planei  iuniediiiios  sobre  Cbilc  se  habian  suspcndido,  pero  que  no  pur  esto  la  preiencia  del  gê- 
nerai cbileno  ilejaba  de  ter  importante  en  aquella  provincia.  La  carta  dict  a^t: 

•  Sr.  U  Ueroardo  O'Higgins  ; 

•   Mendoza  y  enero  IS  de  ItlB. 

I  Hi  paisano  y  buen  amigo  :  ya  oreo  que  lA  vez  no  alcance  â  V.  esta  por  el  anuncio  que  me 
da  de  lu  Tenida  :  ceu  V.  que  tendre  el  mcjor  rato  en  darle  un  upretado  abrazo.  Sin  embargo  de 
que  todo»  los  pr('>i  '.os  s'iire  Chile  se  hin  suspenilidu,  cslé  Y.  seguro  que  su  preseneia  eu  esta 
lieiiipre  lerà  muy  u  il.  I'6ngame  &  \o%  piéa  de  esas  setiorai  y  ne  repite  siempre  su  amigu  sinrero 
Q.  ti.  S.  M.  —  Joiéde  Sau  Martin.  > 

{\én^  el  Ostrueiiiiio  M  ftncTal  O'Higglni,  por  B.  VlCl'NA  .UackëNMA,  pig.  tH.) 


f  I  { 


patin 
arro- 
uros, 
is  dos 

â  los 
(ïstau- 
^rivdos 
contra 


parccria. 
lier  Mac- 
rrera,  cl 
ckenna  lo 
is  esfuer- 
a  probaJo 
'  de  amigo 
lo  pùblico 
moteja  la 
)  se  llama 

loviembre, 
j  a  media- 

e  D.  Ber- 
Mendoza, 
clusion  del 


liguiente  Ctrl» 

lesulia  que  '"» 
Lteticia  del  ge- 


|iiuncio  que  me 
Sin  embargo  il« 

lesencia  en  «s»» 
I  «inigo  sincero 

ls*0 


PnOVINClAS   INIDAS   I»Kl.   RIO   I>E   LA    PLATA    Y   CHILE.  125 

((  St'ilor  p)bt!riia(l(tr  intcndt'uto,  las  tristi's  rcliquias  tlcl  jii- 
fcliz  pncblo  de  Cliilc,  rcunidas  lioy  en  esta  ciudad  de  Mendo/.a, 
al  paso  que  llorau  la  pérdida  de  su  amada  patria,  veii  cnn  la 
mayor  indignacii^i  mezelados  entre  ellas  ;i  lus  autores  de  su 
(losgracia,  y  solo  esperan  el  consuelo  posible  en  su  aniarga  situa- 
cidu  de  la  proteccion  del  excmo.  ^jioliieruo  de  Hueuos  Aires. 
Ciiando  la  d(.'sgracia  de  aqu(d  precioso  Estado  le  ha  liecho  caer 
bajo  t'I  pesado  y  vergouzoso  yugo  de  un  tirano  desolador,  no- 
sotros  por  el  lionor  de  lu  causa  de  la  Aniérica  nos  hallauios  en 
la  précisa  obligacion  d(^  nianifestar  â  la  faz  del  niundo  euterd 
lus  autorcïs  de  un  aconteciuiientt)  tan  infausto. 

»  Viuse  Gliile  de  repente  sofocado  por  la  audacia  de  unos 
conjurados  que  desde  uv  ticnipo  ântes  llevaban  sobre  si  la 
justa  execracion  de  todn,  los  habitantes.  Enniedio  de  las  tinio- 
blas  de  la  noclic  se  apoderaron  de  las  armas  a  piellos  nusuios 
delincuentes  que  el  dia  ântes  habian  sido  llaniados  â  edictos  y 
pregones  para  qutî  contestasen  a  los  cargos  que  rcsultaban  de! 
juicio  preparado.  En  la  niisnia  hora  fueron  sorprendidos  en  sus 
casas  los  patriotas  que  mas  se  habian  sacrificado  j)or  la  causa 
sagrada  de  su  pais,  aquidlos  patriotas  contra  quicnes  jauias 
pudo  la  maledicencia  emplear  sus  negras  aimas.  A  la  luz  del  dia 
viô  Ghile  el  anuncio  infalible  de  la  desgracia  crue  hoy  se  déjà 
ya  sentir  por  toda  la  America  del  Sur.  Los  tristes  espectâculos 
de  la  artilleri'a  asestada  al  pueblo,  de  las  tropas  tendidas  en  la 
plaza  y  del  cadalso  elevado  en  frente  del  palacio  de  los  tiranos, 
certificaron  â  todos  los  Chilenos  que  se  hallaban  al  borde  de  su 
ruina.  El  descontento  universal  se  extendia  a  proporcion  que 
se  divulgaba  la  noticia  de  una  conjuracion  tan  escandalosa  ;  y 
como  los  tiranos  jamas  conocieron  otro  medio  de  sostenerst' 
que  el  del  terror,  muy  pronto  se  vieron  las  cdrceles  y  los  cuai- 
teles  Uenos  de  patriotas  presos  y  los  campos  sembrados  de  fugi- 
tives y  desterrados.  El  ejército  Uamado  por  el  pueblo  de  Chile 
se  vio  precisado  à  marchar  sobre  los  tiranos,  y  el  enemigo  ex- 
terior,  aprovechândose  del  (' :.scontento  gênerai,  se  posesiono  de 
la  mejor  parte  del  Estado.  Desde  el  instante  en  que  los  Carre- 
ras se  apoderaron  del  gobierno,  hasta  los  mènes  calculadores 
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coiiocif'i'oii  qiu!  se,  ;ii)ruxiin;ib!i  cl  (li;i  en  (jutj  el  j^cncral  do  las 
trnjKis  (!(•  Lima  hicicse  llorar  saum'c,  ;i  todos  lus  Cliiiciios,  por- 
qiiu  la  i^iiioraiicia  siipiiia  y  lus  vicios  c.xccrablt's  df  talcs  iiiaii- 
doiics  abrian  l'ranca  i)iicrla  al  cncmigo  menus  podcroso. 

»  Eu  s(;mcjaiitcs  coiillictos,  cl  cjcrcitu  do  (ùhilc  susi>cndiu  su 
ejc.cucion  coutra  los  coujurados,  y  se  dcdicô  cuicraincutc  â 
obrar  coutra  cl  ouemigo  cxtcrior;  uo  poi'([uo  crcycsc.  jamas  tc- 
ncr  la  ^;lui'ia  de  vcuccrlc  bajo  lii  dirccciou  de.  los  Carreras,  siuo 
por  sacriiicarsc,  cuuiplicudo  cou  cl  juramcntu  (pic  tcnia  Iieclio 
de  vcudfir  cara  su  existcucia  â  lus  tirau(js  de  liui'opa.  Pcro  si 
la  geuerusitlad  del  gênerai,  de  lus  ulicialcs  y  de  lus  suldadus  de! 
ej('rcitu  de  Cliilo  solo  puede  louer  coujuracion  cou  su  patriu- 
tisuio,  la  polîtica  niisorablo  de  los  Carreras  no  es  digua  siuo  de 
elles  solus.  IMicsto  este  cjército  à  la  disposiciou  de  sus  verda- 
dei'us  euemigos,  lomo  iuuiediatamoute  la  forma  que  mas  cou- 
veuia  a  los  iutei'(!ses  de  cstus.  Los  oticiales  de  mas  méritu  l'ue- 
ron  arrojados  de  sus  cuerpos,  y  basta  los  mismos  jel'es  se 
crcaron  otros  nuevos  de  quicues  no  se  podia  osporar  provecbo 
alguno,  tanto  por  su  inoptitud  para  el  servicio  de  las  armas, 
cuanto  por  su  cstragada  conducta,  y  ialta  do  honor  y  de  priu- 
cipios. 

»  Eu  consecuencia  de  todo  esto,  hallândose  encerradas  eu  la 
vdla  (bî  Raucagua  la  primera  y  segunda  division  del  ejército  y 
liabieudo  consumido  todas  las  muuicioues  eu  la  gloriosa  det'eusa 
de  a{[uella  plaza,  despues  de  treiuta  y  cuatro  boras  de  un  luego 
coutinuo,  no  ([uisiorou  l).  José  Miguel  y  D.  Luis  Carrera  auxi- 
liarla  con  la  tercora  division  de  su  mando,  sin  embargo  de  ha- 
berlo  ofrecido  cuando  se  les  hizo  saber  el  eslado  peligroso  de 
aquella  plaza.  La  impondérable  cobardia  de  estos  liombre^.;  no 
les  diô  lugar  à  otra  cosa  que  a  presentarse  a  diez  6  doce  cuadras 
de  llancagua;  y  cuando  el  enemigo  trataba  de  retirarse  precipi- 
tadameute  temiendo  cl  refuerzo  que  tonia  a  la  vista,  huyo  este 
con  mayor  precipitacion  al  ver  unas  pequenas  guerrillas  que  tra- 
taban  de  entretcnerlo  miéntras  el  gruesc  del  ejército  enemigo 
se  retiraba  del  otro  lado  al  rio.  Esta  vergonzosa  fuga  bizo  volver 
con  muclio  ardor  al  ataque,  y  de  sus  résultas  fueron  pasadosâ 
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l'iii'liillo  tnilos  lus  Sdlcîados  y  olici.ili's  (|iii>  iio  lii\ii>roM  la  siicrlr 
de  cscapar  eu  lus  jmkos  caltallns  (pic  lu^M'aion  atru|i('llar  \)()r  ima 
(mIIc  al  iMicmipi  :  (•oiiscciit'ncia  précisa  de.  la  iii'iital  prdilicadc 
(•iiarl>nlar  liaiidi'iM  iicm'a  al  Iri'utc  de  im  cjéirito  iimy  siipcrior 
cil  l'iicrza  y  disciplina.  \h'\'(\  dlos  coiiliaron  la  scuiiridad  (h'  sus 
\i(l;is  un  la  vclocidad  de.  sus  c,iIi;iIIms,  y  iiiuy  poco  ciiidado  lus 
dal)a(pic,  Indus  pcrcci(.'St'u  (picd.iiidu  dlus  cuii  vida. 

))  Lus  Carreras  nu  pararuu  eu  su  l'iipi  liasta  la  capil;.!,  ni  liii- 
taroii  en  clla  de  ulra  cusa  (pie  de  cf>iiiple|;ir  (d  St'upieo,  (pie  cu- 
nicuzaruii  desde  td  instante  de  l;i  iisiirpacioii  dcl  j^ubiernu. 
Ellns  lu'ctciidierun  teiier  alncinadu  al  |)iitd)lu  cun  iijiaratus  de 
dcfcnsa,  (jciilt.îndule  la  des^iracia  de,  Uancairiia.  para([ue  pei'ccie- 
soii  scjiiirainenle  todos  los  cunii)ruiiietidus  ;i  iiianos  de  lus  iii- 
vasui'.;s,  liahicndu  pruliihidu  de  aiitcniaiio  cun  pt?na  de  coulisca- 
cioii  lii  evtracciuii  de  (d'ectus  y  caudales,  y  liahieiidu  [tiiestu  .'i 
niayur  ahimdaiiiienlu  p.irtidas  a\anzadas  (pie  iiupidiosen  la 
(.'iiii^;racioii  :  asî  l'ii»'"  (pie  nu  [uidiemn  escapar  d(d  cnciiii^o  iidi- 
nilus  liuiid)res  cûiu[)ruinetidus,  (pie  tal  \ez  liahrian  pcrecidu  en 
lin  cai'alsu.  Lus  Carreras  liabiaii  jiiradu  (M1  Cuiicepciuii,  cuaudo 
l'iicron  depuestus  de  su  cargu,  (pic  y;i  i[ue  nu  pudian  niandar  ;i  sus 
conciiidadanus,  liabian  de-  U'iwr  cl  fjusiu  de  arruinar  â  Cliilc  y 
haccrlc  currer  lâgrimas  de  sangro  :  ùiiicu  jiiraiiientu(pie  pudian 
ciiinplir  exactanientc  liuiiibres  cuinu  estus. 

)i  ïratando  ostos  cuhardes  sulaiiiente  de  liuir  abandunandu 
la  capital  al  furor  d(d  onenii^'u,  nu  pensarun  en  otra  cusa  (pie 
en  carj^ar  cnnsigo  todus  lus  caudales  rpic  su  rapacidad  liabia 
reunidu  en  la  casa  d(i  munodii. 

»  Ellus  pcnsaron  d(!  pruntu  (pie  pudian  trasladarsc  cun  nii 
millon  do  pesos  a,  lus  Esladus  Unidus  de  AiiKjrica,  duiide  creiaii 
dislhitar  en  mediu  de  la  abundancia  el  t'riitu  de  las  niarfuina- 
ciones  qne  les  siigoriu  sn  ferino  curazun  ;  mas  vieiidu  al  lin  que 
la  eniigracion  de  los  pati  iotas  de  (^bile  era  â  su  pesar  considé- 
rable y  que  esta  liabia  de  rcclainar  pur  un  rubu  tan  maniflesto, 
qiiisi(!ron  mas  bien  consentir  que  lus  caudales  d(d  erario  cbileno 
cayoran  en  poder  do  Osurio,  y  ([ue  nu  sirvit^sen  en  estas  pro- 
viiuiiis  para  la  rcconquista  de  sn  patria.  Ninguua  cosa  pudo 
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Iiabfirs»)  s.ilvado  ton  luas  anticipaciftii  (|ii('  l'stos  caiidalt's,  pcio 
t'ilus  qiiisici'on  tenur  el  platt'i-  dit  liaccrlos  caor  cii  pod^r  dd 
eiH'mim)  ilcspuos  i\(\  oclio  dias  de  tciit'ilos  en  caniiiiu,  liaciéii- 
dulos  cuiidiirir,  ya  liâcia  la  (luardia,  ya  hâcia  la  \illa,  iiiiénlias 
|)asaroulac'ui'dill('ra  iiitinitos  eqiiipajcs,  qm;  salieruii  do  Chile  y 
se  liallai)  lioy  en  esta  ciudad. 

»  La  niisnia  siierfe  corri/»  una  cantidad  coiisidiTablt'  de  l'iisiles 
(pie  liahia  recogido  el  leiiieiite  (•(•runel  Las  llt'ras,  cuniiindaiite 
de  la  division  auxiliar  de  estas  provincias  (!n  Cliile,  laque  luvo 
(pi(i  entregar  à  jjedinieiito  de  los  Carn-ras,  y  la  niisma  cayô  en 
poder  del  eneniigo.  En  vista  de  todo  esto ,  es  indiid;d)le  que 
la  salvacion  de  los  poeos  eniigrados  (pio  suscrihinios,  es  debida 
solaniente  a  la  division  auxiliar  de  estas  provincias  ([ue  infundia 
respeto  al  eneniigo  por  su  posicion  en  las  gargantas  de  la  cor- 
dill'jra;  que  ;i  no  ser  esto,  irreuiediableniente  todos  perecenios 
por  el  excesivo  niiedo  de,  los  Carreras,  (pie  solo  trataban  de  su 
fuga.  Asi  fué  que  en  el  nioniento  que  el  coinandante  Iléi'iis 
abandonû  la  Guardia,  cortô  el  eneniigo  inucbas  laniilias  quo 
seguian  eniigrando  ,  cuando  los  Can'eras  con  la  turba  de  i'aeine- 
rosos  que  sienipre  les  rodoan  estaban  ya  en  salvaniento  ((Hi 
sus  grandes  equipajes.  Estos  liombrcs,  que  janias  lian  tenido 
propiedad  alguna ,  y  qu(!  la  mayor  parte  de  ellos  han  sido  eii- 
causados  y  presos  por  ladrones  pûblicos  como  el  niisnio  D.  José 
Miguel  Carrera  lo  fué  en  la  c;îrc(!l  de  Lima  por  un  robo  de. 
2,000  pesos  que  liizo  ;i  D.  Javier  Rîos,  del  comercio  de  Ghilo, 
^de  dônd(^  han  podido  sacar  aliora  los  equipajes  de  que  siemprtî 
han  carecido  ?  ^  Quién  dudarâ  que  estos  son  los  verdaderos 
enemigos  que  se  han  apoderado  del  erario  de  Chile,  y  que  todos 
6  la  mayor  parte  de  los  caudales  han  entrado  clandestinameiite 
en  Mendoza?  ^À  quién  le  chocaiâ  infamia,  fraude,  ocultaciou  ni 
vileza  algima  en  hombres  de  esta  clase  ? 

»  Nosotros  protestamos  probar  en  caso  necesario  la  verdad 
de  cuanto  llevamos  referido  en  la  causa  criminal  seguida  a  estos 
dehuciientes  de  orden  del  supremo  director  de  Chile ,  la  cuiil 
hicieron  exhibir  a  los  jueces  despues  de  la  usurpacion  del 
gobierno ,  y  la  misma  que  se  les  deberâ  hacer  manifestar  en 
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juicit»,  para  f|iie  s»!  visi  ((iic  cim  impusiblc  ciicdulrar  en  toda  l;( 
AiiD'i'ica  utios  lininluvs  mas  indigiios  di;  la  suciodad  ni  mas 
acrtît'dores  al  siiplicii».  De  rsto  se  «'videnoia  que  mn'stiM  arcion 
iiu('sdirij,'i(la  cuntra  imos  ^oltt'rnaiitcsdcsgraciiidos,  sino  contr.i 
iiiios  haudidos  ([uc  cou  toda  intt.'iicion  quisichiii  pcnlcr  ;i  Chilc, 
y  1(1  cuiisimiiei'uii,  â  pes;ir  de  la  ivptimiancia  de  todos  lus  liabi- 
laiiU'S  de  a(piel  delit'iosii  pais.  La  jiisticia  clama  por  cl  coiuligiio 
tastiyo  ;  la  causa  de  la  Amenai  y  el  liomir  de  Cliile  exipMi  lavar 
semejanle  Ikutoij. 

I)  Chile,  acpiel  herôico  piieblo,  que  prodigô  sus  sacrificins,  que 
(liû  leccione.s  de  |j;euerusidad ,  de  desintei'es  y  patriotismo,  uo 
se  ha  perdido  pur  talta  de  tropas  ni  de  oliclales  valienirs,  ni  de 
lus  l'( indus  necesarios  para  sostcner  la  guerra;  se  ha  perdido, 
si,  por  la  desgracia  de  teiier  al  t'renle,  del  ejérrito  hombres  tan 
ignorantes  como  cobardes,  pues  al  ser  solo  dotados  del  valor  y 
conocimientos  de  simples  subalternos ,  la  guerra  no  liubiera 
iluradct  un  mes  cou  respecto  â  que  la  tropa  enemiga  ,  léjos  de 
(jucrer  peb^ar,  arroj(')  sus  l'usiles  â  la  orilla  del  Maule  y  se  retire» 
ci  (Ihillan,  doiile  hubirra  capitulado.  Todos  estân  inq)uestos  de 
(|iU!  los  Carriîras  decian  publicamente  que,  despues  de  rendidos, 
los  pasarian  â  cuchillo,  como  lo  bizo  l).  Luis  con  (10  misérables 
Cliilotes,  que  se  pasaron  â  nuestras  tropas  en  la  ignominiosa 
aicion  de  San  Carlos.  Uespues  del  vergonzoso  sitio  de  Chillan, 
(le  la  sul)levaciûn  de  toda  la  frontiîra  de  Concepciou  y  de  la  im- 
IKirtante  plaza  de  Arauco,  por  dondo  los  cnemigos  abrieron  su 
lunuHiicacion  con  Lima ,  el  gobierno  ,  instado  por  todos  los 
l)U(!blos  del  reino,  tratô  de  quitar  el  mando  â  los  Carreras  bajo 
tnya  direccion  caminaba  rdpidamentt;  â  su  ruina;  no  solo  el 
tjército,  sino  tand)ien  por  sus  robos  y  exécrable  conducta,  la 
lespetable  proviucia  de  Concepciou,  la  qu(;  hostilizarou  desde  el 
inoniento  que  usurparou  el  mando  por  habersi;  opuesto  â  su 
iisurpacion  las  juntas  subalternas  de  Valdivia  y  Concepciou  ; 
(Icstruyeron  aquellas,  de  cuyas  résultas  Valdivia  se  agrego  â 
Lima  :  estes  hombres,  tan  iufortuuados  en  mis  empresas  contra 
su  i)atria  como  desgraciados  contra  el  enemigo,  lograron  igual- 
uieute  disolver  la  junta  de  Concepciou  poniendo  al  trente  de  la 
2»  p.  —  III.  9 
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provincia  tropas  traidoras  y  cobardes  conocidos,  de  lo  que  ùnica- 
niente  diinanô  que  1,200  misérables  Chilotes  y  Valdivianos  se 
apoderaron  casi  sin  oposicion  de  todo  el  reino  hasta  Maule.  Se 
les  qiiitô  en  efecto  el  mando  del  ejército,  reducido  a  un  esque- 
leto  por  sus  infâmes  intrigas ,  a  las  que  coadyuvô  infmito  el 
ex-vocal  Uribe,  quien,  sin  embargo  de  haberse  ordenado  por 
empenos,  en  ejercicio  de  su  primitive  oficio  de  carnicero  matô, 
como  es  notorio  ,  casi  todos  los  bueyes  del  tren  de  artilleria , 
embolsando  su  importe.  Esta  lolerancia  de  tan  abominables 
excesos,  que  destruyô  la  opinion  pùblica,  y  causo  tan  funestas 
consecuencias ,  fué  el  ùuico  motivo  de  la  adhésion  a  los  Car- 
reras, no  solo  de  Uribe,  sino  de  todos  sus  secuaces,  hombres 
débiles  cuyo  patriotisme  se  fundaba  en  los  despojos  de  los 
Sarracenos  y  del  Estado  :  à  la  aima  mas  fria  no  puede  ménos 
de  causar  la  mas  viva  indignacion  el  ver  que  todos  los  patriotas 
de  lionor  ban  quedado  reducidos  à  la  'îltima  indigencia ,  al 
paso  que  los  Carreras  y  sus  ahados  sejactan  detener  con  que 
pasar  con  abundancia,  llesando  su  descaro  al  extrême  de  estar 
en  la  actualidad  pagando  oticiales  y  soldados  que  los  consideran 
sus  adictos ,  y  negando  todo  auxilio  a  los  dénias  ofîciales  y 
tropa;  heciio  nmy  sensible  a  todo  buen  Chileno,  asî  por  lo 
injuste,  que  es  insensible,  como  por  el  insulte  directe  â  la  auto- 
ridad  de  Vuestra  Senorîa,  ùnico  jefe  que  aqui  reconocemos. 

»  El  rumor  de  que  los  Carreras  piensan  salir  de  esta  ciudad 
clandestinamente  sin  dar  cuenta  de  los  caudales  ,  nos  obliga  â 
abreviar  y  omitir  infinitos  hechos  que  publicados  escandalizan 
al  mundo  entero  :  asi  concluirémos  con  esta  triste,  mas  ver- 
dadera  réflexion. 

»  i  Quién  créera  que  la  derrota  de  900  hombres,  k  que  solo 
asccndia  la  guarnicion  de  Rancagua,  ha  deridido  la  suerte  de 
Chile,  despues  dehaber  visto  en  los  papeles  pi'iblicos  la  creacion 
denuevos  cuerpos,  la  construccion  de  miles  de  vestuarios  y  la  de- 
mas  porcion  de  mentiras  con  que  pensaban  los  Carreras  alucinar 
â  los  que  no  los  conocian?  Àntes  de  tomar  estos  hombres  el 
gobieruo,  constaba  el  ejército  de  Chile  de  mas  de  3,000  vete- 
ranos  entre  Talca  y  la  capital,  sin  comprender  las  guarniciones 
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de  Valparaiso  y  Coquimbo. },  C6mo  puos  se  destruyo  el  ejército 
en  tanto  grade,  que  la  pérdida  de  900  hombres  hizo  correr  a  los 
générales  y  gobernantes  basta  esta  ciudad  de  Mendoza  ?  ^  No  es 
esta  una  prueba  clarisinia  de  que  los  Carreras  solo  tienen  aeti- 
vidad  y  energia  para  persegiiir  a  los  patriotas  y  apoderarse  de 
sus  bienes  para  dilapidarlos?  Pero  nada  de  esto  es  exlrano  para 
qaien  esta  informado  de  la  conducta  obsenada  en  la  primera 
rampafla.  Entônces  habia  en  la  provincia  de  Goncepcion  mas  de 
2,000  hombres  de  infanteria  y  artilleria,  y  desde  el  momento 
que  el  gobierno  de  Chile  les  depuso  del  maudo  del  ejército  por 
su  ineptitud,  y  por  haber  destruido  la  opinion  pùblica,  intri- 
garon  con  la  tropa,  incitândola  a  la  desercion,  hasta  dejarla  en 
ménos  de  la  mitad,  y  con  solo  cuarcnta  fusiles  lililes.  Esta  re- 
belion  contra  el  gobierno  paralizo  las  operaciones  de  la  campafia 
los  cuatro  meses  ma?  utiles  del  verano,  é  hizo  que  pudiese  el 
onemigo  recibir  el  refuerzo  de  800  hombres  que  trajo  el  gênerai 
Gainza  de  Lima,  siendo  lo  mas  notable  cuanto  lo  mas  conforme 
al  carâcter  de  los  Carreras,  cl  no  habcr  qierido  remitir  a  Valpa- 
raiso mas  de  cuatro  mil  quintales  de  salitre  que  se  hallaban  en 
Talcahuano,  y  pedia  el  gobierno  por  repetidas  ôrdenes,  prefi- 
riendo  el  que  cayesen,  como  efectivamente  cayeron  despues,  en 
manos  del  enemigo.  Esta  es  la  actividad,  esta  la  energia,  este  el 
patriotisme  de  los  que  hoy  ven  con  semblante  risueno  la  total 
pérdida  de  Chile.  Por  tanto  a  Vuestra  Senoria  pedimos  y  supli- 
camos  se  procéda  â  la  aprehension  y  contiscacion  de  bienes  de 
los  très  hermanos  D.  Juan  José,  D.  José  Miguel  y  D.  Luis  Car- 
rera, de  los  ex-vocales  Uribe  y  Munoz,  del  coronel  de  milicias 
D.  Fernando  Vega,  su  hijo  D.  Manuel,  del  ayudante  D.  Bartolo 
Araoz,  de  D.  Juan  José  Pacol,  de  los  frailes  Beltran  y  Garcia,  de 
los  très  Villalobos,  de  Mârcos  Trifzuéros,  de  los  dos  Gaetes,  de 
los  dos  Cervantes  y  el  oficial  de  artilleria  1).  Servando  Jordan, 
pstos  quince  ultimes  por  ladrones  publiées  y  principales  autore» 
lie  la  ruina  de  Concepcion.  Asimismo  confiscacion  de  bienes  de 
(lofia  Javiera  Carrera  y  de  dona  Mercedes  Fuentecillas,  de  los 
cuatro  hermauos  Benarente,  de  D.  Rafaël  Sota,  de  los  très 
hermanos  Rodriguez,  de  D.  Manuel  Manterola,  de  D.  Manuel 
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Serrano,  de  D.  Miguel  y  D.  Juan  de  Dios  Ureta,  de  D.  Fran- 
cisco y  D.  Manuel  Cuévas  y  1).  Esîévan  Manzano,  en  cuyo  poder 
se  debcn  encoutrar  las  reliquias  del  tesoro  de  Cliile  ;  en  lo  cual 
esta  interesada  la  causa  gênerai  de  la  America,  conio  el  honor 
del  desgraciado  Chile.  Jurâmes  en  forma,  etc. —  Bernardo  O'Hig- 
gins.  Juan  de  Vial.  Juan  Mackenna.  Andres  del  Alcazar.  Enri- 
que  Larénas.  Félix  Antonio  Vial.  Rafaël  Anguita.  José  Santiago 
Pérez  Garcia.  José  Antonio  Hernândez.  Isidoro  Cruz.  Fernando 
Manuel  Concha.  Vicente  Garreton.  Pedro  José  Réyes.  Diego  de 
Larénas.  Bernardo  Luco.  Manuel  José  de  Astorga.  Fernando 
Marquez  de  la  Plata.  Juan  José  Fernândez.  Santiago  Buéras, 
Ramon  Lantano.  Manuel  Cortés.  Manuel  de  Paldcios.  Fernando 
de  Noya.  José  Antonio  de  Villeta.  José  Cienfuégos.  Ramon  de 
Astorga.  Silvestre  de  Urizar  Senso.  Fernando  de  Urizar.  Fran- 
cisco de  Formas.  Manuel  dj  Huici.  Pedro  Trujillo.  Miguel 
Yaùartu.  Nicolas  Garcia.  ^  :3.iancio  Escanilla.  Pedro  Gliacon. 
Dionisio  Vergara.  Juan  Agiistm  Jofré.  Pedro  Aldunate.  José 
Maria  Soto.  Pedro  Nolasco  Cruzat.  Francisco  Prats.  José  Maria 
Lfjpez.  Carlos  de  Formas.  José  Antonio  Bustamante.  Domingo 
Cienfuégos.  Ramon  Fréire.  Domingo  Anguita.  José  Tadeo  An- 
guita. Lorenzo  Rueda.  Juan  de  Dios  Garai.  Antonio  José  ïri- 
sarri.  Enrique  Campino.  José  Antonio  Huici.  José  Domingo  de 
Huici.  Agustin  Lopfez.  José  Antonio  Lôpez.  Manuel  Rencoret  y 
Cienfuégos.  Pedro  Lôpez.  Francisco  Llânez.  Mafias  Antonii» 
Silva.  Domingo  de  Urrutia.  Pedro  de  Cienfuégos.  Vicente  Cien- 
fuégos. Pedro  Estévan  Espejo.  Antonio  Cienfuégos.  Ramon 
Allende.  Luis  de  Flores.  José  Miguel  Lantanc  Pedro  Villalou. 
Pablo  Vdrgas.  Casimiro  Albano  y  Pe^éira.  Isidoro  Pineda. 
Jeronimo  Sierralta.  » 

La  profunda  desavenencia  entre  ambos  jefes  compatriotas  y 
el  câracter  inquieto  de  Carrera  dieron  mucbos  cuidados  a  Sau 
Martin,  poniéndole  en  el  caso  de  desenvolver  una  gran  energia 
y  atencion  de  espiritu,  para  mantener  el  brillo  de  su  autoridiul 
y  hacerse  dueno  de  los  elementos  que  la  emigracion  cliilena  io 
proporcionaba,  para  realizar  su  plan  predilecto. 

La  comunicaciou  reservada  que  dirigio  al  dii'ector  supremo,  (lue 


VROVINCIAS  UMDAS  DEL  RIO  DE   LA   PLATA  Y  CHILB.  433 

trascribimos  ;i  continuacion,  manitiostaelociientomeiitelas  jiistas 
iiKiiiiotudes  que  le  iuspiraba  la  presencia  de  los  Carreras  en 
Mendoza  : 

((  Guerra.  —  Reservado,  —  Excmo.  Senor  :  ayer  â  las  diez 
do  la  noclic,  se  me  La  dado  parte  que  los  sefiores  Carreias  lian 
enviado  dos  propios  â  Santiago  de  Chile.  Don  José  Miguel  me 
suplicô  dièse  pasaporte  â  un  sugeto  de  su  confîanza  con  quien 
iba  îi  dirigir  una  carta  relativa  à  intereses  particularcs  ;  pero 
siendo  incompatible  con  las  circunstancias  me  negué  d  ello, 
liasta  tanto  recibia  ordenes  é  instrucciones  de  Yuestra  Exce- 
lencia. 

»  Igualmente  se  me  ha  avisado  por  el  regidor  D.  Melchor 
Corbalan,  que  otros  senores  ban  introducido  en  su  casa  la  misma 
nocbe  cantidad  de  fusiles.  Estos  anuncios  con  los  antécédentes 
({ue  hay,  me  hacen  temer  en  la  inmoralidad  de  elles  traten  de 
entablar  alguna  negociacion  con  el  gênerai  enemigo.  Vuestra 
Excelencia,  que  es  padre  de  este  virtuoso  pueblo,  lo  sabra  salvar. 

»  La  infîdencia  y  malicia  ha  llegado  ya  al  ùltimo  extrême  ôii 
cllos  ;  prevahdos  del  partido  que  tienen  entre  los  de  su  pais,  y  que 
lamayor  parte  de  los  peones  de  las  haciendas  de  esta  ciudad  son 
(le  él,  ban  hecho  correr  la  voz  por  sus  secuaces ,  que  Vuestra 
Excelencia  ha  mandado  llcvarlos  â  esa  cajjital  para  destinarlos  d 
las  armas.  Asi  lo  ha  expuesto  José  Mojica,  que  acabo  de  examinar, 
(liciondo  que  ayer  maùana  estando  en  una  pulperîa  Uegaron  un 
tal  Pâzos,  y  Bartolo  Araoz,  ambos  de  la  comitiva  de  los  Carreras 
y  ladrones  pùblicos  de  Chile,  con  esta  noticia. 

))  El  escandaloso  desafio  de  D.  Juan  José  con  D.  Juan  Mac- 
kenna  en  la  nocbe  del  20  bizo  que  este  pueblo  empezasc  d 
sontir  los  procedimientos  de  sus  nuevos  lun'spedes,  y  que  nos 
pusiésemos  sobre  las  armas  para  cortar  el  desôrden  que  cra 
consiguiente  por  haber  recaido  en  dos  sugetos  cabezas  de  par- 
tidos  opuestos. 

»  Yo  me  atrevo  d  asegurar  d  Vuestra  Excelencia  que  solo  se 
salvard  este  pais,  mandando  Vuestra  Excelencia  un  solo  batallon 
•le  infanteria  y  un  escuadron  de  caballeria,  quedando  de  mi 
cpjdado  reemplazarlos  tal  vez  con  exceso  con  la  misma  gente 
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emigrada  de  Gliile,  que  solo  de  este  modo  sera  util,  y  se  evitarâ 
su  fuga.  Dios  guarde,  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos.  — 
Mendoza,  22  de  octubre  de  1814.  —  À  las  diez  de  la  noche.  — 
Excmo.  seiior  :  José  de  San  Martin.  —  Excmo.  supremo  director 
de  las  Provincias  Unidas.  » 
El  director  resolvi  que  se  dièse  la  siguiente  contestacion  : 
<(  Octubre  30.  —  Contesté  de  que  el  escandaloso  partido  de 
Carreras  y  la  danosa  conducta  que  observan  estos  avivan  los 
cuidados  de  este  gobierno,  y  que  con  mayor  razon  debe  alarmar 
su  vigilancia,  moviendo  los  resortes  de  una  polîtica  sagaz  para 
desvanecer  é  desarniar  los  partidos,  en  el  firme  concepto  que 
de  esta  capital  se  ban  hecho  y  a  los  esfuerzos  que  perraite  la 
multipbcidad  de  graves  atenciones  que  deben  cubrirse  con  pron- 
titud.  —  Hay  una  rùbrica  de  Su  Excelencia.  —  Viaria.  » 

El  dia  30  de  octubre ,  dio  el  liltimo  golpe  para  sofocar  las 
tentativas  anârquicas.  Al  frente  de  la  caballeria  miliciana  apoyada 
en  dos  piezas  de  artilleria,  se  présenté  delante  del  cuartel  de  los- 
soldados  de  Carrera,  â  quien  intimé  que  desde  aquel  niomento 
los  emigrados  de  Chile  quedaban  bajo  la  proteccion  del  supremo 
gobierno  de  las  Pro^^ncias  Unidas,  y  que  en  el  término  de  diez 
minutos  pusiese  sus  fuerzas  â  las  érdenes  del  comandante 
gênerai  de  armas  D.  Mârcos  Balcarce.  Desde  ese  dia  ceso  la 
turhacion  y  el  alarma  que  las  tropas  chilenas  babian  introducido 
en  Mendoza.  San  Martin  resolvié  remitir  â  Buenos  Aires  la  gente 
de  Carrera,  no  queriendo,  segun  sus  propias  palabras,  emplear 
«  soldados  que  sirven  mejor  â  su  caudillo  que  â  la  patria.  » 

En  el  mes  de  noviembre  Uego  érden  del  gobierno  de  Buenos 
Aires,  para  que  los  emigrados  chilenos  pasâran  â  servir  en  el 
ejército  del  Alto  Perù.  Muy  de  mala  gana  pusiéronse  estos  on 
marcha;  y  estaban  en  Côrdoba  en  diciembre,  cuaudo  el  gênerai 
Alvear,  que  iba  en  viaje  para  aquel  ejército,  recibio  la  noticia  de 
que  los  partidai'ios  de  Rondeau  lo  rechazaban.  Alvear  emprendio 
su  regreso  para  la  capital  y  ordenô  a  los  Chilenos  que  le  siguie- 
ran.  El  gênerai  Carrera,  al  Uegar  â  Buenos  Aires  en  enero,  se 
eucoûtrô  con  su  hermano  D.  Luis  en  la  cârceJ,  â  cousecuencia 
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de  haber  dado  muerte  en  un  duelo  al  gênerai  chileno  Mac- 
kenna  (i). 

Recibido  del  gobierno  el  gênerai  Alvear,  no  tardô  en  hacer 
aniistadcon  les  Carreras,  como  enemigos  que  eran  de  San  Martin, 
y  sin  duda  sus  proyectos  hubieran  sido  apoyados,  si  Alvear 
hubiese  subsistido  en  el  mando.  À  pesar  de  la  caida  de  este,  el 
gênerai  Carrera  pidio  al  director  Alvarez  proteccion  para  eni- 
prender  la  reconquista  de  Cliile,  para  cuyo  ofecto  le  sometia  el 
siguiente  plan  de  campana ,  el  que  acompanado  del  oficio  que 
le  précède,  fué  dirigido  al  gobernador  de  Cuyo  : 

((  Sefior  gobernador  intendente  de  la  provincia  de  Cuyo: 
Se  ha  presentado  à  este  gobierno  el  proyccto  que  en  copia  in- 
cluyo,  relalivo  a  la  conquista  del  desgraciado  Chile  ;  he  contes- 
tado  quedar  susponsa  la  deliberacion  hasta  que  iustruido  de  las 
iiltimas  noticias  acerca  de  la  i^xpedicion  de  Espana,  pueda 
reglarse  un  plan  de  operaciones  niilitares,  segun  el  resultado 
que  por  nionientos  se  espéra  de  la  campana  del  Perù  ;  y  me 
prometo  que  examinado  por  Vuestra  Senoria  con  la  madurez  y 
pulso  que  le  caracteriza,  nie  instruya  del  juicio  que  le  merece 
con  las  reflexiones  que  le  ocurran  a  ilustrar  la  materia,  expo- 
niendo  tambien  si  podrâ  verificarse  enrolando  una  parte  6  el 
todo  de  la  fuerza  disponible  en  esa  provincia,  6  sera  de  necesidad 
emplear  otra,  teniendo  siempre  en  cuenta  la  seguridad  de  nues- 
tro  territorio. 

»  El  decidido  interes  con  que  Vuestra  Seîiorîa  empena  sus 
desvelos  en  promover  la  febcidad  del  Estado,  me  releva  de  la 
especial  recomendacion  que  demanda  este  asunto,  que  fîo  â  la 
contraccion  y  conocimieutos  de  Vuestra  Senoria.  —  Buenos 
Aires,  mayo  11  de  1815.  —  Ignacio  Alvarez.  —  ïomas  Guido.  » 

Hé  aqui  el  plan  de  reconquista  presentado  por  Don  J.  M. 
Carrera  : 

«  Excmo.  Senor,  despues  de  medio  ano  de  agitaciones  sobre 
la  infeliz  suerte  de  Chile,  he  sido  arrastrado  por  intehgencias  las 


(1)  Â  consecuencia  de  este  suceso,  occurrido  el  tl  de  noviembre  de  1814, 
el  director  Posàdat  diô  un  decreto  probibiendo  el  duelo, 
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mas  dégradantes  ante  un  gobierno  iliberal  ;  mas  hoy  rreo  que 
puede  mi  patria  felicilarse  en  ia  esperanza  de  su  libertad  apoyada 
en  los  sentimientos  generosos  de  Vuestra  Excelencia  y  su  V(;i'- 
dadero  interes  por  la .  causa  del  Sur.  Una  pequena  expedicion 
s(ilii'e  Ghile  se  ha  mirado  coino  una  fabula  alegre;  y  acaso  se 
graduaria  de  locura  pretenderla  en  el  dia,  si  la  proposicion  se 
hiciera  â  los  hombres  superficiales  que  en  mejor  ocasion  de- 
fraudaron  nuestra  cmpresa.  Su  buen  éxito  era  seguro  si  reor- 
ganizadosen  Mendoza  se  nos  liubiese  permitido  volar  âCoquimbo, 
donde  se  sostenia  el  patriotismo.  Pero  los  facciosos  que  confun- 
diendo  el  odio  personal  con  las  relaciones  del  interes  piiblico,  se 
propusieron  reproducir  en  estas  provincias  el  incendio  de  los 
parlidos  que  habian  arruinado  las  suyas,  presentaron  cierta- 
mente  el  cuadro  de  una  rivalidad  de  que  no  podia  prometerse 
sino  otra  segunda  ruina.  Vuestra  Excelencia  conoce  que  debo 
apartarme  de  la  idea  de  estos  sucesos  cuando  la  obligacion  de 
instar  por  la  recuperacion  de  mi  pais  me  estrecha  a  supbcarle 
se  digne  fijar  su  superior  atencion  en  la  necesidad  y  felicidad  de 
esta  obra,  que  no  es  la  de  la  desesperacion  y  buen  deseo. 

»  Cualquiera  que  conozca  los  recursos  de  Ghile,  sabe  que  Oso- 
rio, dejado  â  la  quiatud  del  invierno,  puede  levantar  un  ejército 
formidable  con  el  que  en  la  prim avéra  se  derrame  sobre  San 
Juan  y  Mendoza,  lo  ménos  con  6,000  hombres.  Tiene  en  Ghile 
30,000  de  mihcias  de  caballerîa,  y  en  desmontando  los  que  ne- 
cesite  para  infantes,  habrâ  logrado  su  intento.  Esa  época  es 
probablemente  la  de  la  expedicion  peninsular,  y  contrayendo  â 
un  solo  punto  todas  las  atenciones  de  Vuestra  Excelencia,  no  le 
permitirâ  dividir  la  fuerza  para  defender  aquellos  pueblos  y  sos- 
tenerse  en  medio  de  dos  fuegos,  6  la  division  comprometeria  la 
suerte  de  anibas  acciones.  La  cvidencia  de  este  acontecimiento 
con  toda  su  importancia  no  exige  otra  reflexion.  Por  otra  parte, 
es  innegable  que  si  Osorio  no  aumenta  la  fuerza  de  Pezuela  por 
puertos  intermedios,  es  porque  yaentônces  se  halla  enteramente 
destruida,  6  si  no  quiere  renovar  la  guerra  en  el  Perù  sera  du- 
phcado  su  poder  para  atacar  estas  provincias.  i  Gômo,  pues, 
evitar  cl  lance  y  la  combinacion  que  ya  estarâ  hecha  con  los 
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IVninsulares?  No  hay  mas  rcrurso  que  introducir  A  todo  tranr.e 
cl  cspîritu  de  oposicion  popular,  tanto  mas  aceptablo  en  el  dia 
cuanto  es  indubitable  la  gênerai  exaspération  de  Chile  bajo  el 
yugo  del  tirano.  El  no  puede  esperar  que  se  le  perturbe  estando 
ccrrada  la  Cordillera,  y  esta  uiisma  iniprevision  afîanza  las  ven- 
tajas  de  una  sorpresa. 

))  Mas  puede  vcrificarse  porCoquimbo,  cuyos  luontes  se  fran- 
(juean  por  ciortos  puntos  en  todos  tiempos  con  solo  500  solda- 
dos  chilenos  y  1,000  fusiles  de  réserva.  Se  sabe  que  la  guarni- 
(ion  de  aquella  ciudad  no  pasa  de  100  hombres;  se  sabe  que 
tnda  su  comarca  aguarda  con  ansia  cualquiera  tcntativa  de  sus 
libertadores  ;  yo  pucdo  lisonjearme,  sin  (quivocadon,  de  un 
ascendiente  grave  en  la  campana,  y  que  faltaran  armas  para 
Uenar  los  deso.  >  de  los  patriotas,  que  abrigados  â  las  selvas 
aguardan  solo  el  momento. 

»  La  infanteria  miliciana  de  Goquimbo,  que  nos  protesa  una 
deferencia  absoluta,  la  de  los  Andes,  cuyo  caudillo  active  y  ex- 
perto  nos  acompana,  en  fin  las  de  touas  las  provincias  fermen- 
tadas,  â  la  primera  voz  pondràn  con  nosotros  un  (\)ército  que 
on  aquel  pais  quebrado  y  fecundo  en  recursos  por  todas  partes 
nos  le  proporcionarâ,  privando  de  elles  al  déspota  que  vera  re- 
novada  lapreciosa  esccna  del  2  de  abril,  en  que  Yuestra  Senorîa 
con  solo  350  hombres  en  las  Fontezuclas  diô  la  libertad  d  su 
patria  por  la  agregacion  de  los  que  la  apetccian  no  con  niénos 
ansia  que  los  desgraciados  Chilenos.  De  estos  debe  componerse 
la  principal  fuerza  de  Osorio,  que  al  instante  se  nos  réunira; 
niiéntras  el  llamado  por  la  insurreccion  del  fuerte  Penco  vea 
dfisniembrarse  sus  tropas ,  y  queda  imposibilitado  de  atender 
al  sur,  al  norte  y  al  centre,  donde  ha  reahzado  sus  mayores 
cmeldades  y  donde  ya  expérimenté  una  conjuracion  frustrada 
por  la  demasiada  confianza. 

n  Nosotros  tenemos  siempre  la  retirada  expedita  por  la  proxi- 
midad  de  Coquinibo  â  la  Cordillera,  y  en  un  case  de  imposibili- 
(lad  para  continuar  la  emprcsa,  traspasarémos  la  Cordillera  con 
toda  la  inmensa  riqueza  del  Huasco,  que  sirva  â  Vuestra  Seno- 
rîa de  un  nuevo  auxilio  contra  los  Feninsulares.  Nadie  conce- 
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birâ  que  estas  fueran  irrésistibles  sino  se  hubiere  perdido  Chile. 
De  consiguiente  tambien  pued^î  ser  de  indispensable  necesidad 
para  resistirlos  los  500  Chilenos,  con  que  ha  de  emprenderse  el 
plan  agresivo  de  Osorio,  que  divida  las  luerzas  de  Vuestra  Se- 
non'a.  i  De  que  sirven  en  Buenos  Aires  tantos  infelices  eniigra- 
dos,  entregados  al  ocio  y  la  meiidicidad,  que  se  unirân  ji  sus  500 
paisanos  al  punto  que  sirvan  el  prospecte?  Hasta  los  ofîciales 
apetecen  ir  de  soldados. 

»  Si  triunfamos,  el  socorro  à  estas  provincias  sera  tan  grande' 
como  nuestro  patriotisnio.  Si  la  Victoria  se  nos  présenta  impo- 
siblo,  la  habrénios  auxiliado  con  los  caudales  que  existen  en  el 
nucvo  Potosi  dcl  Huasco,  habrénios  excitado  la  desercion  del 
enemigo,  y  en  fin  él  no  quedarâ  en  disposicion  de  cooperar  de 
un  modo  ofensivo  con  los  Espanoles.  Yo  no  pretendo  otra  clase 
de  auxiho  que  la  expedicion,  y  podria  responder  con  mi  vida  de 
que  Vuestra  Senorîa  va  a  cubrirse  de  gloria  y  adquirirse  la 
eterna  gratilod  del  infehz  Chileno  al  mismo  tiempo  que  atianza 
la  seguridaa  de  las  Provincias  Umitrofes  del  Rio  de  la  Plata,  con 
quien  mantendrémos  una  comunicacion  continua  porSan  Juan 
que  facilite  los  mejores  planes  y  combinaciones,  conforme  â  los 
progresos  ô  desventajas  de  esta  grande  obra  y  de  la  amagantc 
agresion  peninsular.  Si  yo  puedo  hourarme  con  una  franca  con- 
ferencia  con  Vuestra  Senoria,  el  negocio  adquirirà  toda  su  per- 
feccion.  Él  es  urgente  y  yo  espero  las  ôrdenes  de  Vuestra  Seno- 
ria con  la  honra  de  ofrecerme  eflcazraente  â  ellas.  Dios  guarde 
â  Vuestra  Senoria  muchos  ailos.  —  Buenos  Aires,  mayo  8  de 
4815.  —  José  Miguel  Carrera.  —  Excmo.  sefior  D.  J.  Alvarez, 
direct  ordelEstado  Argentine.  —  Es  copia  :  Guido.  » 


I 


Pero  esta  erapresa  era  la  grande  idea  que  preocupaba  ya  â 
San  Martin,  quien  consultado  segun  précède  sobre  las  proposicio- 
nes  de  Carrera,  contestô  al  suprême  director  suplente  el  1°  de  junio 
de  181S  con  el  documento  que  reproducimos  â  continuacion: 

«  Excmo.  Seôor:  Apénas  me  habia  encargado  del  mande  de 
esta  provincia,  cuando  sucediô  la  pérdida  de  Chile,  y  desde 
entonces  una  de  mis  continuas  meditaciones  ha  sido  este  pais; 
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asi  es  que  puedo  responder  à  la  superior  ôrdeu  de  Vuestra 
Excelencia  del  il  del  pasado. 

I)  Los  niedios  que  propone  en  la  nota  del  8  del  niismo  D. 
José  Miguel  Carrera,  y  que  se  sirve  aconipaiiarnie  Vuestra  Exce- 
lencia  son  irrealizables  ;  lo  digo  con  dolor,  mas  cuando  Vuestra 
Excelencia  me  distingue,  librando  la  consulta  de  este  asunto 
tan  importante,  debo  expresarme  con  toda  franqueza. 

»  La  Gordillera  se  halla  ccrrada,  y  de  consiguiente  no  existe 
por  Coquimbo  el  trânsito  lâcil  que  se  anuncia  ;  prutiba  de  ello  es 
que  para  mandar  de  San  Juan  algun  propio,  lo  gênerai  es  venir 
por  el  camino  de  Huspallata ,  por(jue  en  él  se  encuentra  el 
abrigo  de  las  casuchas  ;  este  es  el  informe  que  be  recibido  de 
los  mejores  prâcticos.  Los  boquetes  que  salen  del  Rù»  Claro  son 
los  mas  penetrables  en  tiempo  de  invierno  ;  pero  saliendo  de 
eUos  era  preciso  internarse  en  Talca  y  Curicô^  y  para  Uegar  â 
Coquimbo^  vencer  la  misma  capital,  proytxto  impracticable 
aunque  fuese  con  2,000  bombres.  El  costo  de  viveres  y  mulas 
en  los  conflictos  del  dia  es  irrealizable  ;  el  del  calzado,  tiendas 
de  campana  y  preparativos  para  el  paso  de  la  cordillera,  lo  son 
iguabnente. 

»  Vuestra  Excelencia  no  dudarâ  que  estes  esfuerzos  parciales, 
aun  en  el  caso  de  que  fuesen  conseguibles ,  no  harian  mas 
que  originarnos  gastos  que  debemos  emplear  en  la  expedicion 
efectiva  que  se  haga  para  la  total  reconquista  de  aquel  Estado. 

»  Aun  quiero  establecer  otra  hipotesis.  Supongo  dominado  â 
Coquimbo  y  Huasco:  podrîamos  mantenernos  allî  con  500 
honibres,  pues  los  que  se  ballan  d  mis  ordenes  no  pueden  obrar 
en  union  de  los  Cbilenos  ;  primero,  por  su  absoluta  desnudez  ; 
y  lo  segundo  ,  porque  no  séria  prudente  que  se  encîu-gase  â 
manos  de  D.  José  Miguel  Carrera  :  aun  en  el  caso  de  que  iuesen 
mandados  por  un  oficial  de  estas  provincias,  i  se  persuade  Vues- 
tra Excelencia  que  obedecerian  en  el  momento  que  pisasen  aquel 
territorio  ?  Con  sentimiento  mio  digo  â  Vuestra  Excelencia  que  la 
generabdad  de  los  Cbilenos  preferirian  ser  mandados  por  los 
enemigos  ântes  que  por  cualquier  individuo  de  las  Provincias. 

11  En  cuanto  â  las  riquezas  que  dice||poderse  extraer  del 
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1317.  //uns/0,  (It'l)o  dcrii'  â  Viiostra  Kxn'lcncia  (|ii('  iio  ohstaiito  las 

Contpai»  lapidiicm  iiiaiulilas  violt'iicias  cinploadas  |)nr  (►sorio,  solo  lia  p()(li(I(»  sacar 
(le  (il  .'{"iî.OOO  pesos,  y  ann([U('  cl  diclio  //iiasro  t('iif.M  uii  tcs^ru 
en  sus  minérales,  nada  sirven,  iiitei'in  no  se  extraira  ron  el 
Irabajo  y  la  (lili;;e.i(ia.  En  conrinsion,  FAcnio,  Senor,  este  |>ais 
es  tan  ])ol)te  que  en  el  dia  os  como  Sanfiaf/n  ilcl  /^stn'o. 

»  .Mil  «(liiuientos  fusiles  son  los  que  se  solicitan  di'  Vnesira 
Exrr.lencia  para  la  tan  sonada  expedicion.  Viiestra  Kvceleiicia, 
que  ralcula  con  detencion,  puede  persnadirse  la  ialta  cpie  nus 
Ii.u'ian  en  las  criticas  ciirunslancias  en  que  nos  liallanios. 

))  Otra  l'eflexion  se  me  ocurre,  à  saher,  la  de  que  los  on^- 
inigos  pueden  trasportarse  por  mar  desde,  Vdljximim  a  dt- 
Hnniiho  en  dos  dias,  y  ((uepara  veri{irarl«»tienen  abundancia  de 
trasportes  ;  de  consiguiente  la  pernianencia  d(;  nuestras  trojias 
séria  de  muy  pocos  dias. 

»  Co(p]inil)o,  se  dice,  es  el  eentro  del  patriotisnio  :  yo  no  h 
dndo;  pero  para  que  Vnestra  Fxcelencia  se  forme  nna  idea, 
basta  decir  que  Elovmifjn  tomô  'posesion  de  ella  con  solo  ti2(> 
liombres,  y  que  un  capitan  lo  liizo  en  el  Huasco  con  lo  sol- 
dados.  Nuestra  situacion  actual  pareco  apartar  los  temores  de 
tener  alpm  contraste  m  À  Perû,  y  ron  nuicho  mas  f'uuda- 
mento  en  esa  cipital,  sin  embargo  de  la  expedicion  i)eninsul;u' ; 
no  (d)stante,  la  snerle  de  las  armas  es  variable  y  no  acertado  el 
deshacernos  de  fuerzas  qne  echariamos  ménos  en  caso  de  rêves. 
Uepito  que  estos  1 .500  fusiles  pueden  pesar  mucho  en  la  balanza 
de  nuestra  i'utnra  felicidad. 

»  Tonga  Vu(;stra  Excelcncia  présente  que  del  crocido  arnia- 
monto  que  saliô  de  Chile  para  esta  pro^^ncia,  ron  mejoi*  o[ior- 
tunidad  de  conservarlo,  y  con  doblo  motivo  de  osperar  en  nues- 
tro  auxilio.  escas;mientc  Uegaron  â  esta  el  numéro  que  dc- 
nuiostra  el  oficio  original  que  incluyo  â  Vncstra  Excelencia  los 
mas  descompuestos  :  y  con  tal  conducta  ^  podrémos  entregar 
un  armamento,  que  sin  duda  alguna  debe  ser  perdido  y  dcs- 
trozado  ? 

»  Esta  provincia,  es  cierto,  esta  oxpuesta  a  sufrir  una  inva- 
sion ;  pero  como  el  enemigo  paraatacarla  no  puede  liacerlo  cou 
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tod.is  sus  l'iicrzas,  puos  muchii  parto  dn  ell.is  dt'hc  dcjar  para  la 
Cduscrvaciuii  y  ('(rdcii  de  aipitd  It-n'itorio,  sus  ost'ucrzos  uo  piu- 
(Icii  scr  d(^  ^'l'aii  cousccuciicia,  y  iiiàxiiut'  tcnitiido  (pie  rcnun- 
ciar  il  la  arlilli-ria  y  caballfi'ia.  armas  que  uosutros  podciiios 
opKiicrlcs  cou  veiitaja.  El  s"fior  Carrera  difc  (pic,  a(pi('l  Kstado 
(ii'iiu  ;i(),(M)0  iiiiliciauos  de  caballt-ria,  lus  (pie  podiau  desmoii- 
tarse  coiiiu  se  denuiestra  en  su  proyecto  ;  il  la  verdad  ((ue  es  mas 
l'âcil  tormar  un  ciilculo  ((ue  reidi/arlo ,  y  es  hien  de  iidmirar 
que  cun  estat'nerzii  dispuiiibh!  liaya  sido  cinKpiistiido  (^liiit!  por 
2, .")<•<>  hombn'S  de  iiudun  trojms.  Ks  lui  dclirio  persuiidirse  (pie 
siî  iinieran  lus  patriutiis  y  siddados  en  h;istaiit(ï  m'imi'ro  [»ara 
iicaliiir  eon  el  en(!niij;u.  Kl  liumhre  pur  un  inslinto  medilaiiiiles 
de  e\p(jiierse,  y  por  consiguieiite  cakularia  era  iiiuy  dtibil  la 
l'iicrza  destinadii  ii  sostenerlo. 

»  lin  olieio  ih  28  de  urtiibre  me  j)idi(j  I).  José  Mij^utd  Ciir- 
ivra  piisaport"  para  diriyirse  ;i  Cof/niinho  cou  los  oticiiiles  y  sol- 
dados  eiuij,^railus  eu  au.vilio  de  a(iu(dla  provincia  ;  se  le  lï'iin- 
qii(!(j  eu  el  uiouieuto,  pero  dudo  cu;il  i'ué  primero,  si  el  penniso 
û  cl  arrepeutiuiieuto.  l'osteriormeute  solicitiirou  la  uiisnia  li- 
cencia vai'ios  euii},'rados,  y  se  les  couveuci('»  uo  ser  proveclio- 
sas  las  circuustiiucias,  en  razon  de  uiuguua  coulianza  que  se 
ti'uiii,  pues  pasiidos  muy  pucos  dias  los  [jcincipales  enipen;idos 
me  preseutarou  uu  uienioriid  dicieiuU)  que  cou  motivo  de  lia- 
berse  sepiirado  del  mtiudo  iil  tirauo  /:lur''eufja,  d(i  tlo(iiumbo,  y 
siicedido  el  inauso,  el  beuético  y  justo  Matta^  se  les  coucediese 
pcrniiso  para  podcrse  réunir  i'i  sus  fiuniliiis. 

))  Esta  peticiou  tau  esciiudalosa  110  puilc  uiéuos  de  castigar 
cou  su  destierro  ii  San  Luis;  por  este  pequeno  reliito  forme 
Viicstra  Excelencia  su  Ciilculo. 

1)  Nada  dirii  ii  Vuestra  Excelcuciii  de  los  seùores  Carreras  ;  uo 
me  nitîteré  ii  investigar  si  bien  su  couducta  6  la  ri\aUdad  de 
sus  eueniigos  los  hau  desiicreditado  eu  su  pais;  y  de  consi- 
guieiite dudo  luucho  de  la  opiuiou  que  diceu  teuer  eu  Cliile. 

»  Y  ii  la  verdad,  Seùor  Excmo.,  que  es  uiiiy  dilïcil,  por  no 
decir  imposible,  el  que  uu  hoinbre  mauteuga  su  opiuiou  des- 
pues de  haber  perdido  uu  Estado.  D.  José  Miguel  Carrera  se 
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t8i7.  tiiicj.i  dft  habor  sido  amistndo  por  intelifionciiis  las  mas  dpgra- 
dantea  antn  p\  gobiorno  pasado  :  ten^a  Viu-stra  Fxrclonria  d 
bien  podir  la  rorrospondf^nria  fscandalosa  en  que  insultarun  d 
este  gobierno  los  pocos  dias  do  su  permanencia  en  esta  ;  pero 
ni(\jor  y  con  ménos  trabajo  niga  Vuestra  Kxrelcncia  lo  que  diga 
el  seflor  ministre  do  la  guorna  D.  ^fàrcnn  Rnlcnrre,  tostigo  prc- 
soncial  de  los  suresos,  y  ol  que  podrd,  y  el  que  impondrd 
igualmento  d  Vuostra  Excelencia  sobro  los  puntos  del  citado 
proyecto,  pues  su  pernianencia  eu  Cbilo  y  su  cardcter  rettexivo 
le  han  hecho  adquirir  f  onociuiientos  preciosos. 

»  Cliile,  Exc'uio.  Sefior,  dobc  ser  reconquistado  :  limîtrofe  d 
nosotros,  no  debc  vivir  un  ononiigo  ducfio  dospôtico  do  aquel 
pais,  envidia])^c  por  sus  produrcionos  y  situaciou.  Do  la  frator- 
nal  couuinirar'on  con  él,  ganamos  un  comorcio  active  que 
formô  la  folicidad  do  nuostros  rompatriotas  y  gran  luasa  dol 
Pero  SI  neceiiu  l'oudo  piibllco.  Si,  Scflor;  OS  (lo  uocosidad  esta  roconquista  : 
"""Cm  ■""  P^^^  P^^^  ^^'^  ^®  necositan  3,rin0  ;i  i,000  brazos  fuortos  y  dis- 
ciplinados,  unico  modo  do  cubrirnos  do  glnria  y  dar  la  libortad 
a  acpiol  Estado  ;  pero  esto  podrâ  verificarse  cuando  Vuestra 
Excelencia  baya  derrotado  la  expodicion  peuinsular,  y  Pezucla 
liaya  abandonado  nuostro  territorio. 

»  Dios  gnarde  d  Vuestra  Excelencia  muchos  aflos.  —  José 
de  San  Martin,  n 
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•niônres 

San  Martin. 


Como  era  de  espcrarse ,  los  fundamontos  on  que  se  apoyaba 
el  gênerai  San  Martin  recibicron  la  mas  complota  sancion  de- 
sechdndose  el  proyecto  de  Carrera. 

El  gobemador  de  Cuyo  no  contaba  entôuces  con  mas  fuerza 
que  la  muy  reducida  con  que  el  mayor  Las  Héras  se  habia  rcti- 
rado  de  Ghile.  Esta  consistia  on  una  pequefta  division  de 
200  Cordobeses  que  el  ario  i  3  habia  onviado  el  gobierno  argen- 
tine en  auxilio  de  los  Chilenos,  y  que  habia  obrado  d  las  érde- 
nes  del  coi'onel  D.  Mârcos  Balcarcc,  tomando  una  parte  muy 
honrosa  en  el  combate  de  Membrillar  y  otras  acciones  dadas  en 
aquel  territorio.  Sobre  esa  base  empezo  d  levantarse  desde  en- 
tônces  el  ejército  de  los  Andes. 
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La  fiudad  do  Mt'iido/.a,  caiiUal  dt>  la  intondouria  do  Ciiyo, 
nooludarA  jaiiias  lus  trabajos  df  San  Martin,  ni  el  osnuTO  con 
qiift  so  dpdifV)  â  hacorla  lloroccr.  A  im]>ulsos  dt!  su  aclividad  y 
do  celo,  so  gcnoraliz/)  la  iiistniccion  y  disciplina  miiitar  on  to- 
dos  los  cnorpos  do  niilicias  ;  se.  pnso  la  provincia  on  brillante 
estado  do  detonsa;  so  arroglaron  todos  los  ranios  do  la  odnii- 
nistracion  pûblica;  so  enibollcoiô  la  cindad,  y  [irosporu  la  co- 
marra.  A  él  so  dobo  la  cdustruccion  dt!  un  canal  del  rio  Tu- 
iinyan  ,  quo  lia  lifclio  cnltivablr  una  llanura  do  uiuchas 
li'^iias  cuadradas,  on  dundo  fundô  una  jjoblacion  conocida  con 
ol  nonibro  do  Ciudnd  IVucva,  distaulo  calorco  loguas  do  Men- 
doza. 

San  Martin  habia  convortido  â  la  ântos  silonciosa  ciuuiid  diî 
los  Mondocinos  on  un  focodo  ruido  yactividad  niilitar.  Un  ojôr- 
cito  iuiprovisado  ostaba  â  ospora  do  un  uiouionto  propicio  para 
comonzar  la  campaila  ;  porc  convcncido  su  jcfo  do  quo  oso  nio- 
mento  aun  no  ora  llogado,  coniunioù  al  gobiorno  do  liuonos 
Aires  la  nocosidad  de  rosgu;irdar  contra  los  roalistas  los  desfî- 
ladcros  do  la  Gordillora  y  do  niantonorso  â  la  dot'onsiva. 

Consecuento  con  esta  idoa  provisora ,  (bïstinô  al  ontonces 
teniento  coroncl  Las  Héras  à  que  so  ostableciesc  con  la  divi- 
sion do  auxiliares  cordobesos  on  Huspallata  ,  dândolo  ins- 
Irucciones  para  que  procodiose  con  aciorto  on  cualquiera  evon- 
tualidad. 

Asegurado  asî  contra  las  consocuencias  de  un  ataquo  impro- 
visto,  se  propuso  ganar  tiempo  distrayondo  niaflosanionte  la 
atcncion  de  los  principales  jofos  roalistas,  Osorio  y  Pezuola.  San 
Martin  comprondio  quo  ora  prociso  dosvanecor  en  ol  prinioro  el 
temor  de  ser  atacado,  porque  asi  se  mantondria  quioto  ;  c  ins- 
pirar  al  sogundo  contianza  on  los  progrosos  de  la  roaccion  espa- 
nola  en  Chile.  Realizô  este  ponsaniionto  prosontandoso  ante  el 
vencedor  de  Rancagua  con  autorizacion  suticionto  para  entrar 
en  ncgociaciones  con  él,  tendentos  a  evitar  la  sucesiva  efusion 
de  sangre  y  restablecer  las  relaciones  do  comercio  entre  uno  y 
otro  lado  de  la  Gordillora,  intorrumpidas  desde  el  désastre  de 
los  patriotas.  Al  mismo  tiempo,  para  desorientéir  a  Pezuela,  hizo 
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Uegar  al  ejército  del  Perù  por  condiictos  dignos  de  crédito  para 
los  Espanoles,  cl  rnnior  de  que  la  provincia  de  Cuyo  acababa  de 
ser  invadida  y  tomada  por  las  tropas  victoriosas  de  Osorio. 
Estos  ardides  surticroii  su  efecto ,  Pezuela  y  el  virey  de  Lima 
perniauecieron  iuaotivos,  esperando  de  un  niomcnto  à  otro  la 
noticia  defiuitiva  del  descalabro  de  los  insurgeiites,  tau  mal  tra- 
tados  ya  por  la  suerte  de  las  armas. 

iMiéntras  tanto  no  cesaba  San  Martin  sus  aprestos  niililares. 
Puso  a  contribucion  todos  los  recursos  dtï  la  provincia  de  su 
niando,  valiéndosf^  de  las  sutilezas  de  su  ingenio  j.ara  despertar 
el  patriotisme  de  los  ciudadanos,  que  acudieron  d  las  necesida- 
des  del  ejt'rcito  cou  su  dincro,  caballen'as  y  dénias  productos  de 
a(piel  territorio  i'eraz  y  agricultor.  En  sus  notas  oficiales  al  go- 
bitirno  de  Buenos  Aires,  tuvo  buen  cuidado  de  ponderar  los  pi;- 
ligros  en  que  se  eneontraba,  y  lo  hizo  con  tauta  eticacia  (jue,  â 
pesar  de  la  apurada  situacion  de  aquel  gobierno,  consiguio  que 
le  remitiese  auxilios  de  artilleria  al  mando  de  buenos  oficiales, 
de  armameutos  y  municiones,  y  de  soliados  excelentes  de  to- 
das  armas. 

((  Son  infinités  los  rasgos  géniales,  dice  el  senor  Vicufia 
Mackenna,  que  se  citan  de  San  Martin  en  Mendoza  (181 4-1817). 
Muchos  ''pmitan  sus  biégrafos,  y  otros  registra  la  historia  gêne- 
rai ;  algunos  pocos  lienios  rin'elado  tambien  nosotros  en  obras 
de  otro  género.  Pero  ahora  misnio  recordamos  baber  leido  en 
el  archive  de  Mendoza  ujia  érden  i)or  la  que  mandaba  recoger  y 
entregar  en  el  parque  uua  pistola  que  liabia  prestado  ;i  un 
ollcial  i)aracierto  viaje..  En  un  sumario  que  el  auditor  de  guerra 
Vera  levanto  a  una  vieja  chacliarera  de  los  suburbios  de  Men- 
doza, porque  hablaba  contra  la  patria,  mandé  al  gobernador 
sobreseer  en  el  proceso,  con  tal  que  la  acusada  entregase  al 
proveedor  del  ejército  unas  cuautas  docenus  de  zapallos  de  (jun 
aquel  necesitaba.  Por  ûltimo,  pocos  dias  antes  de  salir  el  ejér- 
cito para  Cliile,  ordeno  se,  rccogieran  de  todas  las  casas  los 
pedazos  île  piedra  de  distdar  (tamosas  ultra-cordilleras)  i\\\c 
existieseu  en  el  vecindario,  con  el  objeto  de  que  sirvierau  de 
molejones  â  los  sables  de  los  granaderos,  pues  con  elles  peu- 
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saba  cortar  las  iiltiiiias  amarras  de  la  Colouia,  y  las  cortô  La- 
valle  en  Uiobamba. 

n  Fero  hé  aciui  algunos  fragmeiitos  peciiliarisimos  de  San 
Martin,  que  copiamos  dcl  arcliivo  de  Mendoza,  y  ({ue  dan  una 
idea  del  modo  eomu  Uegô  a  formar  de  la  nada,  ô  ménos  ([ue  la 
uada,  del  câos,  el  ejército  que  libertô  â  Chile,  al  Perû  y  al 
Ecuador. 

»  Vanios  â  leer  algunos  de  »îstos  fragmentos  inconiîxos,  pero 
en  extremo  curiosos. 

M  ANE  R  A  COMO  TRATA   A    LOS  REALISTAS. 

À  los  /ùpnnutes  exropeos  de  enta  ciudad. 

((Los  Espanoles,  sedientos  de  sangre ,  amenazan  nuestras 

playas  con  expediciones  numerosas,  la  desolacion,  la  muerte  y 

lodos  los  hon'or(?s  desconocidos  aun  de  las  naciones  mas  incul- 

las  ;  son  las  medidas  que  adoptan  para  tran([uilizar  cstos  paîses, 

que  no  asjjiran  a  mas  (jne  ;i  rec(jbrar  sus  sacrosantos  dereclios. 

'r(jdos  liemos  jurado  ante  las  aras  de  la  patria  conseguir  nues- 

tra  independencia,  ô  i)ereeer  en  la  demanda.  l*ara  cunq)lir  tan 

jiisto  compromiso,  es  de,  urgente  neeesidad  niantcîner  las  Iro- 

pas,  (pie  presentando  sus  peclios  a  los  peligros,  lian  de  esear- 

lut'iitar  à  los  tiranos  y  salvar  nuostra  existeneia.  Los  recursos 

los  hemos  de  buscar  «'ntre  nosotros  mismos,  y  asî  es  ([ue  eada 

uno  dtï  los  que  recibe  el  benelicio,  necesariamente  debe  coo- 

pcrar  â  aquel  objeto. 

»  Uajo  este  principio,  ponga  V.  en  cajas  del  Estado  lacantidad 

lie  pesos  en  el  p(?reiitorio  término  de  seis  dias  de  esta 

l'eclia ,  documentândose  comii  corresponde  para  satisi'acerlos 
t'uando  mejoren  las  circunstancias.  Cual»'S([iiit'ra  reclamacion 
qui!  V.  quiera  entablar,  le  aearrearâ  sin  recurso  *a  eondena  del 
iluplo  de  la  cantidad  designada.  —  Dios  guardc,  etc.  —  iMendoza. 
i  de  octubre  de  181.%.  —  San  iMartin  (i).  » 

(1)  Hé  aqui  utra  du  estas  amabics  esquelas  de   «  contribucion  voluntaria 
cou  bala  en  boca  :   » 

N»  315.  —  A  /oj  Europeos  de  esta  capital. 
«  Mafiaiiu,  â  las  ciiico  de  lu  tarde,   pondra  V.  en  tesoreria  indcfectible- 
2"  v.  —  m.  10 
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MANERA  CCMC   TllATA  A  LOS  FRAILES. 

Al  guardian  de  San  Francisco. 
«  Jiistisinios  motives  obliujin  A  estfi  gobit^mo  b.  tomar  metli- 
das,  a  su  pesar,  contra  los  rcligiosos  (M  range  de  V.  P.  fray 
Agustin  Munoz,  t'ray  Miguol  dol  Sar,  IV  .y  Francisco  iJares,  fray 
Joaquin  Corao  y  fray  Juan  Antonio  Horrera,  por  contrarios  â  la 
sagrada  causa  de  nucstra  regeneracion  politica,  y  asî  es  que 
dt'sde  que  V.  P.  reciba  esta,  quedarân  suspensos  de  podcr 
confesar  y  predicar,  p(>rinaneciendo  reckisos  en  los  claustros  de 
ese  couvento  hasta  mi  segunda  disposicion,  sin  que  por  estt) 
dej(»n  de  celebrar  el  santo  sacrificio  de  la  misa.  Este  gobierno, 
convencido  del  patriotismo  acendrado  de  V.  P. ,  no  duda  el 
puntual  cumpbmiento  de  esta  orden. —  Diosguarde,  etc. —  Men- 
doza,  i  de  Juiio  de  18ir).  —  San  Martin  (i).  » 


mente  la  cantidad  de...  pesos,  que  seriî  devuelta  en  cl  momento  que  las  iir- 
gcncius  del  Estado  lo  permitan,  a  virtud  del  documente  que  le  darâ  la  misma 
Ciija  para  su  resguardo.  Nu  admite  esta  ôrden  demora  ni  interpretacion.  El 
gobierno,  inexorable  en  su  cumplimiento,  lomarâ  en  caso  preciso  las  mas 
sérias  providencias.  —  Dios,  etc.  —  Mendoza,  febiero  14  de  1816.  —  San 
Martin.  » 

Es  prei  iso  advertir  que  el  gobernador  de  Cuyo  no  era  ménos  exigentecon 
los  vecinos  patriotas,  pues  si  â  los  realistas  les  exigia  plata,  â  aquellos  les 
pedia  hasta  el  agua.  Yeuse  sino  la  ôrden  siguiente  : 

Al  cabildo  de  esta  capital. 

Para  marchar  los  reclutas  en  auxilio  de  esta  capital,  se  necesitun  diez 
barriles  para  conduccion  de  agua  en  el  camino;  bajo  este  principio,  espero 
(|ue  Vds.,  atendiendo  â  la  escasez  de  fondos  para  comprarlos,  se  sirvan  pro- 
[lorcionfirlos  de  los  vecinos,  en  la  inteligencia  que  <"'  propietariode  las  carre- 
tas,  D.  Manuel  Peralta,  los  devolven  â  vuelta  de  uilas.—  Mendoza,  junio  ;^6 
de  1815.  —  San  Martin. 

(1)  No  nos  parece  ménos  curiosa  la  siguiente  pastoral  del  obispo  San 
Martin  â  los  curas  de  su  diôcesis.  —  Dice  asi  : 

A  los  curas  y  demas  prelados. 
«  Esta  ordenado  repetidas  ocusiones,  por  superiores  disposiciones,  que 
los  pârrocoâ  y  demas  sacerdotes  en  sus  plâticas  y  sermoties  hagan  ver  la  jus- 
ticia  conique  la  America  ha  adoplado  su  libéral  sistema  de  libertad,  al 
mismo  tiempo  que  hagan  atender  la  obligacion  de  obedecer  âlas  autoridades 
que  se  constituyan  ;   pero  notando  este  gobierno  que  estes  puntos  se  tocan 
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MAJVERA  COMO  TRATA  A   LOS  ESPIAS. 

Al  teniente  gobernador  de  San  Luis. 
((  En  la  causa  seguida  â  varios  espîas  del  tirano  Osorio,  entre 
les  que  se  halla  comprendido  Mateo  Alegrîa,  que  se  le  remitiô 
â  V.  en  meses  pasados  cou  el  objeto  de  que  estuviera  preso  en 
esa  cârcel  piiblica,  sin  embargo  que  la  naturaleza  del  delito 
exigia  lo  expiaria  con  el  ùltimo  suplicio,  conducido  de  los  prin- 
cipios  de  liumanidad,  lie  tenido  â  bien,  el  20  del  pasado,  fallar 
lo  que  sigue  :  <(  A  Mateo  Alegrîa  se  le  condena  â  cuatro  aflos 
de  obras  pûblicas  y  que  sea  puesto  â  la  expectacion  piiblica  con 
nu  rôtulo  en  la  freute  que  diga  :  Infiela  d  la  patria,  6  indécentes 
nmitjos  del  tirano  Osorio.  Y  lo  aviso  a  V.,  etc.  » 

Lamentable  era  la  situacion  de  toda  la  America  en  la  época 
lin  que  San  Martin  estaba  al  frente  de  la  iutendencia  de  Cuyo. 
La  Fenînsula  estaba  libre  de  sus  invasores,  y  Fernando  Vil  res- 
tituido  al  trono  de  sus  antepasados  ;  Nueva  Espaûa  pacificada 
m  su  mayor  parte  por  la  arterîa  y  el  poder  de  Apodaca  ;  Vene- 
7,iiela  y  Cundinamai'ca  gimiendo  bajo  cl  peso  de  las  fuerzas  y  los 
crimenes  de  Morille  ;  Chile  oprimido  por  Osorio  y  por  su  suce- 
sor  Marco  ;  Montevideo  en  poder  de  los  Portugueses,  que  con 
la  mayor  deslealtad  se  habian  posesionado  de  aquella  impor- 
tante plaza  ;  el  Paraguay,  separado  de  las  demas  provincias  que 
con  él  compusieron  el  antiguo  vireinato  de  Buenos  Aires  ;  y  el 
Alto  Perii  dominado  por  las  tropas  realistas  en  consecuencia  de 
la  malhadada  accion  de  Sipe-Sipe. 

En  tal  estado,  Buenos  Aires  la  herôica  luchaba  sola  con  cons- 
tancia  ;  y  â  cada  instante  se  aguardaba  que ,  conforme  â  las 
instrucciones  del  virey  de  Lima,  atacase  Marco  â  Cuyo,  al  paso 

en  gênerai  ô  por  incidencia,  previene  â  V.  que  es  indiiipensable  se  cxpiayen 
en  esta  materia,  explicando  dirusamente  la  legitimidad  del  gobierno  consti- 
tuido  por  la  voluntad  gênerai  y  penas  en  que  incurren  los  sùbditos  que  le 
desobedecieron,  advirtiéndoseles  asi  h  los  individuos  que  se  hallen  bajo  su 
jurisdiccion  y  tengan  que  desempenar  estas  funciones  anexas  â  su  ministe- 
rio,  bajo  la  inteligcncia  que  sera  indispensable  tomar  las  providencius  mas 
sérias  contra  los  que  no  cumpiiesen  con  tan  sugrado  deber.  —  Dios,  etc.  — 
Mendoza,  13  de  mayo  de  1815.  —  San  Martin.  » 
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(jiio  av.'inziiban  las  i'uorzas  dol  Pon'i  â  las  ordeiios  del  gênerai 
h'zuela(l). 

Mas  ciian(l(j  â  la  sazuii  parccia  aiiiquilada  y  confundida  la 
Aiuéi'ica,  s(^  présentai!  en  la  (,'scena  dos  genius  tutelares,  dos 
varones  extraordinarios  que  bajc»  inuciios  rospiïctos  so  prestan 
a  un  hei'uiosd  paralelo.  IJolivar  y  San  Martin  lanzan  ;i  un  tienipo 
en  los  Câyos  y  en  Mendoza  el  grito  de  libertad  ;  y  reci'procaniente 
se  envian  este  grito.  a  traves  did  Ecuador,  desde  las  l'aidas 
orifintales  de  los  Andes  â  las  bocas  del  Orinoco. 

A  pesar  de  la  carga  que,  inipouia  a  la  provineia  de  Mendoza  la 
residencia  en  ella  de  un  ejército  nunieroso  y  necesitado,  cada 
dia  erecia  mas  en  su  vecindario  el  respeto  y  la  aficion  â  su  jeté. 
Un  incidente  vino  ;i  deniostrar  esta  verdad.  Para  apreniiar  mas 
al  gobierno  de  Buenos  Aires  â  fin  de  que  le  prestase  mayor 
cooperacion  que  liasta  alli,  i)onder(')  tanto  los  peiigros  a  que 
ostaba  e.vpuesto  el  territorio  de  su  mando,  que  lleg()  â  pedir  su 
relevo,  pues  solo  podria  bacer  ir(;nte  a  aquella  situacion  un  mi- 
litar  de  salud  mas  robusta  f(u«'  la  suya.  La  nota  en  que  asî  so 
expresaba  llegô  â  liuenos  Aires  a  la  saxon  en  cpie  el  directurio 


(1)  El  ilustrado  général  Camba,  aclor  en  esa  lucha,  aescribe  la  situacion, 
entônces,  de  la  revolucion  anicricana  del  modo  siguieiile  : 

■■  El  extenso  vireinato  de  Lima  disfiutaba  de  compléta  tranquilidud  : 
las  provincias  d*-;  de  Buenos  Aires  desde  el  Dcsagiiadero  â  Tarija  y  Saniu 
fruz  de  la  Sierra,  denominadas  del  Alto  l*erû,  estaban  ocupadus  por  la  sii- 
perioridnd  de  las  armas  espafiolas,  que  perseguian  en  todas  dirccciones  â  los 
cabecillas  obstinados  en  romeiitar  y  manteiier  la  revolucion  :  los  importan- 
tes reinos  de  Cliiie  y  de  Quito  obedcciaii  ni  gobierno  espanol  :  el  bravo  é 
inf.itigable  gênerai  Morillo  hacia  grandes  progresos  en  la  pacilîcacion  de! 
vireinato  de  Santa  Fe  de  Bogota,  despucs  de  huber  ocupado  el  6  de  dicieni- 
bre  anterior  la  plaza  de  Cariagena,  si  bien  â  cosla  de  pérdidas  considérables 
en  las  tropas  europeas  ,  dicziaadas  por  la  terrible  iniluencia  de  uquel  insa- 
lubre clima,  y  en  el  vastisimo  imperij  de  Méjico  la  revolucion  parccia  veii- 
cida  ;  ni  en  el  mar  l'ucilko  en  fin  ,  despucs  de  11  desaparicion  de  Brown, 
ondeaba  tampoco  «'1  pa.Solioi  revoliicionario  ,  lan  iuncsto  mas  larde  para  la 
Espaiia.  Es  verdad  que  c'  Perii  contaba  con  (locas  fuerzas  navales  y  aun  estas 
de  corta  valia  ;  pero  el  gobiurno  de  Su  Majestad  promclia  prontos  y  cficaces 
auxilios.  •  (Véase  la  Memoria  de  las  armas  espanolas  en  el  Perû,  lomo  I, 
pagina  200.) 
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cslaba  dosenipofiado  por  un  lioiidiro  que  tonia  cclos  de  1ns  lau- 
rolt's  de  San  Lorcnzo,  y  dispuso  ([Uf  innu'diatanuMitc  pasase 
un  coronol  â  Mcndoza  â  toniar  la  dircccion  de  la  intendencia. 
Asi  que  se  supo  en  aqnel  ])U.d)lo  seuiejante  niitna,  se  llena- 
ron  las  calles  de  protestas  escritas  convocando  al  pueblo  â  un 
cabildo  abierto.  eu  el  cnal  se  resolviô  niantener  en  su  ])U(!Sto 
;d  aiitijino  gobenia(lor.  Mit-ntras  tanto,  el  recien  nonibrado  pur 
el  dirertor  S(;  presentô  en  Mendeza  el  :2I  de  febrero  de  181  Ti. 
luiuedialaïuente  despues  de  su  llegada,  ofiein  San  Martin  al  ca- 
bildo para  (pic  se  reronoriese  â  su  suoesor,  pero  esta  corpora- 
eion,  léjos  de  cuniplir  con  los  deseos  d(d  jet'e  de  su  sinipatia, 
se.  nep'i  â  aceptar  al  mandatario,  y  dispuso  (pie  se  sostuviese  a 
San  Martin  y  (pie  se  despacliase  un  ensiado  a  Buenos  AinîS 
para  explicar  al  dirertor  las  razoues  en  que  se  fundaba  la  con- 
ducta  de  la  munieipalidad  mendocina. 

FJ  gobernador  deseehado  regres(')  inniediatainente  â  la  capi- 
tal, sin  qu(î  su  nouibraniii'nto  luibiese  servido  mas  qu(»  para 
bacerle  blanco  de  un  ttM'rible  desaire  (pie  de  lleno  iba  a  lierir  el 
lunor  propio  del  director.  San  Martin  (piedô  vengado.  Este  fiuî 
une  d(^  los  sucesos  prerursores  de  la  revolucion  de  abril,  que 
(djlig(')  al  dinîctor  Alvear  â  buscar  un  asilo  en  la  cai)ital  del  ini- 
perio  vecino. 

Este  canibio  en  el  personal  del  g(d)ierno  gênerai  llev(')  al  Liog.uu  u  m«iiJoi* 
pod(^r;i  los  aniigos  del  gobernaibjr  de  Cuyo,  cuyos  planes  l'avo-  '^•''<"""«"-»p'«'-- 
recieron,  agitando  el  envio  de  i'uerzas  y  ])ertreclios  para  el  ejér- 
cito  que  se  formaba  al  pié  de  laCordillera.  Un  cufn'po  de  gra- 
nad(îros  â  caballo  al  inaïub)  del  teniente  coronel  Zapiola,  aruia- 
meutos.  vt^stuarios ,  oliciales  de  artilleria  al  Trente  de  varios 
caùoues  y  obuses  con  las  dotacioues  coiTcspondieutes  de  sol- 
dados  y  pertrecbos,  taies  fiieron  los  auxilios  importantes  con 
que  concurrié  Buenos  Aires  despues  de  la  desaparicion  de 
Alvear. 

Mi(!'utras  los  (dementos  matf>riales  se  acumulaban  y  so  les 
daba  distribucion,  San  Martin  estiidiaba  su  pniximj  cainpana, 
exaiuiuando  el  terreno  y  tratando  de  penetrar  en  los  secnîtos 
todos  de  la  situaciou  del  pais  sobre  que  se  proponia  operar.  Eu 
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lo  mas  rigoroso  de  la  estacion  fria  de  aqiicl  clima,  inspeccionô 
personalmente  los  desfiladeros  de  los  Andes,  especie  de  colosa- 
les  hendiduras  que  prestan  paso  al  traves  de  las  moles. 

Pero  esta  no  era  la  mas  dificil  de  sus  indagaciones.  La  vor- 
dadcra  dificultad  consistia  en  la  adquisirion  de  noticias  sobre  la 
E>:tuacion  de  Chile,  las  disposicioues  de  sus  mandatarios  y  tJ 
estado  de  la  opinion.  Para  salvarla,  discurrio  San  Martin  un 
arbitrio  ingenioso,  que  no  nos  es  dado  referir  aquî  con  los  por- 
menores  que  le  dan  un  interes  original.  Comenzô  â  liacer  circular 
la  especie  de  que  los  emigrados  chilcnos  eran  maltratados  por 
el  gobernador  de  Mendoza,  â  punto  de  que  1(!S  era  prcfcriblc  cl 
regresar  â  su  pais  y  someterse  â  sus  dominadores.  Las  Gacetas 
realistas  de  Santiago  fueron  el  eco  de  estas  voces;  y  asî  que 
tomo  la  ficcion  colores  de  verdad  para  las  autoridades  espa- 
nolas,  despachô  â  algunos  oficialcs  chilenos,  decididos  por  la 
causa  de  la  independencia,  con  encargo  de  comunicarle  desdc 
su  pais  las  noticias  que  le  erau  absolutamente  necesai'ias  acerca 
de  lo  que  allî  se  pensaba  sobre  operaciones  militares.  Estos 
falsûs  arrepentidos  prestaron  â  mas  el  servicio  no  ménos  impor- 
tante de  avivar  las  esperanzas  en  la  revolucion,  y  de  confortar 
los  âniraos  de  los  patriotas  chilenos,  abatidos  por  el  yugo  de  la 
rcconquista. 

San  Martin,  que  queria  guardar  con  cien  Uaves  el  secreto  do 
sus  designios,  no  confiando  solo  en  su  réserva,  se  propuso 
extranar  al  enemigo  en  su:,  juicios.  Para  conseguir  este  objeto, 
se  valio  de  algunos  Espanoles,  acérrimos  partidarios  de  la  causa 
realista,  que  estaban  desde  el  tiempo  de  Carrera  desterrados  en 
las  ciudades  de  Guyo,  especialmente  de  un  tal  Albo,  de  quien 
saco  un  partido  digno  de  rcferirse. 

Albo  era  un  hombre  firme,  sin  disimulo,  conocido  por  su 
décision  â  la  causa  de  su  gobierno  ;  por  consiguiente  era  tenidr. 
por  los  dominadores  de  Gliile  por  el  leal  de  los  leales.  Unii 
persona  de  la  confianza'  de  San  Martin  estaba  encargada  do 
mantener  una  activa  correspondencia  sobre  asuntos  insignifi- 
cantes  con  el  emjjecinado  peninsular,  obteniendo  asi  una  grau 
cantidad  de  papeles  â  cuyo  pié  se  leîa  el  nombre  del  respetable 
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Aibo,  con  su  giimbato  corrcspoïKliontc.  Miéiitriis  cuiTia  t'ste 
inoceiitc  comcrcio  epistoliu",  San  Martin  liabia  ciiiprciidido  otro 
(l(î  (liferciitc,  natiiraleza.  El  corrcsponsal  que  cl  tiituro  vciirtMloi' 
eu  Chacabiico  y  Maiito  liabia  escogitlo  ora  iiada  iiiônos  que  el 
présidente  Mareô,  quieii  recibia  las  inisivas  de  Meudoza  en  la 
creenciii  de  que  le  ibau  de  niaiios  de  Albo,  pues  sieiiipre  las 
ai'ompanaba  iina  liriua  de  puùo  y  letra  de  este.  La  supuesta 
coiTespoudencia  que  iJi-oporciouaba  iVecuenles  ratos  d(^  ale,i;ria 
;d  presideiittï  y  â  sus  favoritos  iiuividiatos,  ('uiitenia  un  tejido 
(le  inveiiciones  acerca  de  lo  que  se  bacîa  y  se  pejisai)a  en  iMeu- 
doza,  que,  como  puede  presuniirse,  era  todn  lo  inverso  de  la 
realidad.  Este  ardid  i)Uso  uua  Ncuda  sobre  los  ojos  de  Marco, 
(letras  de  la  cual  no  podia  ver  siiio  lo  que  se  le  antojaba  al  iiili'U- 
dente  de  Mendoza. 

Asîpreparaba  y  niaduraba  este  sus  planes;  niiéntras  all.inaba 
los  obstaculos  que  podenios  llainar  morales,  iban  creciendo  los 
clenientos  de  iuerza,  que  por  entoures  se  acrecentaron  con  (iOO 
[ilazas  del  ref;inuento  de.  negros,  al  niando  del  \aliente  coronel 
U.  Pedro  Gonde,  niandado  desde  Buenos  Aires. 

La  ilerrota  de  Sipe-Sij)t%  que  llenô  de  consternacion  â  los 
iiidependientes,  tué  niotivo  para  que  San  Martin,  ({ue  no  se 
desalentaba  con  los  desastres,  dièse  nuevo  inipulso  â  sus  tra- 
b;)jos.  Los  prinieros  dias  del  aùo  IStfi  le  encontraron  coniple- 
tamente  decidido  â  enipi'i'nder  su  expedieion  â  Chile.  Trasla- 
(liuido  su  liabitacion  al  canipainento  niisino ,  para  dirigir 
pcrsonalmente  los  ejercicios  niilitares  y  trabajo  de  los  talleres, 
les  inl'undiô  inayor  actividad  que  lo  qut>  liabian  tenido  hasta 
t'iit(')nces.  Haci(;ndo  de  su  ranclio  centro  de  todas  las  opi^ra- 
(ioues  de  ensayo,  presidia  el  ejercicio  de  los  infantes,  las  evoln- 
(ioues  de  la  gente  de  à  caballo,  y  hasta  la  construccioii  de  las 
cnrtuclieras,  del  calzado  y  de  los  unitoriues  para  la  tropa.  À 
Hues  de  ftîbrero  creyô  San  Martin  (jue  ya  era  tieiupo  de,  conui- 
lucar  trancaniente  su  pensamiento  al  gobierno  dv,  las  l'ro'vincias 
Inidas.  Con  este  objeto,  y  con  el  de  solicitar  niayores  recursos, 
•  It'spacliô  à  Buenos  Aires  un  enviado  especial,  que  deseuipeno 
CLiii  acierto  la  coinisioii  <jue  le  liabiii  couliado.  El  gobierno  geue-  lu  piuu  ai  direcior 
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I8t7  rnl,  ;>  pcsar  (h'  h.illarso  rndoado  do  dificnltados,  osciichô  boiirvo- 

lanu'Uto  al  rcproscntaiitt'.  dcl  iiitcnilcutc  de  (liiyo,  y  lo  arordô 
una  fiKîrtf!  siiina  do  diiifro  para  cl  cqnipo  do  la  cxpodiridii 
proyoctada.  IJalcarco,  qiio  frolioriiô  iiitoriiiamonto  ol  Ksiadd 
pnco  dospuos,  reiiiiti('>  taïuhion  â  Moiido/a.  cou  ol  niismo  ojijolo, 
arnianionto,  miinicioiios,  artilloria  do  caiiqjana  y  inuchus  otros 
artîculos  do  puerra  (i). 


(1)  Un  historiador  chilcno  contempornneo  dicc  con  tal  motivo  In  si- 
j;  lierite  : 

Apénas  se  reunicron  en  Mendozn  los  Tugitivos  cliilcnos,  ciiando  tratnroii 
(le  poner  en  planta  el  grandiose  proycclo  de  rccuperar  su  amada  patria  ;  pero 
no  cuiTcspondicMido  su  actual  invalidez  â  sus  ardienles  desrus,  ocurrieron  al 
I  ■'•emn  gnbierno  do  Buenos  Aires,  i|ue  en  aquella  sazon  descmpefiaba  [). 
Ignacio  Alvarez  y  sucesivametite  ocn|)ô  cl  scfior  de  Puyrredon,  solicitaiidn 
sus  auxilius  y  puderosa  proteccion  para  lu^rar  tan  grande  enipresa.  Cotnpa- 
decida  la  superiuridad  argcnliini  de  la  triste  situacion  do  los  Chilenus,  lilim 
con  gcnerosidiid  oportunas  providtMicias,  coniisionando  al  gobernador  d(' 
Mendoza,  el  Sr.  D.  José  de  San  Martin,  la  organizacion  de  las  trtfpas  y  noni- 
brândulc  al  mismo  ticmpo  de  gênerai  en  jefe  de  aquella  expedicion. 

No  se  engan^  ciertamente  en  la  cleccion  de  nucstro  gênerai  cl  cxcnio. 
gobicrno  de  Buenos  Aires,  y  sin  duda  le  eligiû  para  caudillo  pur  ballarse  p<-- 
netrado  de  antemano  de  su  pericia  y  talentos  militares  que  liabia  perffccio- 
nado  en  la  guerra  de  la  l'eninsula,  en  donde  se  habia  distinguido  entre  lus 
mas  subresalientes  olicialos.  Kn  efecto,  luego  que  se  le  conflriô  cl  cargo  dt; 
gênerai  de  la  nueva  expedicion,  se  dedicô  Su  Excclencia  â  formar  alguii.is 
compunias  de  reclutas,  y  se  ocupô  con  taiito  empcûo  en  disciplinar  su  gcnic, 
que  en  brève  tiempo  pudo  formiir  un  ejército  capaz  de  niedir  sus  fucrzas  con 
el  realista  de  Cliile,  con  solo  el  corto  rcfucrzo  de  cuatrocientos  cincucnta 
hombres  del  batallon  n"  1  y  doscicntos  del  regimiento  de  granadcros  de  a 
caballo  que  le  vinieron  de  Buenos  Aires. 

Las  noticias  de  eslos  prcparalivos  de  guerra  en  Mendoza  aunque  llcgaroii 
â  Santiago,  se  burlaban  los  realistas  del  proyccto  y  lo  atribuian  unes  â  falta 
de  verdad  y  olros  â  un  dclirio  imaginario  en  la  fantasia  de  los  prôrugos;  sin 
embargo,  adquiriendo  Harcô  despues  por  sus  cspias  mas  individuales  noti- 
cias que  le  aseguraron  la  verdad,  le  pusieron  en  gran  cuidado  y  no  incnor 
confusion,  pues  no  sabia  el  punto  fijo  pordnnde  debia  venir  el  ejército  res- 
taurador.  Constaba  este  entrtnces  de  cîrca  de  cuatro  mil  hombres  de  Iropas 
de  linea,  ciiando  las  fuerzas  realista'.  del  de  Marco  ascendian  â  siote  mil 
seiscientas  y  trece  plazas  sin  contar  las  milicias  armadas  y  contadas  â  sud- 
do.  Para  contrapesar  la  desigualdad  de  fuerzas,  se  propuso  cl  gênerai  San 
Martin  obligar  â  Marcel  â  dividir  las  suyas  por  mcdio  de  un  ardid  de  guerra, 
(Véase  la  Historiade  Chile,  por  Gu/man,  tomo  I,  pàg.  400.) 
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Kilirt't.iiito  niia  tt'iTiblf  (iposicion  su  ni;init'i'st()  en  Hiionos 
Aires  cuiitra  este  pi-oyccto.  ;i  piinl(»  di'  provocar  iina  rcNolucioii 
Clivas  caliczas  se  opitiiiaii  ;'i  que  cl  ('ji-nifo  de  lus  Andes  l'iiese 
,1  libertar  ;i  Cliile  .  l'iindândnse  en  ((iie  las  eiiairo  l'roviiirias 
Ai';:eiitiiias  del  Alto  Pen'i  reclainalian  iiv;.'eiite  y  protereiito- 
iiieiite  esds  auxilios.  Segini  ellos,  Cliile  \u)  daria  â  Hiieiuts 
Aires  mas  que  sacrificios  estériles,  iiiiéntras  que  la  pérdida  do 
esas  |)!'()viii('ias  sen'a  inévitable  é  irréparable.  Esta  l'iié  la  causa 
(lel  destierro  â  F'^stados  L'uidos  do  los  sefiores  ^'oneral  Freiich, 
ctironol  l)(>rre|;(t,  Manuel  Moi-eno,  nljcial  mayor  de  ^'ubieriio, 
Dr.  lW»ii  l'edro  .losé  Aj,Tel<>,  fiscal  del  gobieriKi,  y  Pâzos  — 
lniiH'ipales  a^itad(jres  y  upositures  al  p'an  peiisauiieiito  de  San 
Martin. 

San  Martin  snpo  entend',  rse  sienipre  (  los  Immbres  de 
mi'rito.  RI  conjireso  instaladi»  en  'riicinn;;;,  A  ih'  inaiv.o  do 
I8l(i  liabia  nonibrado  al  gênerai  l'uyr  ">i?,  .j^e  ei-a  nnn  do, 
sus  niieiiibi'os,  director  siij)i'enio  del  '.  :•.(»,  AI  dii'ij:irse  ;'i  la 
fa|)ital  â  tomar  su  jinosfi»  al  trente  d"  1(  n(>j,'oci(»s  pnblicos, 
ilcliia  pasar  por  (lôrdoba.  y  alli  lue  •'  irr"'.trarlo  San  Martin, 
l)ara  inclinarle  â  l'avur  de  su  \asto  pruyorto.  La  enlre\ista 
oiilro  ostos  dos  piM'sonajes,  sobre  la  niai  se  lian  ]iropalado 
aijiunos  rumores  absurdos,  l'iié  di};na  y  eoi'dial,  y  tnvo  por 
rcsiiltado  un  porlorto  acuordo  de  miras.  Desde  el  dia  ir»,  en  (pic 
se  vorifirô  la  ontrovista,  San  Martin  piido  contar  eon  la  coopo- 
rîicioii  (loi  nucvo  director,  como  lo  domostraron  despnes  los 
liechos. 

El  gobiorno  iU\  Buenos  Airos  contribiiyi'»  mensiialment»!  cou 
vointe  mil  pesos  Inertes  para  el  nianteniiniento  y  e(piij»o  del 
ejérrito  que  se  croaba  en  Meiidoza,  cantidad  nniy  considérable 
para  aqnel  tieinjio,  en  (pie  las  renias  eran  escasas  y  el  paîs  se 
Iiallaba  einpobre(ido  por  la  giierra.  Mas  tarde,  el  17  de  octubre, 
cl  irobiorno  de  Uiienos  Airos  conce(li('»  â  San  Martin  las  l'acnl- 
lades  do  capitan  général  de  provincia  cou  tratamiento  de  exce- 
leiitisiino. 

De  rogreso  â  Mondoza,  el  gobernador  do  Cuyo  rodobb)  su  ac- 
tividad  y  acelenj  sus  aprestos,  comenzando  por  engrosar  las 
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1817.         filas  (le  sus  sdlilados  con  los  csclavos  dcl  vast(t  distritti  dr  mi 
inando,  que  l'iicroii  porsii  iiitlujo  dcriarados  libres, 
limai nicditUi         l'ronto  j)US()  al  ((jército  en  cstado  de  (•(uiicii/.ar  luia  ('aiii[tan;i 
quo  ya  no  podia  ciivolvorsr  en  el  niisteriu.  Kn  la  ntscesidad  di' 


liiin  alliait 


iirr  San  Mai  lin 


la  ('ani|iana 


i.»ra  .mpreiHier  jdrjiamr  cl  caïupo  paiM  las  opci'aciont'S  bien  nicdiladas  de  aiili;- 
niano,  fonicnlô  sui)li!va(;iones  de  patriotas  al  otm  iado  de  las 
Cordilleras,  (jiie  disirajesen  la  atencion  do  las  auloridades  es- 
pafiolas.  al  niisnio  tieuqu»  que  por  niedio  de  p.iHaineiitdS  cnii 
los  Indios  del  sur  de.  (lliile,  persuadii»  â  las  iui?>uias  aiitoridadcs 
il  (pie  en  caso  de  invadir  tuniaria  uua  ruta  que  estaha  uuiy  lé- 
jos  de  su  verdadera  iutencion  {'). 

(hiando  teuia  ya  touiadas  todas  las  uicdidas  y  hechos  rasi  to- 
dos  los  preparativosy  acopios  para  la  uianlia,  dispusi»  leuer  uua 
coul'erencia  cou  lus  ludios  Peliuenches,  cou  el  liu  ostensible  de 
pedirles  periniso  para  atravesar  por  su  territorif»  siu  ser  nioles- 
tados,  cou  (d)jeto  de  ir  â  atatar  a  los  Kspafudes  d(^sde  el  pasn 
del  l'Ianclion.  El  dia  ânles  del  (ijado  para  tener  la  entre\i>l;i 
con  los  ludios,  el  gênerai  San  Martin  dispiiso  (pu;  s(ï  enviascii 
al  t'uei'te  San  Carlos,  en  el  Agunda,  pe([ueùo  rio  ([ue  va  â  desa- 
guar  en  el  rio  Dianiante,  varios  objetos  de  regalo  para  los  In- 


TAi'lica 
di'l  ^ciicrul 
San  Martin. 


(1)  Hé  aqui  cômo  se  juzgan  en  Espana  los  esfucrzos  hoclios  hasta  entonces 
por  cl  gloriosojefe  del  ejército  de  los  Andes  : 

Lliimô  San  Martin  â  las  milicias  y  con  suma  lentilud  fiicron  vinicndo  de 
la  escasa  poblucion  de  50,000  ulmiis  que  se  hiilhiba  cspuicida  pur  am|ilios 
desierlds  de  las  Pampas.  Viiiicron  siiccsivamcnte  al^çunas  tropus  de  Buenos 
Aires,  200  jinetes  de  lus  granadcros  â  caballo,  y  450  inrdiites;  junlô  iiiii- 
chos  deserlores  de  Chile  y  los  que  viiiieroii  con  lus  Carreras  y  O'Higgins.  À 
este  ûltinio  lo  hizo  gênerai  ;  â  los  Carreras  ,  conociendo  lu  ninguna  sull- 
cicn '.ia  que  habian  dcmostrudo  en  la  gucrra ,  los  mandô  â  Buenos  Aires, 
ofreciéndoles  para  m<is  udelante  durlcs  parte  en  sus  cxpcdicioncs  mililares. 
Todo  el  ejército  venia  â  asccndcr  â  unos  \,000  hombres.  La  actividad  y  pré- 
vision de  San  Martin  se  extendia  â  todos  los  ramos.  Sacû  diiiero  por  mcdiu 
de  empréstitos  de  los  comerciantes  ingleses  de  Buenos  Aires,  que  le  pro- 
veyeron  lambien  de  vestuurio  y  efectos  de  f  iierra  de  toda  especie.  Eiigaiicln'i 
oficialcs  ingleses  para  la  instrucciun.  En  tudas  partes  se  prcsentaba  él  misiiiu 
estableciendo  el  ûrden,  la  regularidad  y  acostumbrando  â  todos  â  la  scverii 
disciplina  de  la  ordenanza.  Con  rigor ,  iniparcialidud  y  â  veces  con  cierUi 
lulerancia  prudente  ,  ganû  el  carino  de  los  gauchos ,  que   no  se  aveniaii 
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(lids,  —  prrliiiiiiiai'  iiidispi'iisablt'  para  alcan/.ar  de  ellos  cual- 
(|iii('ra  lu'gociacion. 

A  las  ochoil(Ua  manaiia(lt'l...(l(' scticniltri^  de  I8l(i,  loscaci- 
(|iU!S  se  apntxiin.iroii  a  la  csplaiiada  dcl  fuerto  con  cl  todi)  dft 
il  pompa  do  la  vida  salvajc,  â  la  calicza  dt;  su  gi'iitr  de  giiorra, 
Irayt'iulo  â  rt'taj;uai'dia  a  sus  niujeres  y  sus  liijos;  y  coinu 
entre  cllos  ♦'stâ  admitida  la  poliK-uuia,  cl  luuucru  de  uiujoriîs 
ciM  ionsidcrable.  Los  liouihrcs  fcuiui  el  pelo  lar^o  y  siu'lto  ; 
(jcsiuidos  de  laciutura  para  arriba  llcvabaii  sus  cuerpos  piiitados 
ili'  dilereiites  colores  ;  sus  caballos  tauibicu  ibau  adcvczados  en 
la  luisnia  forma  (jue  ruaudo  vau  â  la  guerra  ;  en  lin  liombres  y 
caballos  estabaii  coiiio  para  cl  acio  del  rombate.  A  cada  cacicpiB 
le  precedia  una  pecjuena  partida  de  eaballeiia  (b'I  ejércilo 
|iatri(jta,  enviada  por  el  gênerai  para  en  proporcion  de  (jue  la 
liibii  avanzâra  haeer  i'uego  sin  bala  cou  sus  j)istolas  en  forma 
(le  salvaô  celtibridad,  pues  este  modo  de  introducir  â  los  ludios 
li  la  preseucia  de  los  cristianos  es  un  cumplido  6  eticpieta  que 
jaiiias  dispensan.  À  proporcion  de  que  las  tribus  iban  Uegando 
â  la  esplanada,  las  nuijeres  y  los  ninos  se  separaltan  é  iban 
(•(•locândose  à  un  lado  sin  desmontar.  t^uando  todas  las  tribus 
Ik'garou,  los  guerreros  de  una  de  ellas  principiarou  un  simulacre 
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mucho  con  el  método  y  reguluridad  establecida  en  el  ejército.  Este  pequeno 
cjército  excedit)  en  ôrdeii  y  sumision  â  lodos  los  que  despues  se  formaron 
contru  los  Espafiolcs  en  la  América  del  Sur.  Dos  anos  tarda  en  formarie,  y 
recihiô  el  nombre  de  ejército  de  los  Andes. 

Todavia  era  tiempo  de  que  la  tormenta  que  dcsde  Mendoza  amcnazaha 
piidiese  desharalarse  ;  mas  el  nuevo  virey  ilel  Perù  y  su  segundo  en  Chile, 
el  gênerai  D.  Francisco  Marco  del  Pont ,  permanccieron  en  una  compléta 
inaccion. 

No  tomaron  ninguna  providencia  para  atracrsc  como  aliados  los  Indios 
salvajes  de  las  montanasy  llanuras  al  sur  de  Mendoza,  que  por  adictos  al  go- 
bierno  espanol  podian  scr  terribles  udversarios  contra  los  gauchos.  San 
Martin  por  el  contrario  formô  con  ellos  tratos,  y  ganti  en  su  favor  algunos 
lie  los  caciques  de  aquellas  tribus,  si  bien  olros  despreciaron  con  orgullo 
loda  cmbajadu  y  regalos  que  les  ofrecian,  siguiciido  ficles  al  rey  de  Espana. 
(Véase  el  Mémorial  de  arlilleria,  6  Coleccion  de  articulas  de  metnorias 
tobre  diversos  ramot  del  arte  militar.  Tomo  IX  ,  pag.  247  y  siguientes. 
Madrid,  1853.) 
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(le  iiii  coinltMli!  (Iiiriiiit*'  cl  (liai  iii;iiitii\i)T(iii  sus  (-ah.iljos  al 
(•siapt',  <')  lus  liai'iaii  volvt'r  i'i>|M>Mtiiia]iwiiti'  soliri!  lus  |)it'i'iias, 
dar  corlictas  y  salfar  y  liaccr  cahiiolaH  al  rcdcdor  t'ii  la  inaiicn 
iiHis  cxli'aordiii.iria.  I Mirante  rstos  «'jercirios,  uiicafion  di'l  l'iicrti; 
dispara l)<'i  cida  riiiio  iiiiiiiitos.  â  niyo  saliidn  roiitcstahaii  lii> 
liidios  dândose  |ialiiiadas*Mi  la  liora.  y  daiido  los  mas  liorrorosos 
aliiillidos  m  si'fial  d(^  roiitriitd.  Msla  cspccii'  de  toriico,  cjcni- 
tado  pnr  la  pfiiii*>ra  tribu,  diin'i  un  riiarto  dt>  liora.  al  ('al)ii  dd 
mal  s<>  l'tMirarnn  hâcia  *>l  punto  ([ii<'  onipaliaii  las  inuji'ri's  y 
yu'nnauccicrnn  â  caliallo  prcscnciando  la  ojccuciou  df  iuii.il 
sininlacro  do  las  otras  tribus,  ([uc  pur  su  tunui  se,  iban  presiii- 
tando.  Kstos  niarcialcs  cjciricius  duranin  hasta  la  tarde,  y  l;i 
escolta  del  prônerai  San  Martin,  conipnesta  de  nna  conipania  de 
caballeria  y  doscientos  niilicianos,  perinanccioron  forniadus  en 
ôrden  de  batalla. 

Llefiada  la  tarde,  y  jiuljliratlo  e|  inoniento  de  entrar  en  con- 
feveuL'ias.  estas  se  princijjiaron  en  la  sala  do  armas,  ddiidc  cl 
f^obernador  del  rastillo  liabia  preparado  nna  mesa  cnbierta  ((Hi 
cl  pano  de  un  p'.'ûpito,  y  bancos  para  los  ('a('i(pies  y  eapilaiics 
â  jiuorra,  (jne  t'ueron  las  nnicas  personas  admitidas  â  conl'ercii- 
ciar  con  cl  gênerai.  Los  Indios,  en  la  i)arte  exterior,  permainv 
fieron  tbrmados  y  niontudos,  niauteniéndose  alerta  hasta  subcr 
el  resultado. 

Al  llegar  â  la  plaza  de,  armas,  t'ueron  sentândose  con  arrcfrlu 
â  su  dignidad,  primero  los  caciques  y  luego  los  capitancs  ,î 
guerra.  El  gênerai  San  Martin,  el  gobcrnador  del  ln(;rte  y  cl 
interprète,  se  colocaron  en  un  banco  â  la  cabecera  de  la  mcsa. 
El  interprète,  que  lo  era  el  P.  .Iidian,  del  ôrden  de  Siiii 
Francisco ,  Araucano  de  nacimiento  y  criado  on  una  faniilin 
criolla  dosdo  la  edad  do  (liez  anos ,  les  liizo  una  a.'.^nga,  eu  l;i 
cnal  les  recordô  la  buena  intelig(încia  y  aniistad  que  liabia  c\is- 
tido  ontro  los  [ndios  PehutMiches  y  ol  général  en  jofe  ;  qin' 
confiaba  en  la  continuacion  do  la  armonia  felizmente  ostablecida 
entre  ellos  ;  y  que  los  convocaba  â  una  solonme  confercnria 
para  cumpliinentarles,  ofrocii-ndolos  alguna^  bobidas  y  rcgalos. 
y  pedir  permitioran  pasar  al  ejército  patriota  por  el  territori" 
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Kl   i'.ir>c|ii« 
Nini'ii)iMic  II, 


(il'  pi'liin'iiclir,  |Mr;i  .itiicar  â  l(»s  Kspanolcs,  (|in' ciaii  unos  ox-  tsi 

liMiijt'riis,  y  niyas  miras  ('•  iiitciicioiics  fraii  (lt's|(ojaiit's  de  sus 
p.istos,  l'obarlrs  sus  jL'auailcis,  (luilailcs  sus  iiiuji'i'i.'s  y  sus  liijus,     • 
etc.,  etc. 

Lu  proriuuld  silt'Ufio  si^uiô  â  l'sia  arcii^a,  y  a(|Ut'lkis  s.ilvajcji 
|iiiitail(is  ofri'(-i*>ron  uu  es|it'ctâ(iil*)  V('i'>la(l('rani*>ut(>  iuiponuuto 
|iiir  cspaciu  du  uu  ciiailu  dt*  liora,  eu  iii,Mi  lii>iii|i()  todos  dahau 
la  id(M  dt^  UKtditar  pi'ol'iindaiiKMitc  S(dirt>  lu  que  acalialiaii  d*> 
oir.  Alliu)>lca(-i(pit;  uias  aidi^uo,  llan  ido  Miicoyancu,  nnupiô  cl 
silcufiii;  »'st(i  era  un  auiiano  de  cnra  de  oclicula  aùus,  caludlo 
lilanco  y  aspccto  suiiianiculc,  Ncnorahlc!;  al  diri;;ir  su  dis(  urso  â 
sus  licruiauos,  lus  utros  joies  de  las  Iriltus,  1rs  prcfAUUb')  cou 
IraïKjuila  cirmuspccciou,  si  erau  de  opiuiou  (pic  las  proposi- 
cioiics  (pic  acababaii  de  li^cer  Ids  crisliaiios  deliiau  ô  uo  acep- 
l.irsc.  La  disi'usiou  ipie  simii('»  â  esta  pi'e;;ui)ta  la  llevan  il  d(; 
nu  luudu  imiy  iulei'csaiite  :  cada  jel'e  â  su  luruo  iiiaiiilesto  su 
Dliiiiiuu  cuu  la  uiayur  traïupiilidad,  y  siii  la  nieuor  iuterrupciuii 
(j  si^'uo  de  iiupacieucia  de  parte  de  los  dénias.  Llouveuidos 
•  Il  la  l'outi'staeiou  (pie  debian  dar,  Niucoyaiicu  se  dirigii» 
;il  ^'('lierai ,  y  le  dijo  que  lus  Peliuciiclies  â  excepciou  de  très 
(•;u'i(pi('s  â  los  cuales  v\  resto  sabiaii  C('iuio  cuntiîuer,  actîptabau 
sus  proposicioncs.  Kutôuccs  todos  se  le\aiiln'uu  de  sus  asieu- 
los,  excepte  los  très  cacicpies  ([lie  uo  opiiialiau  coiiio  la  mayo- 
l'i'a,  y  eu  testiiuouio  de  su  siuceridad  abra/.aruu  al  général. 
Sia  pei'der  un  instante  el  cacique  Mcllyagiu  sali(j  â  coniunicar 
â  lus  Indios  que  estabau  eu  la  esplanada,  (iu(;  las  proposi- 
cioncs de  los  cristianos  erau  talcs  que  podian  adiiiitirse.  Estos 
iiiiiicdiatanientc  quititruu  las  sillas  â  sus  caballus ,  y  se  lus 
t'iitr('j,'arou  à  los  niibciauos  para  (pic  los  sacâran  i  paccr,  y 
en  scgiiida  l'iierou  depositando  sus  laiizas,  bâchas  y  cucliillos 
(sus  l'micas  armas)  eu  un  ciiarto,  para  tcucrlus  ^uanbidus  allî 
hasta  la  conclusion  de  las  borraclicras  ([ue  iiii'aliblemente  se 
lu'uon  âtoda  conlerencia  de  esta  especie. 

'1  dejiôsito  vobmtario  de  sus  armas  en  manos  de  sus  encmigos     ohjeio  de  i-iio 
uaturales  es  rasgo  extraordinario  dcicaràctcr  indiaiio .  y  l.i  c-miuh 
es,  evitarel  derramaniiento  de  sangre  entre  ellos  niisiiiof.  durante 
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la  horrible,  embriaguez  que  forma  una  parte  esencial  del  céré- 
monial de  cada  conferoncia  piiblica  ;  y  la  ciega  confianza  cou 
que  se  dcsarmaii  yiaiiificsta  ♦•!  clcvado  coiicepto  que  tieucn  de 
los  sagrados  dcrccluts  de  la  Iiuspitalidad,  y  un  ounvenciniicnlo 
de  la  nccesidad  de  dt  sarnuirse  todos  dtu'aute  la  loca  intluencia 
del  exceso  de  la  In'bida.  El  esniero  d(;  las  nnijores  en  sepa- 
rar  todas  las  armas  en  taies  momentos  causa  un  verdadeiu 
iuteres. 

0)locadas  sus  armas  en  el  fuerte,  Luarcharon  al  corral  dondc 
habian  encerrado  alguiias  yeguas  para  matar.  Asî  cpie  llegaroii 
las  ecliaron  los  lazus  y  tumharon  con  su  nalural  destreza;  las 
atanin  l;is  ouatro  patas  juntas  en  la  forma  que  los  carniceros 
atan  â  lt»s  carneros  en  Inglaterra  ;  despues  les  abrieron  una  veui» 
en   el  ciiello.  adonde  iban   ;i  citupar  la  sangre  de  tiempn  en 
liempo,  en  cuya  dperacion  las  mnjeres  y  l.»s  niftos  les  prece- 
dieron.  Kxtraida  la  sangre  dtd  animal,  lus  cortaron  y  asaron  en 
nmy  poco  tiempo.  babiendo  tenido  gran  cuidado  en  eonsf-rvar 
la  piel,  para  t'ormar  pozos  ô  reeeptâenlos  en  lu  forma  siguientc  : 
liacen  una  excavacion  en  la  tierra  de  dos  pies  de  profimdid.id. 
y  cuatro  n  cinco  de  circuid'ereneia,  donde  coloean  la  piel  recieii 
sarada  de  la  yegua,  con  el  pido  liiicia  abajo  y  asegurada  al  redc- 
dor  del  borde  con  piMjuenas  estacas  demadera.  Kn  esta  cisteriiii 
de  tan  evtrana  y  riida  invencion  echan  indistintamente  vino  y 
aguardiente  mezclados,  al  rededor  de  la  cuaî  se  ponen  en  cuclill.is 
(liez  y  seis  (')  diez  y  ocho  bondjres  ;  el  m'nni'ro  de  ellus  se  ali- 
menta en  i)roporcion  de  la  gente  cpie  asiste  al  festin.  Las  niii- 
j(!res  no  princijtian  â  beber  basta  pueslo  el  sol,  y  lo  hacen  sep,!- 
radas  de  los  bombres  ;  pero  se  eoloctn  como  ellos  al  rededur 
«le  iguales  pozos  llenos  de  la  misma  mixtura.  Por  molivos  di' 
delicadeza  ((ue  no  puede  mt'iios  de  admirarse.  cuatro  ('i  ciiico 
mnjeres  (\v.  cada   tribu   se  abstienen  de  beber  con  las  otr.h 
para  tener  cuidado  de  sus  comp;ineras,  ciiindo  la  razon  priii- 
cipia  a  alejarse  para  que  los  capricbos  de   la  embriaguez  tn- 
mienceii. 
Er..rtoi  t-'i  escena  <pie  en  seguida  prcsentaron  estas  gentes  fué  df 

<ie la  .mbri.KiK-i.    ,||,;,  siugularidad    sorprendente.  Dos  mil  personas ,    inclnsi^ 
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lunjf^res,  nifios  y  sirviontes,  t-staban  sontadas  ftii  n'rculos  en  la 
csplanada,  hablandu  priiRipalninntt^  de  sus  tiestas  ô  los  heclios 
de  sus  uiaynres,  y  el  eiitusiasnio  de  aluunos  llegôhasta  t'ipunto 
(le  llorar  al  rrlatar  la  historia  d»^  su  laniilia.  Asi  que  el  licor 
priiîcipiû  â  ejercer  su  puderosa  y  turbuleuta  intlueueia,  todos 
liahlaban  â  uu  tiempn,  i^ritabau  y  abullabau  de  tal  uiauera  que 
el  ruido  que  haciau  pudiera  ♦'usordceer  ;i  ruabpiiera;  las  dis- 
putas, lasrifias  y  1ns  cachetés  cran  la  iuiuediata  eonsecuencia  do 
tal  desôrdeu  ;  y  conin  no  teuian  anuas,  ali;un<is  ([ue  principia- 
ri)ii  â  venir  fonualiueute ,  se  niurdiau  y  daban  jiatadas ,  y  se 
arraucabau  â  puù:idos  bts  cabellos. 

Kl  alboroto  de  los  houibces ,  la  ftriterla  ,  las  earcajadas  y 
lus  cliillidos  de  las  uuijeres  .  uuidos  al  llauto  y  (pjejido  do 
lus  niùos,  t'oi'uiaban  uua  couibiuaciou  de  souidos  tan  dis- 
iDiilt'S  y  olVeciau  t;sceiias  y  pasiones  tan  di versas,  (pie  si  bien 
l.i  iuiafiinacion  coucibe  su  el'ecto,  la  pluma  no  pucde  describirla 
(liiriiauiente.  Pequeùos  jtartidos  de  las  niilicias  patriotas  colo- 
cados  expresauieute  para  cl  objeto,  estuvieron  enterauienteocu- 
pados  en  separar  los  ('((nibatientes;  pero  a  cso  de  uitîdia  nocbe 
va  rciuaba  un  silcueio  sépulcral.  Ii(»ud>res  y  uuijeres  estaban 
Itndidos  en  el  suelo  conio  si  s(î  hallâran  en  un  letargo  6  en  los 
brazos  de  la  nuierle  ;  excepto  algunos  pocos  (pie  aun  jiodian 
arrastraudo  ô  revnlcândose  adiîaiitar  algunos  pasos.  pero  la 
fii'iicralidad  no  teuia  el  nieuoi' nioNiuiicuto.  Kste  bârbaro  festin 
iliin't  eu  la  luisnia  forma  por  tr(!S  dias  cousectitivos,  esto  es,  liasta 
que  cousuniieron  la  ûltiuia  gota  de  licor.  En  \irtud  de  las  pr»î- 
caiicioMes  adoj)tadas  por  el  gênerai  San  Martin,  las  desgracias 
Mlle  occiirrieron,  contra  la  co>tiiiiibre,  tiua-on  niuy  pocas,  pues 
flos  liduibres  y  uua  niiijer  (pie  murieron  eu  todo  el  ticmiK)  del 
intrctcDimicnto  es  una  friolera,  si  se  considéra  (pie  es  uso entre 
ollds  rt'cordar  en  taies  ocasiones  antigiias  querellas  y  (pie  las 
'tpritNt'cliau  para  veugai'las.  V.w  las  negociacioues  cou  los  Indios 
•  s  iiupdsible  dejar  de  c(»ntribuir  â  sus  excesos.  ponpie  si  se  les 
•la  iiiia  pe(pie!la  cautidad  de  licor  lo  touian  como  un  insiiito,  y 
<!•'  la  rlase  de  a(piellos  (pie  no  olvidan  jamas, 

Cousagraron  un  dia  al  cambio  d»;  los  présentes.  Cada  cacique 
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regalô  al  pcuoi'al  un  punclio  liilado,  tejido  y  licclio  por  sus  mu- 
jeres.  Kl  poncho  es  uua  prenda  de  uso  universal  on  lus  liombros 
de  todas  clases  en  la  Aniérica  del  Sur.  Su  iunna  es  un  pedazo 
oblougo  de  un  tejido  de  lana  6  algodon,  cou  una  abertura  eu  el 
centre  por  la  cual  entra  la  cabcza;  los  faldones  caen  p(ji'  d'î- 
lante  y  detrasdel  cuerpo  basta  cerca  d"  los  tobillos,  y  porcada 
ladu  liasta  el  eodo,  dejando  los  brazos  en  pcrt'ecta  libertad. 
Tanibien  es  niuy  conuin  el  uso  de  ponchos  mas  (portos  que  solo 
llegan  mas  abajo  de  la  cintura,  y  los  cuales  llevan  dentro  de 
casa.  Alguuos  de  los  ponchos  que  acei)tô  el  gênerai  no  carecian 
de  mérito,  particnlarmeute  en  la  viveza  del  dibiijo  y  la  pcnna- 
nencia  de  los  colores.  Lo  (pie  parecia  apreciaron  mas  los  Indios 
de  los  regalos  que  reciliicroii,  t'neron  los  sombreros  y  los  ves- 
tidos  burdad(js  <)  gahjiieados,  cuvas  prendas  se  ponian  en  ci 
acto  (pie  Ut'gaban  â  sus  manos. 

Esta  distribucion  se  vcritict'i  al  ciiarto  dia,  y  â  la  vcrdad  i'ii(i 
el  mas  trabajoso  de  tmlos;  los  (pie  C(tnoc(!n  la  poca  escrupulosa 
y  cansada  importunidad  de  los  Indios.  podrâii  ûnicameiite  inr- 
mar  una  idea  de  lo  siliado  (pie  pur  todus  ladus  se  veria  el  gêne- 
rai, sin  ('ejai'le  (b'scansar  ni  un  instante.  El  sexto  dia  recil)i(') 
San  Martin  pliegos  del  gênerai  IMiyrredon,  (jue  le  avisaba  li;i- 
Uarse  en  marcha  desde  Salta  â  Gôrdoba,  à  cuya  l'dtima  ciudad 
salii)  San  Martin  ;i  reunîrsele. 

Kl  gobernadordel  bierte  (pied(')  encargado  (bH-ontiimarbacicii- 
(lo  los  honores.  Los  l'eluicnches  permanecieron  en  San  Carlos 
oclio  diasmas,  por  haber  llcgado  algnnos  tralicantes  cou  vinusy 
agiiardientes  desde  Mendoza,  con  quienes  los  indios  cambiaiMii 
sus  g('neros  por  la  mavur  part(!  de  los  regalos  ((ue  les  habia  heclio 
San  iMartin.  Al  cabo  de  una  perinancncia  de  (piince  dias,  iiiiir- 
cliaron  los  l'ehiicnches  â  sus  respectivas  tribus,  tan  sumanit'iitt' 
satisi'fchus  del  eiitrctcnimicuto  6  trato  cpie  baitiau  recibidu, 
que  convinit'i'on  iiu;inimemeiit(^  que  en  los  anales  de  la  traili- 
rion  no  recurdaban  cuni'crencias  tan  esph'udidas. 

Murante  la  r"\(ilii("i()n  de  la  iudepeiideiicia,  los  Pehuenclios 
observaron  una  estricta  neutralidad,  â  pesar  de  los  esfuerzos 
(le  las  autoridades  espanolas  para  ganarlos  y  sediicirlos  â  (pie 
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oliraseu  cuutra  los  patriotas,  los  cuales  por  su  parte  tuvieron 
biii'U  cuidado  d«ï  auiuiar  su  couducta  pacitica,  hacicudo  regalos 
PU  ticuipo  oportuuo  â  los  caciqucî  (jiif  ejcrciau  uiayor  iutlut'U- 
(ia.  De  todos  uiodos  no  tlebia  supouérsides  sincorauicntc  iucli- 
nado,  ;i  uingun  parlido,  y,  couio  td  jifueral  San  Martin  lo  liabia 
prcvisto,  vendierou  iunicdiataïucntc  cl  socreto  al  gênerai  Marc/» 
di'l  l'ont,  de  que  los  patriotiis  intcntahan  in\adii'  â  <ùlnle  por  los 
puertos  del  sur  do  los  Andes;  y  este  gênerai  (lividi(')  inniedia- 
taiiiente  sus  tropas,  haeiendo  niartliar  el  niayor  uiunero  desde 
!a  parte  dtd  norte  â  Talea  y  San  Fernando,  en  la  entera  convic- 
(ion  de  que  (^liile  séria  ataeado  por  aijuella  jtarte  de.  los  Andes. 
Ksta  opinion  le  pareeia  tanto  mas  probable,  euanto  el  paso  de 
los  Andes,  por  acpielhts  puertos,  era  de  luénos  dilïcil  acceso,  y 
olVecian  de  treeho  en  trecho  pastos  para  las  caballen'as,  de  que 
carecen  absolutanienti^  los  (dros  nias  al  norte.  Para  niantener 
esta  ilusion,  v\  gênerai  San  Martin  emiô  giierrillas  para  llaniar 
l;i  ateucion  hâcia  la  parte  sur  y  oriente  de  la  Cortlillera. 

Kl  ('auq)aniento  de  Meudo/.a  tonu'i  la  actitiid  ([ue  debia  toiuar 
PU  î'ealidad  nuiy  pronto  al  trente  dtd  eneniigo.  Desdc  la  pi'iniera 
liiz  ya  estaba  San  Martin  en  él  :  un  iiro  derafioti  aniiuciaba  la 
fni'iiiacion  de  todos  los  ciierpos,  y  las  niani(d)ras  uiilitares  diu'a- 
l)an  todo  cl  dia  prolougândose  â  veces  â  la  claridad  de  la 
lima. 

Pero  el  ejército  no  podia  aventurarse  en  los  desiiladeros  sin  Au«r»t coiidirco. 
imreconociuiieuto  loriual  praclicado  île  anteinano.  San  Martin, 
que.  ayudado  d(d  espîritu  de  la  revcducion,  habia  sabido  con- 
VI  rlir  en  director  de  sus  pariiiies  â  un  Iraile  franriscauo.  balli'i 
un  lii'ibil  ingeni(;ro  de  caïupana  entre  los  ji'»venes  capitanes  de 
su  artilleria.  Alvarez  Otndarco  tni'-  eucargadmlel  reeonociniiento 
faiiillati\o  d(d  caniiiio  de  las  r,oi'ililleras,  distVazado  con  el  ca- 
râctir  de  parlanientario,  porlador  de  iina  carta  dii'igida  al  pre- 
siili'iitiï  de  t'.bile,  eoulraida  â  notieiarle  la  derlarariou  de  la  in- 
(li'piMideiicia  argentiua,  proclaniad;i  pi.r  e!  coiigreso  de  Tiku- 
111:111.  l'uede  eairularse  la  inqtresion  que  causaria  â  .Marco  esta 
eiuliaiada,  vcrdadero  desal'io  â  s»i  piiiler  piiesto  en  ridicido,  nui- 
fho  mas  cuando  for/.osaniente  ténia  que  disimular  su  enojo  por 
2"  I'.  —  iii.  Il 


Su  inisiun  : 
«lijrlo  do  ella. 


1 

f 


ï  ■ 


î 


i^ 


1817. 


OWi«ion  dtl  mindo 
OtI  «Jtrcllo. 


162  PROYINCIAS   UltlDAS   DEI,  RIO   DR  LA   PUTA   Y    CIIII.K. 

tomor  do,  ftinjM'oriir  la  snerte  de  sus  compafleros  prisioneros  on 
ol  torritorio  de  Cuyo  (1). 

Miônfras  so  practicaba  por  arpiol  modio  ingonioso  olrecono- 
ciniiouto  dol  trânsilo,  dividiô  San  Martin  ol  ojôrcito  en  tros 
cuorpos  principales,  do  los  rnalos  él  so  rosorvô  ol  niando  de  la 
resorva,  conliando  al  niayor  fronoral  1).  Mijruol  F^stanislao  Soior 
la  vangnardia,y  ol  contro  al  j^'onoral  o'Hif^tîins.  Zapiola  (bramer, 
Las  Hôras,  Alvarado,  Plaza,  etc.,  oran  los  prinripalos  entre  los 
jefos  valiontos  (pie  lo  aconipaHaban.  La  inlantona  montaha  al 
nûniont  do  tros  mil  hoinbros.  la  caballoria  rotridar  do  ()()0  gra- 
nadoros,  la  artilloria.  conipuosta  do  dioz  cafionos  do  a  sois,  de 
dos  obnsos  y  do  ouatro  piozas  do  monlana,  la  sorvian  troscien- 
tos  liombros.  Mil  y  dosciontos  milicianos  montados  y  algnnos 
licunbros  dostinados  a  oondiicii-  loti  vîvoros  y  fur!'aj<!s  y  â 
dosjjojar  ol  caniino,  amuontaban  ol  nûnioro  de  estas  fuerzas 
hasta  coniponor  un  oj/Tcito  do  cIl-'o  mil  y  tantos  lionibres  de 
las  tros  armas  !?•). 


(1)Véang«^  esds  dnc.umnntos  en  It  l'arle  '.ii'iùSca  del  ano  1816,  pag.  838 
del  tomo  II  del  ^rgundo  periudu. 

(i)  l.a  lliitotia  de  Chiln,  por  Guzmà.n,  \  <:>>.  I,  pâg.  405,  dice  lo  sigiiicntr 
relativiimenlc  al  ejércii'-  expediciontirin  ;  ibertador  de  Chile  :  «  Componl.ue 
este  de  los  cuerfioft  si{,'ui<MitC'  •  !■(  îù'Io;  '.'  i  iiiarx!  tdo  por  el  teiiicnte  coro- 
nel  Conde  ;  balulloii  ii"  il  pur  <i  :oMieiitu  oroiiel  t.as  lieras;  batalloii  no  1 
<*<?  (;!;iidiircs  por  el  lenie.ite  coronel  Alvurado  ;  rcgimicnlo  de  granaderos  ;i 
caUtilo  p"'-  r*  leiiiente  corooel  /apioia  ;  diez  canor.38  do  a  seis ,  dos  obuses 
dft  à  rui'ru  }>!i</adas  y  média,  y  ciiatro  piezas  de  nonlana  de  a  cualro  por 
el  leiii'j!2Îû  lorc   ïl  l'ia;:». 


?i  i' 


Enlaiio  que  manifiexin  f.l  numéro  de  hcmbret ,  rabnlh»  ij  mulas  de  silla  y 
de  caryn,  que  Irain  el  ejérrilo  de  lits  Andci,  ruando  salià  de  Mendo%a  para 
Chtle  en  IHU. 


2,800  infantes  â  iinda  por  liombre,  y  una  mas  para 
cad.t  ciiico .  

^00  jefes  y  otir.iales  de  inTanterlii  ,  à  razon  de  Ires 
iniilas  de  silla  p.iru  cada  dos  olkialcs;  y  una  de 
carga  para  dos  odciales,  y  dos  de  carga  para  cada 
j«fe 
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Los  Andos  arf,'t!iitiiios  s»;  h^vantabaii  dclanto  de  esta  expodi-  isn. 
ciitu,  que  Uevaha  la  lihcrtad  a  la  l'aida  (jiie  mira  al  Ucéano  Facî- 
lico.  rUunbivs  mas  elevadas  que  el  (^himhorazo,  iiieves  jx'vpé- 
tuas  que  s(î  mautieneii  â  la  allura  d(!  cuatro  mil  métros,  muu- 
taiias  de  j^rauito  que  se  sucedeu  uuas  â  otras  d'.isuudas  (1(ï  toda 
vt^içetaciou,  coustituyeu  la  uatiu'aleza  de  esa  (lordillera,  en 
cuyos  v,ill(^s  angostos  en  (pie  serpenteau  los  torreutes,  no  en- 
ciientra  (d  viajero  mas  (pie  peligros.  Estos  valles,  alj;unos  de 
Ids  euales  se  i)rolonj:an  cou  el  nomLr(!  de  (piebradas  d(!  un  lado 
al  otro,  t'acilitan  la  conumieacion  entre  la  Uepûblica  Ar^'entina 
y  la  deChile.  Kl  ejército  se  interiu'i  por  dos  de  estas  (piebradas,  l'Mo.ieioiÂndti. 
jade  los  Pâtos  y  la  de  Uspalata,  (pie  rorr(!n  prôximaiiu  nie  pa- 
lalelas  entn;  si.  Kn  el  t(''rmiuo  de  diez  y  oclio  (lias  y  dcspues 
de  camiuar  al  bonb;  d(f  los  abismos  mas  d(^  oclienta  It'^'iias, 
Loineuzaron  aquellos  bravos  â  descend  r  las  primeras  pendien- 

mulas  de  sillii  para  cada   dos  liombrcs  ,   inclusas 

cincu  inulus  de  cur^M  pur  comp.ifiiu 1,3S0  60 

60  jefes  y  oftci.iles  de  c.iballeria  y  artillerla,  en  la 

misma  proporcioii  que  lus  de  infuiileria  ....  •  tO 

Eslado  mayor 71  4(î 

llospitales  y  sus  encnrgados i7  75 

Ouinpuniu  de  obreros  cuii  lus  l'itilcs  corrcspondientes.  74  3  - 

120  trabajadores  cuii  lus  hcrratriiuiit.is  neccsarias  para 

liaccr  traiisitabics  los  pasos  mus  dificiles  de   las 

iiioiilanus iSO  îO 

1,200  lioinbres  de  milicias  uiirart^ados  de  las  iniilas 

de  repueslo,  y  el  Iraspurle  de  la  «rtillcria  .     .     .  1,800  » 

Pruvisioiies  |)ara  quincc  dias  para  citico  mil  doscien- 

los  hoinbres »        55  0 

t13  cargas  de  vino  para  suministrar  â  cada  individi 

uiia  botclla  diaria ■        113 

Un  cquipajo  de  |)uenlt!  de   maroiiias  con  sus  caba- 

ileles ,  agarradurcs,  etc.,  etc »  65 

tn  parque  de  nrlillcria  de  campafia  â  razun  de  ciciilo 

vcinle  disparus   por   pieza,  900,000  cartui     is  de    • 

fusil,  y  180  cargas  de  armas  de  repueslo     ...  S7        68.^ 

Caballos  de  rcpueslu  para  caballoria  y  artillerla.     .     1,500 

1,600     7,359     1,022 

•  ttRspues  do  apercibidas  todas  las  cusat  necesurias  para  lu  expedictun,  cl 
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tes  o>'(i<l(Mif;iI('S,  y  cl  i  do  lol)rt'i'n  de  1817,  roiinid.'is  las  vau- 
giiar<Has  de  las  dos  divisiout's  iiivasoras,  coinctizaroii  â  ;:ii»'rri- 

Necociua y  i.aïnii..  liap  al  oiii-ini-^o.  ihjs  hrillaiitcs  jôvoncs  de  IJiicuos  Aires,  célc- 
bfes  ninstai'dt!  en  la  <;i'an  ^.'iiciTa  de  la  iiidtpt'ndencia,  Nt.'cot'ljea 
y  Lavallc,  tiivieroii  la  principal  parte  en  estos  priineros  eiiciieii- 
tros.  Los  Espaftdles,  despiies  de  varios  iiioviniieiitos  eudiversas 
dire(;cionos,  (jne  deinostrabau  la  sorpresa  y  el  terror  (pie  les  in- 
l'undia  el  deiiiiedo  de  los  iiidepeiidieutes,  coiiceiitraî'on  sus 
i'iiiT/.as  al  iiiando  del  gênerai  Maroto  al  pié  du  la  Cuesta  de 
Chnmbuco.  Alli  les  tué  ;i  biisoar  San  Martin  el  dia  1*2  de  fe- 
hrero. 

Don  Manuel  Rodrigue/ ^abia  sido  enviado  conio  emisario  por 
cl  gênerai  San  xMartin,  y  ..    ua  alcanzado  las  inayores  ventajas. 

o»orinp»nt,4(,.fno  pji'ji  rontcncr  sus  progresos,  le  rondenaron  â  niuertt%  le  pre- 
g(jnar(in,  y  oireciertui  un  tanto  por  su  cabe/.a  ;  pero  el,  despiv- 
ciândolo  todo,  y  ainupie  carecia  de  arinas,  deterniinô  surtirso 
de  ellas,  (luitândoselas  d  sus  eueniigos,  y  poner  el  ejército  rea- 


VenlBJMs  ulili'i  iilss 

por  I>   Miiiiui'l 

l!uJi||<uez. 
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{çeiier.il  San  Martin  enviô  iina  corla  division  pur  el  Planchon  al  cargo  del 
tcnicnle  coronel  I).  Maniitl  Rodiigucz,  olra  que  debia  salir  â  Taica  enco- 
mc.idada  al  (<•  oncl  l'réire,  y  finalmente  otra  que  debia  alravesar  la  cordi- 
ll(;ra  |)or  Coquimbo  b;ijo  la  coiuiucla  del  comandante  Cabol,  para  que  lodas 
très  llama-cn  casi  â  un  tieuipo  la  alencion  del  enernigo.  Despacliadas  con 
ojiortunidad  c?las  lies  di\ isiones  para  sus  d.-'slinos,  dividiô  enlônces  su  ejér- 
cilo  f'n  1res  cucrpos  ;  el  uno  puso  â  las  ôrdcnes  del  brigadier  Soler  ;  el  otro 
al  inando  del  gênerai  O'Higgins,  y  el  ûllinio  ménos  considérable  se  reservd 
el  gênerai  en  jefe  para  ocurrir  con  él  donde  lo  pidiese  el  caso.  Kn  c?la  dis- 
posicion  saliô  ei  ejoicilo  de  Meridoza,  el  17  de  enero  de  1817,  hisla  po- 
iierse  en  el  puntu  do  lus  niauanliales  de  l'spaluta ,  de  donde  babiendu  nian- 
dado  iina  buena  division  bijo  las  ùrdenes  del  coronel  Las  Héras  por  el 
camino  de  la  Gmrdia,  se  dirigiô  el  gênerai  con  el  resto  del  ejércilo  por  el 
caniino  de  lus  l*;ito^  que  s.de  â  Pulaendo 

»  Las  dituultades  de  mayor  imporlancia  que  tuvo  por  enlônces  que  vrn- 
cer  el  ejércilo  liberlador,  consistian  en  el  tieinpo  que  lenia  que  empb'ur  en 
bacer  Iransilables  los  inalos  pasos,  en  la  f.dta  de  lena  y  de  todo  coinbiislible 
y  en  la  naturaleza  del  diina.  Asi  es  que  de  las  nuove  mil  dosoienlas  y  ochciitii 
y  una  mulas,  y  mil  doscienlos  caballos  que  salieron  de  Mendoza  con  las 
iropas  ,  solo  ciialro  mil  Irescicnlas  mulas  y  quinientos  caballos  lh"^nrûn  à 
Cliile,  â  pesar  de  haber  euiplcado  para  su  conservacion  cuantas  precauciones 
puede  Kugerir  el  enlendiinienlo  bumano.  » 
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liata  cil  l.i  n('ct'>i(l;i(l  il»'  iVwuim»'  <^  tlcHt^'canR'iilos  y  espnrcirso 
poi'  tuilo  l'I  i»ius.  Kodri^  1**'/  ^^tpt-*  fH  vari.'4s  ciiuladcs,  |ii'(X'laiii6 
la  JU(lt';K'ii(lt'iu'ia  on  cllas  ;  cuî.'if'»  cahallos  ,'i  lt»s  realislas,  y  los 
acoso  por  cuantos  iiicdios  cstinicrnii  â  su  alcaiice. 

Kl  capitau  griicral  se  viô  uMi^ado  â  einiar  luertcM  (li\isioucs 
;i  varios  pimtos,  para  i'vitar  un  Icvantaniicnt'i  ^encrai.  Caiando 
al^una  de  estas  divisiones  se  aproxiniaha  al  j)araje  donde  pudia 
liallarse,  Ilodn'^uez,  corlaban  los  caniinos,  y  ponian  endxtseadas 
en  todas  las  avenidas  para  iiiiiiedii'  (jue  se  escapase;  pero  él 
coaocia  bien  las  localidiules,  y  niaiidaba  dispersarsi!  â  su  p-ufe, 
ilândole  un  [lunto-de  réunion  distante  de  las  gnarniciones  rea- 
listas,  donde  nuevaniente  levantaba  el  estandarte  delà  indepen- 
(lencia.  Donde  rpiiera  <pie  se  le  presentaron  i'uerzas  superiorcs 
à  las  suyas,  allî  triinil'6  de  ellas.  Segundado  por  los  pueblos,  y 
contando  con  los  reeursos  (pie  Ir  olVecia  su  genio  pronto  y 
iecundo,  oeupô  la  atencion  de.  los  realistas. 

El  coinandante  Fréive  y  el  inli'éj)ido  Néira  Ibnnaron  tambien 
otra  division  en  la  parte,  del  sur ,  los  cuales  se  apoderaroii  de 
Taica  con  una  pequena  i'iierza  (jue  levantaron  en  la  provincia  de 
la  Coiuepcion,  coiiipuesta  en  p  m  :e  de  iKtnibres  (pie  liabian 
abandonado  sus  casas,  ya  por  edi(  tos  del  caiiitaii  gene-ral,  ()  por 
(,'l  ponocimiento  de  cpie  en  un  période  mas  6  uKÎnos  lejano 
habian  de  ser  sacrificados. 

Ivvaiuinenios  (nitretanto  los  ol)st;ieulos  inealculables  ron  ipic  Sun  .M..iiiii..xceiia 
tciiia  (lue  ln(;bar  v\  trran  eapitan  artivntino  ântes  de  dar  cinia  a  "'*'"'"  ^•'"'°''"" 
SU  airevido  plan  al  traves  de  los  proiundos  jtrecipieios  d(î  los 
atrrestes  Andes,  plan  en  que,  seguii  vamos  â  deinostraiio  por 
los  inisnios  hechos,  el  genio  de  S;in  Martin  ex('edi()  a.l  del  irr.in 
Naiioleon  en  su  mémorable  campafia  dv.  los  Alp(!s,  auii  en  sus 
resullados  previstos,  si  se  tiene  en  eueiita  la  situacion  y  los 
(ihsikulos  que  ainbas  empresas  ot'recian  comparativamente,  asi 
('uiiio  la  desproporcion  de  los  medios  y  auxilios  de  todo 
género  que  coadyuvaron  \:m  eticazmente  en  lavor  del  gran  eon- 
•{uistador  de  la  Europa  niod(^i'na. 

l'ara  que  puedan  apreciarse  de  un  modo  cientifico  todas  las 
diOcultades  de  que  ha  estado  erizado  el  pasajc  de  los  Andes 
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porfl  f'jôrcitn  arpcntino,  roprndiirinios  con  Siitisfacrinn,  y  rnmo 
lin  tfstinionin  de  la  iiiiparrialidad  y  de  la  jiista  adinirarion  que 
la  Kspana  rogcnorada  trihuta  al  pcuio  iiiilitar  do  San  Martin, 
parte  dfl  extenso  articiild  que  sobre  ose  jiasaje  eontiene  cl 
Meinorinl  lie  nrtillprin,  toiiio  Xi  ,  pnhlicado  en  Madrid  en  1853: 

«(  La  poca  atencion  que  en  p'neral  se  ha  prestado  al  estuilio 
do  la  piierra  en  la  America  dtd  Sur.  hare  mas  interesante  la 
marcha  admirable  que  el  peneral  San  Mailin  efectin'»  a  traves 
de  la  Cordillera  de  bts  Andes,  tanto  por  la  rlaseï  do  terrono  en 
(pie  la  verilic^,  como  por  las  circunstancias  particulares  que  la 
molivaroii. 

»  En  esta  marcha,  asi  como  en  las  de  Napoléon  y  Snwarof 
por  los  Alpos  y  la  de  Perolski  por  los  desiertos  de  la  Tiirani;i, 
se  rectitica  mas  la  idts'i  de  ([ne  un  ejército  piiede  arrostrar  toda 
clase  de  penalidades,  si  esta  arraipada  en  sus  filas  como  debe  la 
sôlida  y  verdidera  disciplina  militar.  No  es  posible  llevar  A  cabo 
las  grandes  empri'sas  sin  ôrden,  pran  amor  al  servicio  y  iiiia 
ciepa  contlanza  en  qiiien  los  giiia. 

»  Otras  conseciiencias  se  des])renden  tambien  do  ostos  atre- 
vidos  movimientos.  ([ne  los  caiidillos  (jiie  los  intenten  debt^n 
tener  présentes.  Taies  son  la  pran  fiierza  do  vfdiintad  de  i\w 
debon  estar  dotados,  «d  inmonso  asc(Midi«(nto  que  ban  do  [Kiseer 
sobre  sus  subordinados,  y  el  estudio  concionzudo  que  debeii 
practicar  sobro  el  terrono  dondo  ban  do  ejocutar  sus  niovi- 
nnontos,para  adquirir  unoxacto  conocimiento  de  lasdificultadcs 
qno  présente  y  poderlas  a|>rovecbar  en  su  favor.  Masid  princi|i;il 
y  iiltimo  rosultado  que  nosonseùan  semejanles  ac(»iitecimieiitus, 
os  ((110  las  niont;inas,  jtor  mas  elevadas  (jiio.  soan,  no  debcii 
considerarse  como  baluartes  inexiiugnabli'S,  sino  solo  (;oiiio 
(distâculos  estrat«''picos. 

»  Al  desembarcar  en  los  (•('•l(d)ros  piiertos  do  Valjiaraiso  (î 
Talcahiiano  so  oncuentraii  alturas  de  j)oca  importaiicia  y  solo 
tifm'a  adentro  dirigit-ndose  al  vaUe  do  la  capital,  Smtiai.'ii, 
es  cuando  (d  viajero  se  ve  soiprondido  porunu  c.ub^na  no  inter- 
rnmi)ida  do  olevados  ])icos  ciibiertos  dt!  nievo,  ([iio  van  â  per- 
dorso  entre  las  nnbes.  La  [danta  del  cactus  creciondo  à  la  altiin 
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iiioiiiias. 


Kl  lii'i'inoso  riiiiiii  de.  las  iiaranjas  (\w  se  cvliciKlt.  al  pii';  de 


■1 


la  iiuintaùa,  siii)Sist(!  siii  uiii|:iiii  a|tr<i\*Tliaiiiii-uto  liacia  c 
iiif(lii)  (1*!  las  niisinas;  y  tr*>|iaii<ln  â  su  (-iiiia.  solo  se  ('nciinitra 
t>n  t'stos  trrn'iios  iiili()S|iitalarius  la  piaula  ild  cactus,  (|ii*-  criTO 
iMi  Innuas  cvtrafias  y  orij^iualcs.  Kallau  las  Ncnlfs  llaïuu-as.  las 
sierras  lahradas,  las  aUli-as  y  ciudadfs,  las  Ifclicrias  y  rcbaùos 
(If  los  labrailoi'cs  de  los  Alpes.  Kii  su  lu^a"  soin  apart-ccu  iii- 
iiu<ns(is  drsici'tos.  doudf  ui  lus  Imiulirt's  ui  las  licstias  t'iirucu- 
tran  un  asilo.  Kii  1ns  vallrs  douuua  uua  aride/,  snipreudeute; 
suflen  (^uciiiitrai'se  al^uuaseatiaùas  liahitadas  por  lioudires  uniy 
infelire.s  ;  y  solo  los  iusettds  internuupeu  el  sileucic»  sépulcral 
ipie  en  ellos  reina.  La  cliiuclu^  veueiiosa,  couocida  pur  el  U(»ui- 
hre  d«3  viiicluica ,  aliaudouaudn  de  uuclie  sus  guai-idas  eu  ol 
ititerior  de  las  casas,  es  el  teri'or  de  los  viajeros,  (pie  se  \eii 
obligadi 


lil) 


de.  su 


us  a  penuauecer  al  au'e  liore  |)ai'a  preservarse  ( 
sauguinaria  picadura.  A  los  7(M»  jiiés  desaparecen  los  iuseclos 
•itruuadores  ;  iiinguu  hidio  uocturuo  se  sieute,  y  sulo  el  puuia  6 


oinparirion 

lin  cil<i< 

con  la»  Al|>«t. 


do.  un  iirbol  entre  inuKUisos  penascos  y  esconihros  esparcidos  en  1817. 

(lerredor,  marca  â  lo  léjos  la  (aida  de  la  lUdUtaHa  de  uua  nianera 
peculiai'.  La  uaturaleza  de  las  uioutaùas  de  los  Alpes  se  lialla  < 
a({iu  '(italiu*!Ule  cauihiada.  Ku  Iu^mt  de  aipiellos  valles  espa- 
ciosos  y  l'éi'tiles,  de  atpiellds  lienudsos  lagos  seuiejautes  â  un 
espejo,  de  aipiellits  Neuiistpiems  a/.ulados,  de  los  IVondosos 
hdsipies,  de  los  lierniosos  paisajes  agrestes  (pie  circiiudau  v.on 
iudetiiiilile  eucautn  to(los  lus  Alpes,  se  nlznn  n</iu  /n'ituscos  de 
;j,(MM)  /xV's  de  vlfi'nciitu  ru  la  unis  ntiuji/t-tn  (Icsniulez. 

n  Ims  miles  son  yrielas  nuffostas,  dhisnins  junfiiiulos  que  ajiniiis 
ilijan  esfKU'io  piiru  lus  dos  tnnidi:itud<}S  arroi/os  (jiie  irrorrcn  la  iiiun- 
tniid,  firaudes  luoiiloues  de  peùas  niedaii  eu  \arias  direccioues, 
Milncaudo  loda  vegetacion,  solo  consieuten  alguuas  praderas  y 
arlui^los  (!ii  luiiy  pnlire  deseuvoltiira.  La  l'alta  de  e\ltusas 
llamiras  de  nieAe  y  el  resuiuirsi  |)(ir  los  pedregosos  terreiios 
iiio\ililes  la  luiiiiedad  ,  liace  (pie  en  alguiios  païajes  se  M>an 
alligidos  ciiu  la  l'alta  de  agua.  V\  calor  en  el  verauii  es  sot'ocante, 
y  no  es  e.vti'iiùu  ver  eu  el  caniiuo  uitilas  inuertas  y  secus  coiuo 
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IS17.  I«'<>n  .iiiK'nr.iiiM  se  l'xtravi.i  alpiiia  vt7.  pur  estas  alliiiMs  en  hiisci 

lie  |iri'sa. 

))  l-'alta  tiiila  rlaso  di!  aliiiii'iitos.  y  ami  i-l  iM'scailo  apéitas 
ciicnciilra  m  los  rios.  pnr  la  cxtrciiiada  liialdatl  ili'  las  a^iias. 
i|iii;  priiNifiii'ii  i|<>  iiii>\t>s  lifiTt'tiilas.  I.a  i-riiiiion  de  IniJD  rslo 
hacc  rasi  iiiipiaclililrs  las  iiiniitaiias  df  la  Curdilli m  ;  y  pop 
lîltiiiio  ipif  â  causa  (lt>  la  sccpirdad  roiitiiU'iilal  dri  cliiiia,  1rs 
«'slii  ancja  luia  triiipciatiira  rievaila  y  iina  atiiiôslcia  iiicuns- 
laiitc. 

Il  nias  dt' calnr  ardit'utc  allt'riiaii  (uii  ikicIics  (!•'  frio  f.'Iaci;d ; 
do  proiito  dn  un  \i<'iilo  apacildc  iimcc  un  !iiiimc;iii  cspaiilciso  ;  y 
diiraiitt'  fl  iiivicriio  se  siiccdcri  las  tciiipcsiadi's  de  iiicve  cuii 
lus  liiiiTdrcs  di'  iiiia  riicHc  toriiiriita. 


Itahriiii  torirt 
6  ■llii'rKUP* 
lit  lui  A'illol, 


Il  Los  soins  .dlM'iv'iii's  qin-  l'iiciiriiti-a  d  Ni.ijcrd  smi  las  casii- 
flias,  iiuiidui'  <|ii('  se  da  â   iiiia  csiii-cii'  de  cahafias  ((Hislriiidas 


St' 


cou  l.idrillos,  Itis  i-uali'scii  el  piiiTlo  priini|»al,  il  df  r>|);dala, 
hallaii  de  Iri's  â  ciiiilm  l(').'iias  dislaiilcs  1111,1  de  oIim,  ((Hisidr- 
rândosf  iniiy  diclioso  cl  (pit'  pucdcahan/aniiia  dctdlas,  aiiinpic 
m»  t's  iniiy  cvlrifio  cl  liallarsc  cdrladas  caravaiias  caleras  âiitcs 
de  a\islarlas  y  perecer  iniicrtus  de  haiultrc 
l'umo.  ,„j„,.|„iei.  Il  AI  este,  siidocste  y  nnrdcsle  de  Meiido/a  ,  alircii  cl  pjisu  â 
lra\es  de  la  cordillcra  cliileua  1res  piici-lds  pi'iiicip.ilcs. 

11  r  Kl  de  lus  l'alus,  ipic  di-sdc  San  .liiaii  de  la  l'"roii(eia  (dii- 
diice  p(ir  cl  Mille  Piilaeiidd  pur  San  Antimiu  liasla  San  Felipe  en 
el  Arunrana.  Tndo  el  caniino  cslâ  innndado  por  las  a>;uas  de 
las  inontaiias,  cpic  â  \c»i's  civcifudd  â  grande  allnra  la  inler- 

ceptan  enteIMnienle. 

'2"  Kl  de  l  spalala  û  la  ennd)ie  que  «lesdii  Mendn/.a  por  cii- 
riina  de  (spalala,  en  d  \allc  dd  rut  Aconcana,  ^nia  â  la  cindad 
de  Sanla  Husa,  y  alejândose  nias  pur  San  l'elipc  >c  lle;:a  liaMa 
Sanlia^:(i.  'l'.idt»  d  eiiiniiiu  vendra  â   teiier  niias    lOi  y   média 


Kl  lie  lu>  rt<«i 

r»'i  ruii  iiiniiirt 

inuiiiliido. 


Kl    >1»  l'>|i.|jii 

cuikIiii  I'  .'1  lu  riiithd 

iIp  SuiiIj   lima. 


legili 


is;  es  ( 


1  inaynren  parle,  y  proltalileincnlc  comimicaiâ  oui 


Kl  r.iihiio 

l'i  ri  1114»  I  orln 
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cl  aiilcridi*  de  lus  iVilus  por  un  iiialisinio  sendero. 

.1"  Kl  l'urlillo,  (jne  al  sur  de  .Meiidi>/,i  pasando  |)or  cena  d.l 
volcan  apa;.'ado  de  Tiipiim-,i|o,  lioy  (iihicHo  de  iiie\e,  lle-,M  pnr 
mas  abajo  de  Santiago.  Ksie  es  d  cimino  nias  corto  liâcia  d 


pntivncus  imdah  im.  Rio  du  ia  vi.kjk  v  (;iiii.f. 


m) 


jr  <l«  '.4  rili.jii 


ni'ii  |'i,j<  lu  iiM<  » 
l'ti  I  r.'liulictiai. 


cur.izon  (II'  C.liilt';  li.ista  Saiiti.i^'n  lier  •  HO  l(';,'nas,  imto  es  cii  im7. 

('\lri'iin>  [H'HosM, 

»  n<>  (|iiiiin' 4  ti't'iiita  iiiillas  mas  al  sur  rstâii  los  ])ii<>rlos  de  v,,^,»,» 

l;is  hainas,  (|iii>  \aii  liâria  San  {■'ciimikIo.  y  cl  iMaiirlioii  liaria 
Talca.  Pitr  ri  lado  nnrdcsli'  de  la  i>rn\in(ia  cliili'iiacslâ  cl  piicrln 
lit-  la  llidja,  ((lie  ilcsdc  San  Juan  de  la  iMuiitcra  va  à  C(M|iiiinlio. 

»  Kstos  |iii('rl(»s,  ((mIos  ("llds,  son  iiraclicddi'S  nada  nias  que 
{iaiMcalialIrrias;  s*>  dilrrcnrian  ni)|;ddi'ni)-ntc  d)>  niifstros  canii- 
iiiis  de  iiKintana  *>iiro|)t>(is,  pur  lo  <|iit'  iio  "stan'i  de  mas  lia^amns 
Il  |iiiitii!M  (Ici  dt'  l'spalala,  piics  siciido  cl  mas  iiccesihlc  de  lud(ts 
l'IldS,  podr.-'i  foiniarsc  du  los  dcmas  iina  idca. 

Il  Dcsdc  la  ciiidad  de  Santa  Kosa,  silnada  en  nn  pc(pien(i  i-i»ini:i.ii'ipiiïrto 
lien»  l'ico  vallc  de  Nii'icdos  ('•  liii:nci'as,  se  IIc^m  al  rio  Aconcaiia 
l'i'iiiniilândiise  por  un  doliladern  csireclio  (pic  rmlca  la  t'aida 
lie  la  iiKiiitana,  y  (pie  cl  rio  desliordaili)  y  iiiiipiente  atra\iesa 
ilistiiit.is  vcces.  jnnicdiato  a  la  orilla  si^nie  siiliiciido  cl  sendero 
piil'  entre  cascajo  mo\e(li/.o,  (pie  cillire  lis  dos  lllâl';.'elles  de| 
iiii.  \.\  calitr  es  miiy  Inerte,  y  liasta  (piiiice  m'ccs  niarclia  cl 
iMiiiiiio  por  entre  las  a^'iias  inipctiiosas  de  la  nioiitana. 

1)  Kii  \H\1  cran   iniiy  pocos  l<ts  piicntcs  (pic  evistian  en  la   i. 
Ordillera,  y  dondc  cran  iiccesai-ios  se  siiplian  coii  iriMiides  Iroii- 
(•(•>  de  ârboles  d(!  1111  lado  â  otfo  y  cnliiertos  de  l'a^'iiias,  pei-o  sin 
iiiiikMina   elasc  de  prctil;  en  lus  turreiiles  de  maynr  ancliiira 
lialii.i  ciierdas  de  piel  n  de  pila  lorcidas  y  cinhreadas.  (pic  se 


lit?   r>|<:ilaU. 


'  ilx  |iui!nif< 

rri   II  i:.!  Iillera 
ri  unu  1817. 


siispeiidian  de  la  iina  â  la  otra  orilla  por  mcdiode  cahrestantes, 
Iciiieiido  en  al;:iiiios  parajes  liasta  «10  pics  de  liinuitiid  ;  en  otr^s 
sitios,  ^(raiidcs  estac.as  ('»  pcrcl'i-  claNadas  \erli(  alinenle  y  liiiadas 
|>"r  iiiaroinas  IraNcrsalcs,  lorinahan  un  ciilaci'  niiiy  d('>l»il  (|iio 
<i|i('iias  podiaii  soportar  los  tascos  de  los  cahallDS.  Ile  a(pii  es 
i|iir  >n|t(  ;ilu;iiiios  caliallilos  piiedeii  sal\ai'  cl  rin  i'»  cl  tiirreiit(i 
iiiarcliaiido  sohre  cl  ino\ililc  a|iaralii  cun  tciiierosa  vacilacioii, 
.mil  ('Il  tieinpo  hoiiancilde;  pero  si  un  \iento  riierte  se  ilopreiidti 
ilel  \alle,  cl  pelif;i'o  es  mas  inniineiitc.  l-ai  los  sitios  dondc  cl  ri  ) 
Mi'iiipi'c  impctiioso  ocniia  lotalinente  c'   \alle,  viicivc  â  cnron- 
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apoyo  a  la  insegura  planta  del  viajero,  â  quien  el  menor  res- 
balon  hace  hallar  una  miierte  cierta  en  el  fondo  del  abismo.  Los 
puntus  mas  expuestos  son  aquellos  en  que  se  encuentra  un 
ângulo  saliente  de  la  montafia.  En  el  Perù,  donde  ha}  abun- 
dancia  de  madera,  usan  para  estos  pasos  las  barbacoas,  que  son 
una  especie  de  plataformas  hechas  con  troncos  de  ârboles  enter- 
rados  por  un  extrçnio  entre  las  grietas  de  las  pefias,  avanzando 
el  oti'o  sobre  el  torrente  y  cubiertas  de  ramaje  :  son  muy  peii- 
grof.ar,  y  mas  aun  en  Cbile,  que  con  la  falta  de  ârboles  se  limitan 
â  formar  una  vereda  de  unos  5  pies  de  andio  a  lo  mas  al  rededor 
de  la  parte  avanzada  de  la  montafia,  la  cual  con  el  trascurso  del 
tiempo  se  barra  6  Uena  de  penascos,  que  procuran  evitar  las 
caballerias  marchando  siempre  sobre  el  borde  del  camino,  de 
manera  que  medio  cucrpo  del  jinete  va  corao  colgando  en  el 
torrente,  al  que  se  précipita  al  menor  mal  paso,  sin  que  jamas 
se  haj  ^  vuelto  à  encontrar  ni  la  carga  ni  las  acémiîas  que  han 
caido  alguna  vez,  por  la  profundidad  de  las  aguas  y  su  grande 
veloc'dad.  Finalmente  â  los  7,000  pies  esta  la  guardia  de  las 
Hormillas,  un  puesto  con  algunos  cmpleados  de  atluana  y  una 
pequena  guarnicion,  que  al  cerrarse  totalmente  el  paso  en  el 
invierno  se  retira  al  pié  de  la  montafia.  Signe  el  sendero  angosto 
por  entre  peùascos,  habiendo  parajes  en  que  no  cabe  la  carga 
ordinaria  de  las  mulas,  y  sin  que  haya  mas  abrigo  que  las  casii- 
chas,  dispuestas  como  se  ha  dicho,  ni  mas  combustible  que  las 
raices  de  \aleriana. 

»  Ménos  escarpado  baja  hacia  el  oeste  el  camino,  pero  siem- 
pre con  el  mismo  aspecto  y  encerrado  entre  murallas  de  piedra 
de  200  pies  de  altura  al  dirigirse  â  la  meseta  del  Cuzco  :  tiene 
esta  sobre  4,000  pies  de  elevacion,  escasez  de  ârboles,  y  lagos 
de  agua  salobre.  Mendoza  es  la  capital  de  este  distrito  y  la  Uave 
de  la  montana  ;  atraviesa  el  camino  hasta  Buenos  Aires  inmen- 
sasllanuras  de  mas  de  150  léguas  de  extension,  que  se  llaman 
las  Pampas  de  la  Plata,  en  cuyas  dehesas  se  nutren  numerosos 
rebafios  que  prestan  subsistencia  segura  â  cualquier  ejército  que 
haya  de  atravesarlas,  alpropio  tiempo  que  la  naturalçza  tampoco 
présenta  obstâculos  que  irapida^  la  marcha. 
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»  Osorio  podia  haber  puesto  en  gran  apuro  la  jôven  repùblica 
de  Buenos  Aires,  si  hubiese  continuado  la  persecucion  de  los 
rebeldes  por  la  montaùa  y  tomado  a  Mendoza  en  higar  de  esta- 
cionarse  en  Santiago.  La  Repùblica  conociô  la  importancia  de 
Mendoza,  jnando  a  ella  su  mejor  gênerai  y  ordenô  al  gober- 
nador  del  Cuzco  la  defensa  de  la  subida  à  la  montafla. 

»  El  gênerai  que  la  Kepùblica  mando  a  Mendoza  en  setiembre 
de  18U  fué  D.  José  de  San  iMartin,  ol  protagonista  principal  de 
este  articulo.  Dificil  es  presentar  el  carâcter  verdadero  de  este 
mibtar.  Los  republicanos ,  por  los  grandes  servicios  que  les 
prestâra,  ensalzan  y  encomian  a  gran  altura  sus  prendas  mili- 
tares  y  su  talento  ;  niiéntras  que  los  Espanoles  que  permane- 
cieron  fieles  a  su  rey  y  â  su  patria,  lo  pintan  sanguinario,  y  le 
prodigan  las  mas  fuertes  diatribas  ;  de  unos  y  otros  puede  con- 
cluirse,  que  reunia  gran  talento,  mucho  valor,  y  estaba  dotado 
de  conocimientos  militares  muy  superiores. 

))  Al  ver  crecer  San  Martin  en  numéro  y  destreza  su  ejército, 
sabiendo  que  por  todas  partes  se  formaban  y  pululaban  guerri- 
lleros  con  pequefias  partidas  en  favor  de  la  independencia,  â  los 
que  no  perseguian  ni  daban  importancia  los  Espanoles,  coiicibiô 
el  atrevido  plan  de  atravesar  la  Gordillera  y  atacar  â  las  tropas 
reaies  en  el  mismo  Ghile. 

»  Apoyo  su  movimiento  despachando  pequenos  destacamen- 
tos  â  las  inmediaciones  de  Talca  y  la  Concepcion,  que  anuncia- 
sen  su  aproximacion  y  el  numéro  y  recursos  del  gran  ejército, 
propalando  taies  sucesos  por  todos  los  puertos  del  Sur.  Marchô 
San  Martin  al  rio  Diamante,  junto  al  Inerte  de  San  Gârlos, 
donde  tuvo  una  entrevista  con  los  caciques  de  las  principales 
tribus  que  ocapal)an  el  territorio  del  Planclion ,  los  colmô  de 
regalos,  y  con  diplomacia  y  habilidad  consiguiô  su  objeto,  y  ex- 
cepte très  de  los  caciques,  â  todos  los  demas  los  trajo  â  su  de- 
vocion  é  hizo  sus  aliados.  Como  San  Martin  intentaba  con  sus 
aparentes  disposiciones,  los  Espanoles  creîan  haria  su  invasion 
por  los  puertos  del  Sur.  Finalmente  mando  avanzar  una  di- 
vision contra  el  puerto  del  Portillo,  con  orden  terminante  de 
apoderarse  y  ocupar  todas  las  gargantas  y  desfiladeros  que  ve- 
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nian  ;'i  (losoinbocar  .î  los  vallcs  dcl  misiiio,  f'stoi'l);m(lo  cualquicr 
wconociiiiiento  que  los  Espanoles  quisieran  practicar  mas  de 
corca. 

»  iMarco  dcl  Pont,  indeciso  y  nada  segnro  de  las  verdaderas 
iiitenciones  dcl  cnt'iiiigo,  rctardo  ol  tomar  ningiina  nicdida, 
dosciiidô  cl  inroriuarse  de  los  Pehuenches,  sus  fioles  auiigos, 
([Ut!  le  liul)it'rau  proporclonado  noticias  autéiiticas,  oinitiemlo 
dcspacliar  espi'as  en  todas  direcdones  que  le  habrian  reportado 
inniensa  utilidad. 

))  Superior  en  fuerzas  al  (\j('rcito  enemigo,  contaba  con  7,000 
.  e  fj  ic.ioespaftûi    |,,jjj^|3j.^>g  ^^Q  ti'opas  pcgulares  y  800  niilicianos  bien  annados  y 

iiiojor  pagados.  El  gênerai  esi)afiol  contra  toda  régla  (>stratégii'ii 
dividio  esta  respetable  fuerza  en  dos  divisiones  ;  la  una  la  des- 
tinù  para  observar  los  puertos  del  Sur,  situândola  proljable- 
niente  entre  T;dca  y  San  Fernando,  y  la  otra,  mandada  por  el 
brigadier  U.  Hal'ael  Maroto,  fué  enviada  para  la  defensa  de  los 
puertos  del  Norte. 

»  Ireinta  léguas  niediaban  de  una  â  otra  division,  en  lugar 
de  concentrar  estas  fuerzas  a  las  inmcdiaciones  y  para  defensa 
de  Santiago  de  Chile.  En  vista  de  las  vagas  é  inciertas  noticias 
que  ténia  de  los  movimientos  del  enemigo,  ningun  destaca- 
nicnto,  ningun  pnesto  intermedio  dispuso  para  apoyo  de  las  di- 
\isiones,  ni  tampoco  mandé  ninguna  partida  â  la  cresta  de  la 
montafia. 

))  El  ejército  de  San  Martin  ascondia  en  enero  de  1817  a 
5,200  bombres  reunidos  enM»mdoza,  clasificados  en  esta  forma: 

»  '2,800  bombres  de  tropa  de  linea,  formados  en  3  batallones 
de  infanteria  y  1  batalion  de  tiradores. 

»  1,'200  mibcianos. 

»  200  artilleros  y  zapadores. 

))  900  jinetes,  la  mayor  parte  de  los  que  componian  el  regi- 
miento  de  granaderos  â  caballo  de  priniitiva  formacion. 

»  dO  canones  de  â  i,  y  2  obuses. 

»  1,600  ciiballos. 

»  Ademas  contaba  con  la  division  del  teniente  coronel  D.  Ra- 
mon  Fréire  de  250  hombres,  que  se  hallaba  en  el  pucrto  del 
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Portillo.  El  iiiiiiiero  monstruoso  de  9,281  machos  y  mulas  se 
proporcionaron  para  cl  transporte  porla  monta  fia.  De  ellus  reci- 
bii)  iina  cada  infante,  adrimas  de  destinar  una  de  réserva  para 
cada  o  liombres.  A  cada  2  jinetes  se  les  dio  ademas  de  su  ca- 
ballo  una  mula  de  paso,  sefialando  bi  cantidad  snlioienh»  para 
lus  oficiales  y  el  estado  mayor.  Los  1,200  milicianus  lecibieron 
In  ôrden  de  custodiar  los  baiiiajes,  mnlas  de  réserva  y  los  trans- 
portes de  la  artillerîa  para  la  que  se  inarcaron   1,800  mulas. 
Las  i^oce  piezas  de  (jue  se  componia  el  i)arque  del  ejército  fue- 
run  desmontadas  (b'  las  cureùas;  se  colocaron  los  canunes  y 
obuses  sobre  una  cspecie  de  angarillas  soportadas  con  jurandes 
albardones,  y  â  nianera  de  litera  iba  llevada  cada  pieza  por  dos 
iimlas  una  detras  di;  utra  ;  lo  mismo  se  hizo  con  las  cureùas  y 
cajas  de  municiones.  À  cada  pieza  se  la  doté  con  110  disparos  ; 
500,000  cartucbos  se  llevaron  para  la  infanteria  ;  ISO  mulas 
conducian  fusiles  de  repuesto  ;  otras  65  un  puente  de  cuerdas 
y  fagiuas,  con  otros  iitensilios  neccsarios  para  la  marcha;  fiiial- 
niente  1 ,020  mulas  se  mandaron  à  la  division  del  teniente  co- 
ronel  Fréire.  No  se  olvido  el  caudillo  de  las  provisiones  de  boca; 
qiiince  (bas  de  vîveres  se  aprontaron  para  la  fuerza  total,  con- 
sistentes  en  un  grau  rebano  de  ganados,  carne  seca  adobada 
cou  pimiento  di'  Ghile,  mai'z  y  trigo  tostado,  galleta,  queso, 
ccbollas  y  una  gran  cantidad  de  ajo,  niuy  necesario  contra  el 
asiiia  que  produce  el  aire  sutil  de  las  altas  montanas;  por  lïl- 
tiiiio  para  aniinar  en  todo  lo  posible,  â  ni  ejército  en  aqucdla 
penosa  marcha,  se  les  ofrecio  racion  de  vino,  que  113  inulas 
lliivaban  en  pellejos. 

»  El  17  de  enero,  en  la  niitail  del  verano  para  aquel  pais,  salio 
el  ejército  de  Mendoza  provisto  de  la  manera  superabundaute 
que  llevamos  dicho  ;  toda  la  gente  de  la  ciudad  lo  acompano 
hasta  el  pié  de  la  montaîia.  La  division  del  teniente  coronel 
Fréire  recibiô  la  ôrden  de  avanzar  sobre  el  puerto  del  Portillo. 
La  marcha  del  grueso  del  ejército  en  un  principio  se  dirigio 
mas  liàcia  el  iiorte,  contra  San  Juan  de  la  Frontera,  por  ca- 
miuos  algun  tanto  transitables  hasta  la  aldea  de  San  Miguel  ; 
mas  luego  vario   su  direccion  hacia  el  oeste  por  el  sende- 
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ro  ya  descripto  de  la  niontafia  tan  erizado   de   dificultadt;s. 

»  Desgraciadamcnte  para  todos  estos  datos,  las  mejores  car- 
tas  topogrâficas  estân  tan  embroUadas  en  cuanto  a  los  caminos 
y  trochas,  que  muy  â  menudo  se  contradicen  las  unas  â  las 
otras,  no  habiendo  nada  fijo  y  seguro  en  la  situacion  de  ellas, 
de  las  aldeas  y  villas.  Despues  de  il  dias  de  marcha,  alcanzô  ci 
ejército  el  pueblo  de  Manantiàles ,  situado  probablemente  al 
oeste  de  las  cercanias  de  Uspalata,  desde  donde  se  dirigia  uua 
comunicacion  al  puerto  de  los  Pàtos.  Aqui  dividiô  San  M*rtin 
^u  fuerza,  para  disniinuir  la  larga  prolongacion  que  formaba  (m 
dos  divisiones,  la  una  al  mando  del  gênerai  Soler,  y  la  otra  al 
de  igual  clase  O'Higgins  ;  la  una  niarchô  por  ol  puerto  de  Us- 
palata, y  la  otra  desceiidiô  por  el  de  los  Pâtos  al  valle  Pu- 
taendo. 

»  À  pesar  de  que  120  gastadores  con  190  nudas  allanaban 
y  preparaban  de  anteniano  el  camino,  caando  era  dable ,  la 
marcha  présenté  increibles  é  insuperables  dificultades. 

»  Fra  preciso  que  los  hombres  y  las  cargas  marchâran  uno 
tras  otro  por  el  âspero  sendero,  apoderândose  de  todos  untedio 
gênerai  al  atravesar  los  inmensos  abismos  por  trechos  estrechos 
y  llenos  de  pehgros  â  cada  paso.  La  conduccion  de  la  artillerîa 
diô  mucho  que  hacer,  pues  muy  a  menudo  habia  que  envolver 
las  piezas  en  pellejos  secos  de  buey  y  arrastrarlas  de  esta  ma- 
nera  por  la  nieve,  y  otras  suspenderlas  de  gruesas  maromas,  y 
dejândolas  pendientes  sobre  los  prccipicios  sacarla  de  esta 
suerte  adelante,  para  cuya  operacion  y  de  retener  en  las  gran- 
des pendientes,  se  alistô  un  torno;  no  sicndo  pocas  las  oca- 
siones  que  sobre  los  hombros  de  los  milicianos  tuvieron  que 
trasportarse  los  canones  y  obuses.  La  caballeria  tambien  tuvo 
mucho  que  hacer  muy  â  menudo,  6  mejor  dicho  casi  todo  el 
camino  el  jinete  ténia  que  montar  sobre  las  mulas  y  conducir 
su  caballo  atado  â  la  cola  de  estas,  cuando  las  conversiones  6 
vueltas  eran  necesarias.  En  los  saUentes  de  la  montana  las  diti- 
cultades  crecian. 

À  los  inconvenientes  que  el  terr&no  presentaba,  se  unian  los 
naturales  â  las  altas  montafias  y  los  naturales  anejos  â  aquel 
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cliiua.  Al  Uegar  â  los  puntos  nias  culminantes  se  sentia  un  frio 
glacial  y  tan  repentinamente  se  expérimenté  este  cambio  atnios- 
férico,  que  ni  los  hombres  ni  las  bestias  podian  soportarlo.  La 
pclada  montana  nada  ofrecia  para  precaverse  contra  este  ele- 
iiiento,  la  lena  no  se  encontraba,  y  las  raîces  de  valeriana  y 
las  maderas  de  las  casuchas  proiito  quedaron  agotadas  en  las 
iuliuitas  hogiioras  que  de  pronto  se  incendiaron.  El  aire  sutil 
liacia  mas  dificultosa  la  respiracion,  imposibilitaba  el  enten- 
(Icrsc  los  unos  a  los  oti'os  sino  a  fuerza  do  grandes  gritos,  que 
lastiniaban  las  gargantas  ;  finalmcnte  se  desarrolbj  la  enfcirme- 
dad  peculiar  de  la  Cordillera  conocida  bajo  el  nombre  de  la  puna 
ô  el  constipado  de  la  montana. 

»  Los  primeros  sintomas  de  esta  enfermedad,  promovida  por 
el  dicbo  aire  sutil,  obran  principalmente  en  la  sangre,  acuniu- 
lâiidola  liacia  el  peclio  con  grandes  dolores  de  cabeza  ;  se  sient(^ 
un  abatimiento  gênerai  en  todos  bs  miembros  y  una  grau  dc- 
sazon  en  el  cuerpo.  Los  pies  parecen  plomos,  resisten  à  andar, 
y  ;i  cada  momento  hay  necesidad  de  descansar.  Las  aspiracio- 
lies  llegan  con  dificultad  â  los  piilmones  ocasionando  una  fatiga 
extraordinaria  ;  y  en  constituciones  débiles  se  suceden  con  ra- 
pidez  los  desmayos,  el  mal  de  corazon,  paralizacion  de  las  ma- 
nos  y  los  pies,  ataques  al  pecho,  vomitos  de  sangre  y  delirios. 
Tambien  otra  peculiaridad  de  esta  especie  de  enfermedad  con- 
siste en  atacar  al  cerebro  ;  y  por  consiguiente  es  peligrosa  en 
extremo.  Los  baîlos  con  agua  fria,  el  uso  de  la  esencia  del  ajo 
se  aplican  como  buenos  remedios  contra  la  puna.  Aquellos  mas 
robustes  que  no  suscriben  a  la  intluencia  inortîfera  del  mal,  y 
que  despues  de  seis  6  siete  dias  sus  puliiKjnes  S(>,  avienen  con 
t.'l  aire  Mo,  tienen  que  ciirarse  unos  granos  grandes  y  doloro- 
sos  que  aparecen  sucesivamente,  y  que  duran  por  muclio 
tienipo.  ïambien  los  animales  estiii  sujetos  h  las  mismas  con- 
tingencias,  por  lo  que  es  précise  disminuir  las  cargas  y  â  veces 
quitai'las  del  todo  ;  si  no  las  mulas  arremolinadas  caen  al  suelo 
y  necesitan  socorro  inmediato  para  poderlas  salvar,  y  con  todo 
qiiedan  pormucho  tiempo  inservibles. 

»  En  mediù  de  tanta  dificultad  como  el  cUma  y  el  terreno 
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prcsuntiibiui  a  S;iii  iMiirtiu,  se  iiKJstn')  digiio  de  estar  â  la  cal)t'z;i 
(1(3  tan  tciut'i'uria  Pinpnîsa.  Su  t'jcmido  y  su  constancia  hri- 
Ilaba  anitî  la  Ivopa,  cou  la  qiiu  C()iiii)aiiia  toda  ponalidad  coiiio 
<  1  l'diiiiio  d(i  sus  sû!)dit()s;  cuiiservo  graii  ôrdcii  ou  toda  la  iiiar- 
(  lia,  pi'ucui'aba  cl  descauso  y  los  rcinedios  para  los  cansados 
y  uuloriuos,  alcnlalta  â  los  dt'biles  coii  alogrcs  y  agasajador.is 
pahihras,  por  lo  (|uc  la  adhésion  de  las  tropas  â  su  Ji'i'e  l'ué  ili- 
hiit.ula,  y  la  rcsolucion  de  morir  6  vencer  i'ué  gênerai  en 
lodos. 

))  La  division  que  niardu)  por  el  puerto  de  Uspalata,  llegé  al 
puesto  de  la  Guardia  el  i  de  iebrero,  sorprcndio  la  iiequcna  di- 
vision que  lo  ocupaba,  la  cual  estaba  eonqjletaniente  ignorante 
de  la  aproxiniacion  de  seniejante  l'uerza.  La  otra  division  baju 
el  0  de  l'cbrero  sin  encontrar  obstaculo  alguno  al  pueblo  de  San 
Antonio,  sorprendiô  alli  y  batiô  â  200  realistas  que  babian  sido 
niandados  para  un  reconoriniiento  del  rio  Aconcaua,  y  que. 
como  sus  companeros  en  la  liuardia,  ignoraba  los  movimicntus 
del  enemigo. 

»  La  colunina  que  fué  por  el  puerto  del  Portillo  ejecuto  su 
niovimiento  sin  ningun  entorpeciniiento  tanipoco.  San  Martin. 
])  ira  resguardar  su  flaneo  izquierdo,  destiné  200  honibres  d  la 
aldea  de  Valherniosay  el  Ti  de  febrero  ocupar  las  aldeas  do  Cio- 
nigo  y  Acbapiilas.  La  situacion  de  estos  pueblos  viene  a  ser  a 
nu  dia  de  distancia  del  puesto  de  la  Guardia  ;  y  colocados  en  el 
eorazon  de  la  montana  en  direccion  de  Santiago  de  Cbile,  cer- 
raban  nu  camino  que  condncia  al  puerto  de  Uspalata,  y  los  que. 
si  el  enemigo  hubiera  tenido,  interceptaban  las  comunicacioncs 
con  Mendoza.  Dejô  tambien  en  la  montana  depositos  de  vîveres 
y  provisiones  defendidos  por  algunas  t'uerzas  y  situados  en 
buenos  emplazamientos,  para  en  alguu  caso  tener  dôndc 
apoyarse. 

»  La  reunion  de  ambas  divisiones  se  verificô  el  9  de  febrero, 
y  unidas  repasaron  tranquilamente  por  junto  en  San  Febpe  el  rio 
Aconcaua.  Eu  total  se  eniplearon  23  dias  en  toda  la  marcha  ;  y 
eu  este  espacio,  proporcionalniente  corto,  se  hicieron  50  léguas 
de  camino  por  medio  de  las  (devadas  moutahas  de  los  Àudes. 
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Muchos  fiicron  los  soldados  que  perecieroii,  bien  pnr  lainflneii- 
cia  del  elima,  bien  eaycndo  en  los  abisinos  y  vciilisciiuu'os,  ô 
estrujados  por  las  grandes  moles  de  piedia  que  rodaltan  i)or  la 
montana.  La  pérdida  viuo  â  ser  nna  ({uinta  parte  de  l;i  fiierza 
total  ;  pero  aun  mayor  que  en  liombrcs  lo  t'ué  (in  los  caballos  y 
bestias  de  cargas  :  de  los  primeros  solo  quedaron  TiOO,  y  de  las 
9,300  aprontudas  en  Mendoza,  llegaron  al  otro  lado  de  la  mon- 
tana 1^300.  Bien  puedo  considerarse  en  que  estado  de  cansan- 
cio  debia  encontrarse  el  resto  del  ejército  al  término  de  su  Jor- 
nada ;  mas  los  Espaùoles  parecian  haber  olvidado  todas  las  re- 
glas del  artc  de  la  giierra,  lo  que  iacilmente  da  â  cntender  (pie 
los  générales  creîan  imposible  que  el  ejército  enemigo  pudiese 
flanquear  los  Andes.  Despues  de  no  ocupar  las  salidas  de  los 
desfdaderos,  ni  intcrnar  ninguna  palrulla  por  la  montana  para 
adquirir  noticias  cicrtas  de  los  moviniientos  del  enemigo,  de- 
jaron  abandonado  San  Felipt^  donde  los  caminos  de  Uspalata  y 
San  Antonio  se  unen.  Situados  en  este  punto,  los  Espaùoles 
hubieran  evitado  la  reunion  de  las  divisiones  onemigas,  y  tal 
vez  las  hubieran  batido  en  detalle.  » 

No  podemos  manilestar  de  un  modo  mas  expresivo  el  espî- 
ritu  de  imparcialidad  que  nos  guia  al  escribir  esta  cxposicion 
historica,  que  reproduciendo  y  adoptando  sin  réserva  alguna, 
como  lo  hacemos,  las  rcferencias  y  consideraciones  de  los  crî- 
ticos  espaùoles  sobre  este  mémorable  pasaje,  cuya  iraponente 
y  hiibil  ejecucion  solo  puede  compararse  en  su  graudor  a  la 
prodigiosa  concepcion  de  tan  magno  proyecto,  digno  de  los  mas 
renombrados  capitanes  antiguos  6  moderuos. 

En  otro  trabajo  historico  mas  desari'oliado  sol)i'e  la  Amt'cica, 
(le  yue  nos  ocupamos  actualmenle,  apreciamos  y  comparamos 
con  otros  heroicos  liecbos  este  glorioso  acontecimiento ,  con 
toda  la  detencion  que  él  merec(^  y  la  ailmiracion  que  nos  inspira 
el  genio  militar  y  politico  que  desplego  en  esa  época  el  ai'ortu- 
uado  guerrero  argentine. 

Entretanto  ejecutado  como  se  ha  visto  el  atrevido  plan  de 
San  Martin,  sus  rcsultados  y  consecuencias  fueron  de  una  tras- 
rendencia  inmensa  para  la  hbertad  de  la  America.  San  Martin 
2"  p.  —  III,  12 
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110  solo  s(!  h;ibi;i  elovado  al  nivel  dcl  j^cnii»  iiiilitar  tlol  grau  ca- 
])itaii  (lui  siglo,  sino  ((iif,  como  este,  se  liiibia  inostrado  j)rol'('fa 
y  podia  contcstar  A  sus  opositores  y  dcitractores  cou  las  si}j;nioii- 
tes  y  notables  palabras  que  cl  ^^rau  Napoléon  pronunciô  euando 
le  anunciaron,  en  niarzo  del  ano  ISOO,  la  resist(aicia  (jne  el  ge- 
Jieral  .Moreau  oponia  à  su  vasto  plan  de  atravesar  los  Alpes  y 
el  Uliin  :  Teneis  razon,  contestô  llonaparte,  Morcnu  no  es  capaz 
de  comprcnder  y  ejacutnr  el  plan  qtie  he  concebido.  Que  /uif/n 
como  me/or  le  jilazcn ,  con  tal  <pie  rechaze  al  marmcd  de  Kviwj 
en  Ulin  y  Rntishnna  ,  y  que  en  scf/uida  envie  d  (ienipo  su  ula 
derechn.  sobre  la  Suiza.  h'I  plan  que  él  nu  coniprende,  y  que  no 
se  atrcL'e  à  ejecutar,  yu  In  vjerutaré  en  otro  punto  del  leatro  de  lu 
(juerra.  Lo  que  él  no  se  atrere  a  hacer  en  el  Rhin,  yo  la  haré  eu  los 
Alpes.  Quiza  alyun  dia  sientn  In  yloria  que  me  abandona.  Sublime 
y  prol'unda  palabra,  cpie  contcnia  toda  una  prol'ecia  niilitar  H). 

Al  ponerse  en  marcha  el  ejército  del  otro  lado  de  los  Andes, 
el  gênerai  San  Martin  dirigio  la  siguiente  proclama  al  pueblu 
chileno  : 

<(  El  ejército  de  mi  niaudo  viene  â  libraros  de  los  tiranos  (pic 
oprimen  ese  precioso  suelo.  Yo  me  enternezco  cuando  uKîdilu 
las  ansias  reciprocas  de  abrazarse  tantas  familias  privadas  de  la 
t'elicidad  de  su  patria,  6  por  un  destierro  violento,  6  por  mia 
emigracion  necesaria.  La  tranquUa  posesion  de  sus  hogares  es 
para  mi  un  objeto  el  mas  interesante.  Vosotros  podeis  acelerai' 
ese  dulce  momento,  preparàndoos  â  cooperar  con  vuestros 
libertadorcs,  qu^3  recibiran  con  la  mayor  cordialidad  d  cuantos 
quieran  reunirseles  para  tan  grande  empresa,  La  tropa  esta 
prevenida  de  una  disciplina  rigorosa  y  cl  respeto  que  debe  â  la 
religion,  a  la  propiedad  y  al  lionor  de  todo  ciudadano.  No  es,de 
nuestro  juicio  entrar  en  td  examen  de  las  opiniones  :  conocemos 
que  el  temor  y  la  seguridad  arrancan  muclias  veces  las  mas 
extraviadas  contra  los  sentimientos  del  corazon.  Yo  os  proteste 


(1)  J'ai  eu  l'honneur,  dans  ma  jeunesse ,  de  recueillir  ce  récit  de  la 
bouclie  même  du  général  Dessole.  {Uistoria  del  Consulado  y  del  Imperio, 
por  A.  Thieks,  t.   I,  pâg.  262.) 
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por  iiii  hoiior  y  por  la  ichii^'iidcncia  de  niicstra  cara  patria 
que.  iiadi(!  sera  rcpulsado  al  prcsciitarsc  de  hiicna  fi*.  El  soldado 
se  iiiforporarâ  m  nuostras  filas  cou  l;i  inisiua  distincion  do  los 
(|ue  las  conipoiioii,  y  cou  un  proiiiio  ospocial  ol  (pio  trajcse  sus 
armas.  F^l  paisano  hospitalario  y  auxiliador  dol  cjôrcito  sera 
rccnnipcnsado  por  su  mérito  y  tondra  la  jivatitud  do  sus  hor- 
manos:  so  castigarâ  ron  sovoridad  ol  nionor  insulto.  Mo  pronioto 
qiio  no  se  comet(Tii  alguno  bajo  las  bandoras  anioricaniis,  y 
quo  so  arropontir.'i  tardo  y  sin  roourso  ol  (juo  las  ofonda.  Estes 
son  los  sontiniiontos  dol  gobiorno  supronio  do  las  Provincias 
Unidas  en  Sud-AnK'i'icaqno  nio  manda,  dosijrondiôndoso  do  una 
parte  principal  do  sus  fuorzas  para  rompor  las  cadonas  onsan- 
},Tontadas  que  os  li^'an  al  carn»  iut'auKî  do  los  tiranos;  son  los 
niios  y  los  do  mis  companoroson  laciuupaiia.  Ello  so  compronde 
pnra  sa?  .ros.  ;  Cliilonos  gonorosos  !  corrospondod  ;i  los  (losij;nios 
do  los  quo  arrostran  la  muortc  por  la  lilx'rtad  do  la  patria.  — 
San  Martin.  » 


1817. 
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Contenor  los  progrosos  do  las  armas  ospanolas,  on  primer 
liigar;  rocobrar  el  torrono  quo  habian  perdido,  on  sogundo  ;  y 
finalmonte,  elovar  a  Gliilo  al  rango  do  un  Estado  indopo.ndionto, 
—  hé  aquî  los  objotos  que  motivaron  la  organizacion  dol  ojér- 
cito  de  los  Andos.  El  gênerai  San  Martin  lo  dividiô  en  dos 
brigadas,  que  puso  a  las  ôrdonos  do  los  gonor;dos  Soler  y  O'Hig- 
gins.  El  7  de  febroro  de  1817,  el  mayor  Don  Euriquo  Martinez, 
que  mandaba  la  vanguardia,  cayo  sobre  el  piqueté  espaùol  de 
la  Guardia,  al  cual  causé  bastante  pérdida  ;  y  ol  8,  el  teniente 
coronel  Nococliea  batiô  con  fuorzas  inferiores  un  cuerpo  du  hu- 
sares  realistas.  Vencidas  las  primeras  dificultados ,  salieron  en 
fin  los  patriotas  de  las  montanas  ,  y  entrando  en  el  valle  de 
Putaendo  tomaron  posesion  de  las  ciudades  de  Aconcagua  y 
Santa  Rosa. 

El  8  de  febrero  el  gênerai  San  Martin  daba  cuenta  al 
exemo.  senor  director,  desde  su  cuartel  gênerai  de  Aconcrgua, 
(le  su  prodigiosa  marcha  al  traves  de  las  Cordilleras ,  del  modo 
siguiente  : 


Sin  Martin 
(livide  iii  ojércilo 
en  (loibiigndui. 


Sorprp^a 
(le  la  Uuardia. 


^m. 
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1817.  '<  Exciiiu.  Scfidi':  un  ;i(liiiir;il)l('  •'iicKlrii.iiiiicnfo  (le;  snrosos 

on.io.i,.s»MMi.riin  j)i'(')sper()s  simu;  li;isl;i  l;i  iii.iiilia  d»?  mis  fropas;  y  si  es  diido  por 

«lu  lliH  Alllll't. 


""' "''  '"*"^''    ello  prcmuslic;!!'  l'I  liii,  piirocc  no  dilata  cl  de  la  total  rcstaii- 
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racioiid»!  Cliilc.  I',l  Irâusilo  solo  do  la  Sicira  ha  sido  un  Iritinl'o. 
Dignesc  ViKtstra  Exccdcncia  ligiirarsc  la  mole  do  un  cjôrcito 
moviûndoso  con  los  embai-azosos  l)agajes  de  siibsistcncias  para 
cuasi  lin  mes,  armamcnlo,  niiniiciones,  y  dcmas  adhérentes  por 
un  caniino  de  cien  léguas,  crnzado  de  eniinencias  cscarpadas, 
desfiladeros,  travesias,  proi'undas  angosluras,  cortado  por  cnatro 
l'ordilleras;  enfin  lo  iVagoso  dol  piso  se  disputa  con  la  rigidez 
del  temperamento.  Tal  es  el  camino  de  los  l'âtos,  que  hcmos 
Iraido;  pero  si  venccrlc  ha  sido  un  triuiilo,  no  lo  es  ménoshaber 
principiado  a  vencer  al  cnemigo.  Apénas  el  sarjento  mayor  de 

i'iiga(i..iosir:.iisia.  lugenicros  D.  Antonio  Arcos,  comandante  de  avanzada,  se  pre- 
sento  con  su  piirlida  el  A  dtd  cori'iente  en  las  gargantas  de  Achu- 
palla,  cuaiido  lue  puesto  el  enemigo  en  i'uga  vergonzosa,  como 
anuncia  el  parte  del  mismo  Arcos  n"  1,  que  tengo  el  honor  de 
acompanar  a  Vuostra  Excch^ncia  ;  recomiendo  el  mérito  de  este 
oficial.  Dominada  con  este  suceso  la  embocadura  del  valle  Pu- 
taendo,  é  introducida  en  él  la  division  de  vanguardia,  se  pré- 
senté el  enemigo  el  dia  7,  en  ni'unoro  de  300  y  mas  liombres,  en 
accion  de  atacar  nuestra  partida  descubridora,  compuesla  de  90 
granaderos  d  caballo  al  mando  del  comandante  del  A°  escuadron 
D.  Mariano  Necochea;  pero  este  intrépido  oiicial  (cuyo  mérito 
especialraente  recomiendo  à  Vuestra  Excelencia)  cargo  con 
sable  en  mano  con  tauta  bizarria,  que  desordenô  al  enemigo  y 
le  hizo  poner  en  precipitada  luga,  consiguiendo  sobre  él  las 
demas  ventajas  que  detalla  el  parte  n°  2,  que  tambien  adjunto  â 
Vuestra  Excelencia.  De  sus  résultas  lie  entrado  con  el  grueso 
del  ejército  en  esta  villa  de  San  Felipe,  capital  del  partido  de 
Aconcagua.  A  la  actividad  infatigable,  conocimientos  y  acer- 
tadas  disposiciones  del  jele  del  eslado  mayor  y  de  vanguardia 
brigadier  D.  Miguel  Estanislao  Soler,  son  debidas  especiabnente 
estas  ventajas,  a  las  que  ha  coadyuvado  de  un  modo  distinguido 
Eiogios         el  brigadier  D.  Bernardo  O'Higgins,  jefe  del  centro.  La  division 

deSoieryMartinei.  j^j  coroncl  1).  Juan  Gregorlo  de  Las  Héras,  que,  como  ya  tengo 
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comnnicado  .i  Vuosfr.i  Ivicflcnria,  se  diripi.»  por  el  raniino  do 
Uspalata,  ociipn  •'  '  'cii  hoy  iiiisino  la  villa  do  Santa  Unsa  de 
los  Andes,  d(spuo«  u  .jaltur  dorrofado  â  su  paso  nna  piiardia 
enoinif.'a  de  100  liomliros,  do  qm;  escaparon  M,  segun  domues- 
tran  los  partes  3,  i  y  5.  Fis  miiy  reconitMidaMe  el  mérito  de 
este  jcfc  y  de  su  segnudo  sarjcuto  mayor  1).  Liiiriqiie  Martinez. 
En  fln,  el  eneniigo  ha  abandonado  absolutamento  toda  la  pro- 
vincia,  replegândose  â  Santiago.  À  mi  posar  no  piicdo  alli  scguirle 
hasta  dentro  de  sels  dias,  lérminu  que  cren  snfiriente  para  reco- 
lectar  cabalgaduras  en  que  nioveruus  y  podor  o)ier;ir.  Sin  este 
auxilid  uada  puede  practicarse  en  f:rande.  El  eiércilo  ha  des- 
cendido  (i  pie;  1,200  que  traia  (,'on  el  fin  de  iu;iuiobra.'Conellos, 
noobstante  las  herraduras  y  otras  niilprecauciones,  han  llegado 
inutiles;  tan  âspero  es  el  paso  de  la  sierra  de  Chacabuco  y 
dénias  avenidas  de  Santingo.  En  lo  dcmas  descanse  Vuestra 
Excelencia  que  mi  conducta  se  ajustara  en  todo  d  las  instruc- 
ciones  de  esa  suprema  autoridad. 

))  Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  niuchos  aflos.  —  Cuartel 
gênerai  en  San  Fehpe  de  Aconcagua,  febrero  8  de  1817.  — 
Excmo.  Seftor.  —  José  de  San  Martin.  » 
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Los  rcalistas  tenian  para  la  conservacion  y  defensa  de  las 
provincias  al  norte  de  Cliile  una  division  d  las  ordenes  del  bri- 
gadier Maroto,  compuesta  de,  los  reginiientos  de  Talavcra,  Cbiloé 
y  Valdivia,  dos  escuadrones  de  hi'isares,  uno  (le  dragones  y  ocho 
piezas  de  artilleria,  forniando  en  todo  unos  cuatro  mil  hombres; 
esas  fuerzas  estaban  conccntradas  en  las  inuiediaciones  de 
Chacabuco,  cuya  cuesta  elcvada  y  de  muy  ditïcil  acceso  ocu- 
paron  los  reabstas  con  un  fuerte  destacamento  que  la  defendia, 
enûlando  el  camino  de  Santa  Rosa  d  Santiago. 

Los  dos  ejércitos  acamparon  d  corta  distancia  uno  de  otro  el 
10  de  febrero.  San  Martin  queria  dilatar  el  alaque  hasta  la 
llegada  de  su  artilleria  y  réserva  de  caballos,  que  contaba  se  le 
imiria  el  14;  pero,  noticioso  de  que  las  fuerzas  realistas  desta- 
cadas  al  sur  contramarchabau  rdpidamente ,  se  decidiô  a  atacar 
en  el  acto.  Con  este  objeto  determino  desalqjar  la  vanguardia 
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espanola  que  ocupaba  la  cima  de  la  cuesta  de  Chacabuco,  y 
dispuso  que  avanzara  el  12  de  febrero  la  brigada  compuesta  de 
los  batallones  n"*  7  y  8,  y  très  escuadrones  de  granaderos  â 
caballo.  Miéntras  esta  brigada  ejeciUaba  su  movimiento  al  frente, 
el  gênerai  Soler  con  el  batallon  n"  H ,  el  de  cazadores  y  parte  de 
la  caballeria  marché  oblicuando  sobre  su  derecha  conio  una 
média  légua. 

Percibiendo  el  comandante  espaîlol  que  podian  cortarle  la 
rctirada,  abandonô  su  posicion,  y  continuando  su  marcha  légua  y 
média  a  retaguardia,  se  incorporé  al  resto  dol  ejército  real  que  el 
brigadier  Maroto  habia  colocado  â  la  falda  de  un  cerrito  con  un 
barranco  â  su  frente,  posicion  ventajosa  para  rechazar  los  ata- 
ques  por  el  camino  real;  pero  defectuosa  para  resistir  los  de  la 
division  de  Soler,  cuyo  movimiento  ignoré  el  gênerai  cspanol, 
hasta  que  era  y  a  demasiado  tarde  para  variar  de  posicion  (i). 


Wi 


:  n( 


(1)  Hé  aqui  como  sigue  apreciando  esa  campana  el  critico  espanol  ya 
citado  : 

rt  Por  las  separadas  posiciones  que  ocupaba  el  ejército  espanol  era 
imposiblc  el  poderse  protéger  instantâneamente  una  à  otra  di'  Ision.  Ese  graii 
pecado  militar  lo  cometi(j  Marco  del  Pont;  la  separacion  q'.e  diô  â  su  Aierza 
ocasionô  el  desastre  que  en  todas  partes  queria  cubrir,  j  â  todos  perdiô, 

>  Si  se  da  por  supuesto  que  montanas  de  la  magnitud  de  los  Andes  no 
pueden  estar  mucho  tiempo  defendidas  por  fuerzas  de  alguna  significacion 
numérica,  y  que  aquellas,  û  causa  de  no  ofrecer  ningun  medio  de  subsisten- 
cia,  no  se  pueden  guardar  por  mucho  tiempo  ;  si  ademas  de  este  es  desven- 
tajoso  paru  un  gran  ouerpo  de  ejército  el  situarse  en  la  mism  i  montana,como 
lo  tiene  demostrado  el  gênerai  Chausewitz  en  su  gran  teor'i  de  la  guerra, 
porque  tal  posicion  trae  consigo  el  diseminar  mucha  fuerza,  es  tambien  muy 
cierto  que  aqui,  mas  que  en  ninguna  otra  parte,  lo  fragoso  del  camino  y  los 
infiiiitos  desfiladcros  proporcionaban  miles  de  puntos  aislados  que  se  hu- 
bieran  podido  fortificar  y  guarnecer  con  muy  poca  gente.  Aqui  se  cncontra- 
ban  suficientes  sitios  donde,  como  dice  el  ilustrado  escritor  arriba  citado, 
«  una  pequeria  porcion  de  soldados,  ayudrJos  poi  la  astucia  y  la  pràctica, 
podian  atraer  iiàcia  si  todo  el  ejército  eiiemigo,  presentarlo  â  la  vista  de  sus 
jefcs  superiores,  los  cuales  conociendo  por  este  medio  su  fuerza  y  sus  posi- 
ciones, podian  ordenar  un  ataque  ventajoso,  ô  disponer  una  bien  estudiada 
circunvalacioii. 

»  Desde  estes  puntos,  unos  buenos  tiradores  escogidos  hubieran  detenido 
por  horasyaun  por  dias  la  marcha  de  San  Martin,  entretanto  los  Espaiioles 
ganaban  tiempo, se rounian,  y  aproximândose  â  los  puntos  amenazados  busca- 
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El  gênerai  San  Martin,  qno  habia  seguido  su  movimiento  de 
frente,  se  hallo  a  tiro  del  encmigo,  ciiando  Soler  por  la  vuelta 
que  habia  dado  estaba  aun  â  nicdia  légua  de  distancia.  San 


1817. 


lico  espanol  ya 


ban  la  ocasion  de  cargar  con  fucrzas  superiores  sobre  un  encmigo  debilitado 
por  una  marcha  penosa,  al  desembocar  de  los  caminos  estrsclios  de  la  mon- 
tana.  Mas  por  todos  lados  vinicron  dcmasiado  tarde.  En  el  mismo  dia  que 
Sun  Martin  con  todo  su  ejcrcito  pasô  el  rio  Aconcagua,  cl  brigadier  Maroto 
con  3,500  combaticntcs  llcgô  al  pueblo  de  Chacabuco,  distante  5  miilas  al 
sur  de  San  Felipe,  creyô  desde  alli  poder  estorbar  la  marcha  del  intrépido 
enemigo  y  desde  lucgo  ocup6  la  cuesta  de  Chacabuco  ,  que  le  ofrecia  una 
bucna  posicion,  estando  2,500  pies  mas  alla  que  la  cscarpada  falda  de  la 
montana  que  se  dirigia  hâcia  el  este. 

»  San  Martin  esperaba  sin  dudala  venida  de  aigunas  tropas  y  de  artilleria, 
que  aun  quedaban  internadas  por  la  montana.  Cada  momento  queperdia  era 
de  sumo  iiiteres,  pues  ganando  tiempo  los  Espanoles,  podian  reunir  mayor 
fuerza,  y  era  cntônces  muy  problemâlica  la  probabiiidad  de  una  Victoria.  La 
roarclia  en  retirada  por  la  montana  con  un  ejércilo  balido  podia  conside- 
rarse  como  una  compléta  derrota,  de  consiguiente  sin  dar  mayor  espéra 
avanzô  contra  Chacabuco,  y  cl  12  de  febrero  presenlô  la  accion. 

»  Siguiendo  su  inclinacion  y  su  educacion  militar,  San  Martin  desenvainô 
su  sable  â  la  cabeza  de  la  caballeria.  Tanlo  esta  como  la  infanleria  caj  garon 
inuy  débilmente  en  su  principio  ;  mas  observando  San  Martin  que  Maroto  se 
descuidaba  y  no  aprovechaba  cual  debia  los  instantes,  manda  una  columna 
que  de  repente  ataque  por  retaguardia  la  posicion  enemiga.  Logra  esta  co- 
lumna romper  la  linea  espanola,  y  una  vez  internmipida  procura  Maroto, 
aunque  con  poca  energia,  reunir  su  gento  en  un  vinedo;  sufre  un  coinplelo 
descalabro,  y  600  de  sus  soldados  muertos  cubren  el  campo  de  batall  i. 

»  La  noticia  de  esta  Victoria  se  propage  con  la  rapidez  del  rayo  en  Chiie, 
cuyos  habitantes  veian  descender  por  la  montaria  con  asombrosa  admiracion 
al  ejército  republicano.  Todo  el  pais  se  levantô  en  masa  desde  este  mo- 
menio  :  de  todos  lados  acudian  refuerzos  al  ejército  de  Sun  Martin,  que  el 
li  de  febrero  entré  como  vencedor  en  la  capital  de  Santiago  de  Ciiile.  Las 
aisladas  divisiones  espanolas  fueron  batidas  y  dispersadas  por  todas  partes. 
Marco  del  Pont  con  3,000  de  los  suyos  fueron  alcanzados  por  la  caballeria  y 
pucstos  en  dura  cautividad  :  lan  solo  1,500  Espanoles  bastante  mal  parades 
se  salvaron  hâcia  Lima.  Chile  desde  aquel  dia  se  hizô  independiente,  y  se 
organizô  en  repûblica. 

»  De  San  Martin,  el  héroe  de  este  relato,  solo  podemos  anadir  que  en  los 
arios  subsiguientes  con  un  ejército  chiieno  se  apoderé  del  Perù,  por  lo  que  en 
el  aiio  de  1822  recibiô  el  pomposo  tilulo  de  prolector  del  Perû.  Concluida  la 
guerra  se  retiré  â  la  vida  privada,  y  desde  enténces  ha  vivido  tranquilamente 
en  el  seno  de  su  familia ,  primero  en  Francia  y  despues  en  Inglalerra.  * 
(Madrid  y  mayo  1868.  —  Tome  IX,  paginas  247  a  264  del  Mémorial  de  Ar- 
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■^^artin  habia  resuelto  a  todo  trance  ser  el  agrcsor,  y  atacar  al 
enemigo,  cualquiera  que  fuese  su  posicion  (i). 

Asi,  pues,  sin  datenerse  un  punto,  dispuso  el  ataque,  el  cual 
verificô  el  gênerai  O'Higgins  âla  cabeza  de  los  dos  batalltiies; 
pero  sin  buen  éxito,  y  el  batallon  n°  8  fué  recliazado  con  gran 
pérdida.  Entônces  ataco  San  Martin  en  persona  el  ala  derecha 
del  enemigo  con  dos  escuadrones;  percibiendo  la  irfanteria 
este  movimieLto ,  renovô  sus  esfuerzos  al  mismo  tiempo.  En 
esta  crîtica  situacion  y  momento  tan  deli^ado,  se  presentaron  a 
la  vista  las  cabezas  de  las  columnas  de  Soler,  con  sorpresa  de 
los  realistas,  y  su  caballeria  llego  a  tiempo  para  tomar  parte  en 
las  ùltimas  cargas  que  decidieron  la  Victoria  y  produjeron  los 
mas  felicesresultados.  Los  Espanoles  intertaron  reunirseen  un 
viftedo,  pero  fueron  deshechos  por  una  brilLmtc  carga  condu- 
cida  por  Necochea,  cuyo  Lizarro  heruiano  fué  gravemente  he- 
rido.  Seiscientos  Espanoles  quedaron  muertos  en  el  campo  de 
batalla;  el  resto  se  dispersô. 

Miéntras  tanto  el  présidente  de  Chile  se  hallaba  en  Santiago 
a  la  cabeza  de  los  batallones  de  Ghillan  y  Ghiloé,  de  un  escua- 
dron  de  hùsares  y  de  una  fuerte  partida  de  dragones  apoyados 
por  16  'pieî;as  de  artilleria  de  campaiia  servidas  por  200  hom- 
bres.  Todas  ellas  mandadas  por  el  coronel  Baranao  debianha- 
ber  reforzado  ul  ejército  vencido  en  Ghacabuco.  Marco  del  Pont 


tilleria  ô  Coleccion  de  articulas  y  memorias  sobre  diversos  ramo$  del  arte 
militar.) 

(1)  El  historiador  chileno  ya  citado  agrega  con  motivo  del  pabaje  de  los 
Andes  : 

■  Subiô  entônces  felizmente  nuestro  gênerai  San  Martin  !a  cuesta  de  Gha- 
cabuco :  desfilô  sus  laderas ,  bajû  a  los  llaiio!'. ,  îoimû  su  gente  en  batalla, 
acomcliô  al  enemigo,  y  quedôestedel  todo  destrozado  y  vencido,  de  manera 
que  podiu  lisonjearse  nuestro  gênerai  diciendo  como  cl  gran  Alejandro  en 
olro  igual  suceso  :  Veni,  vidi,  vici  :  Fui,  vi  y  vend  (').  i»:i  quedô  este  se- 
gundo  Alejandro  duerio  del  campo  y  seîior  de  \s  mayor  parie  de  Chile.  * 
(GuzuAN,  Historia  de  Chile,  p.  490.) 


(*)  Ndt  permitimos  observar  que  el  iluttrado  historiador  chi'eno  incurre  en  un  error  noLible 
atribuytnc*?  'A  gran  Alejandro  las  (lalabras  que  César  pronunciô  despues  de  la  reconquista  de  Oa- 
padocia 
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Babia  tenido  la  habilidad  de  poder  ocultar  a  la  poblacion  de  la 

capital  la  desgracia  que  habian  sufrido  en  el  campo  de  batalla 

y  la  proxima  llegada  del  ejército  libertador  ante  les  mures  de 

Santiago;  pero  pronto  se  hizo  conocer  la  verdadera  situacion 

por  el  arribo  precipitado  de  les  disperses  realistas  que  huian  de 

las  lanzas  patriotas.  El  présidente  de  Chile  se  puso  a  la  cabeza 

deaquellos,  y  siguieron  en  completo  desôrden  su  huida  ver-  "'^'iTafiris!!"* 

gonzosa  bâcia  el  puerto  de  Valparaiso. 

La  noticia  cundiô  por  todas  partes  ;  las  diferentes  provincias  ocupacioi.  jc  chiio. 
recobraban  su  libcrtad  deponiendo  à  sus  opresores,  cuya  autori- 
dad  emanaba  de  Marci'j.  En  el  sur  el  coronel  Fréire  se  apode- 
raba  de  Talca  à  la  cabcza  de  gnerrilleros  insurgentes,  que  sa- 
liéndole  al  encuentro  venian  a  cngrosar  sus  fdas.  Goquimbo 
y  la  ciudad  de  la  Serena  caian  en  poder  del  comandante 
Cabut ,  que  habia  atravesado  la  Gordiliera  por  el  Paso  de  los 
Pâtos. 

Todo  esto  ocurria  cuando  el  ejército  libertador  en  medio  de 
las  aclamaciones  del  pueblo  cbileno  haci'a  su  entrada  triunfante 
en  Santiago.  Soler  con  su  division  y  Necochea  con  su  escua- 
dion  de  granaderos  fueron  los  primeros  que  pisaron  el  territo* 
rio  de  la  capital. 

El  présidente  de  la  audioncia  y  capitan  gênerai  Marco  del 
Pont  y  très  mil  qumientos  rcalistas  fueron  tomados  prisioneros 
en  diferentes  puntos  •  quinientos  escaparon  embarcândose  en 
Valparaiso  para  Lima,  y  el  resto  que  pudo  salvarse  se  retiré  a 
Talcahuano  (i). 


Entrada 

del  ejériito  paliioU 

en  Santiago. 


(1)  Hé  aqui  como  el  gênerai  Camba  juzga  la  trasce"'''încia  que  tuvo  para 
la  continuacion  de  la  lucha  la  conquisia  de  Chile  por  las  armas  argenlinas  : 

«La  fâcil  pérdida  del  inleiesanfe  l'eino  de  Chile  fuéunsuceso  de  inmensa 
trascendencia,  fatal  para  las  armas  espaholas.Sabiascquehacialiempo  organi- 
zaba  el  gênerai  San  Martin  un  ejército  con  este  objeto  en  Mendoza  à  la 
banda  oriental  de  la  Cordillera  de  lus  Andes.  Las  tropas  realistas  componiun 
entôncesuna  fuerza  de  7,000  hombres  ;  pero  el  astuto  enemigo  supo  distraer 
de  tal  modo  la  atencion  del  gênerai  Marco  del  Pont,  que  lo  hizo  incidir 
en  el  gravisimo  error  de  pretender  cubrir  una  linea  de  mu  has  léguas  de 
extension,  quedando  por  consiguiente  débil  en  todos  sus  puntos.  Obtenido 
este  deseado  resultado,  se  puso  San  Martin  en  marcha  el  17  de  enero  del 


1 
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1817.  El  capitan  O'Brien,  edecan  del  gênerai  San  Martin,  marché 

OBri.n  pertigue  con  un  dcijtacamento  de  caballeria en  persecucion  de  los  fugiti- 
*  '"'  '"8"'*°»-  vos  que  huîan  hâcia  Valparaiso  ;  hizo  algunos  prisioneros  en  la 
eues  ta  del  Prado,  y  entre  el  bagaje  que  cogiô  en  aquel  punto 
hallô  dos  alforjas  Uenas  de  dinero  que  contenian  mil  setecientas 
onzas,cuya  cantidad  enviô  al  gênerai  San  Martin,  y  este  mandô 
depositarla  en  la  tesoreria.  El  bizarro  y  desinteresado  O'Brien 
recibiô  una  carta  de  gracias  del  gobierno  supremo  por  su  con- 
ducta  y  procéder  en  aquella  ocasion. 

El  14  Santiago  abria  sus  puertas  al  glorioso  Argentino  ven- 
cedor  de  Chacabuco,  y  cuando  San  Martin  tomal)a  posesion  de 
la  capital,  le  llegaba  la  noticia  de  la  toma  de  Mnrco,  que  huîa 
hâcia  Valparaiso  conduciendo  sus  tesoros.  Hé  aqui  el  parte  dado 
por  el  gênerai  San  Martin  al  gobierno  argentino  sobre  esa  mé- 
morable batalla  : 

«  Excmo.  Senor  :  la  série  de  sucesos  que  instantâneamente 
han  ido  sucediéndosi  desde  el  momento  que  abrimos  la  cam- 
pana,  no  me  han  permitido  hasta  ahora  dar  a  Vuestra  Exce- 
lencia  un  pormenor  circunstanciado  de  los  acontecimientos  mas 
ftotables  de  estos  ùltimos  dias. 


l'rubidad 
(le  este  jefe. 


San  Martin 
toma  posesion 
de  Santiago, 


Parle   detaliado 
de  esta  accion. 


présente  ano  con  4,200  hombres  de  tropa  de  linea,  12  piezas  de  artilleria 
y  1,200  milicjanos,  atravesô  la  Cordillera  por  Santa  Rosa,  y  alcanzô  y  baliô 
el  12  de  febrero  en  Chacabuco  la  division  del  brigadier  D.  Rafaël  Maroto. 
Fué  tal  la  sensacion  que  esta  desgracia  produjo  en  el  resto  de  las  esparcidas 
tropas  reaies,  que  al  dia  siguiente  se  abandonô  la  capital  sin  mas  pensa- 
miento  que  el  de  acudir  â  Valparaiso,  cada  uno  como  podia,  para  embar- 
carse  para  Lima,  aumentando  ei  desôrden  y  el  espanto  las  familias  que  se 
precipitaban  â  ganar  un  buque  porque  se  creian  comprometidas.  Consi- 
guientemente  el  gênerai  Marco  del  Pont,  muchos  jefes  y  oficiales,  las  prin- 
cipales autoridades  y  la  mayor  parte  de  la  tropa,  cayeron  en  poder  de  los 
vencedores,  quienes  sin  mas  resistencia  invadieron  todo  el  pais  hasta  los 
confines  de  la  fiel  provincia  de  Concepcion  de  Penco.  La  imparcialidad  exige 
confesar  que  la  pronta  organizacion  de  un  cjército  en  Mendoza  con  las  difi- 
cultades  que  ofrece  el  pais,  el  plan  de  la  invasion  de  Chile  y  su  entendida 
ejecucion,  recomiendan  el  mérite  de  San  Martin  ;  mas  con  todo,  sin  los  erro- 
res  que  cometiô  el  gênerai  e'-panol  no  era  probable  perder  aquel  hermoso 
reino  con  solo  una  accion  de  vanguardia,  se  puede  decir.  »  (Memorias 
para  la  historia  de  las  armas  espanola»  en  el  Perû,  por  el  gênerai  Gamba, 
Itomo  I,  pâg.  267.  —  1846.) 
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))  En  el  parte  historico  pasado  por  el  estado  mayor  el  20  del  isn. 
anterior,  y  que  élevé  al  conocimiento  de  Vuestra  Excelencia,  se  Lieg»da  <ici  ejérdio 
detallaba  ya  el  ôrden  con  que  las  tropas  marchaban,  y  las  me- 
didas  tomadas  para  facilitar  nuestra  empresa.  Con  efecto  se  con- 
sigiiiô  que  el  ejército  se  reuniese  el  28,  y  llegase  en  el  mejor 
pié  a  los  Manantiàles  sobre  el  camino  de  los  Pâtos,  desde  cuyo 
punto  traté  ya  de  dirigir  y  combinar  los  movimientos  de  modo 
que  pudiesen  asegurarme  el  paso  de  las  cuatro  Cordilleras,  y 
romper  los  obstâculos  que  el  enemigo  podria  oponerme  en  los 
dcsflladeros  que  presentan  los  cajones  por  donde  trataba  de  pe- 
iietrar;  se  fonnaron  desde  luego  dos  divisiones:  la  primera  que  su  division, 
debia  niarcliar  â  vanguardia,  la  puse  â  cargo  del  Sr.  brigadier 
D.  Miguel  Soler;  la  componian  el  batallon  nûm.  1°  de  cazado- 
res,  las  companias  de  granaderos  y  cazadores  del  7  y  8,  mi  es- 
colta,  los  escuadrones  3  y  4  de  granaderos  â  caballo,  y  5  pie- 
zas  de  artilleria  de  montana;  la  segunda,  ibrmadadelos  bata- 
llones  7  y  8  y  dos  piezas  bajo  la  conducta  del  Sr.  brigadier 
D.  Bernardo  O'Higgins,  el  coronel  Zapiola  con  los  escuadrones 
1  y  2,  y  el  comandante  de  artilleria  con  algunos  artilleros  y 
los  trabaj  adores  de  maestranz?  seguian  inmediatamente  des- 
pues. Al  mismo  tiempo  dispuse  que  el  mayor  de  ingenieros  D. 
Antonio  Àrcos  se  dirigiese  con  200  hombres  por  nuestra  iz- 
quierda,  penetrâra  por  el  boquete  del  Vallebermoso,  cayese  sobre 
el  Giénego,  donde  habia  una  guardia  enemiga,  y  finalmente  que 
repechando  sobre  la  cumbre  del  Guzco ,  y  dejando  â  su  reta- 
guardia  las  cordilleras  de  Piuquénes  ,  i'ranqucase  estos  pasos  , 
marchase  en  seguida  sobre  las  Achupâllas,  procurase  toniar  este 
punto,  que  es  la  garganta  del  valle,  y  ponerlo  en  estado  de  de- 
fensa,  para  poder  con  seguridad  reunir  el  ejército,  y  desembo- 
cai'  en  Putaendo. 

1)  El  D  tuvG  ya  aviso  del  gênerai  de  la  vanguardia,  que  este  ofi- 
cial  habia  entrado  en  las  Achupâllas  el  4  por  la  tarde  ;  que  el 
comandante  mihtar  de  San  Felipe  con  ciento  y  mas  hombres 
y  la  mihcia  que  pudo  reunir  vino  â  atacarle  ;  pero  que  fue- 
ron  rechazados  y  perseguidos  por  25  granaderos  â  caballo  al 
mando  del  bravo  teniente  Lavalle ,  â  punto  que  en  la  misma 
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Cuartvl  gênerai 

en    San   An{lrei 

(Ici  T&iiaro. 


Victoria  obtenida 


noche  y  mailan.i  siguiente  abandonaron  todo  Pulaondo  y  l;i 
villa  de  San  Felipe ,  dejando  equipajes ,  caballadas  ,  y  cuanto 
tenian. 

»  El  Sr.  gênerai  Soler  se  adelanto  rdpidamentc  con  mi  escolta, 
y  los  escuadrones  3°  y  i"  ;  hace  iorzar  la  marcha  de  la  infante- 
ria,  y  el  6  consigne  montar  la  avtillerîa  y  reunir  todos  los  ciicr- 
pos  de  su  yanguardia  sobre  Putaendo  ;  dispone  que  el  coman- 
dante  Necochea  se  situe  con  80  hombres  de  mi  escolta  y  30  de 
su  escuadron  sobre  las  cimas,  ordena  al  comandante  Melian 
ocupar  con  dos  compani'as  de  infantcrîa  y  el  resto  de  los  es- 
cuadrones 3"  y  i°  el  pueblito  de  San  Antonio  :  en  el  mismo 
dia  forma  un  campo  de  Marte ,  y  establecc  su  cuartel  gêne- 
rai con  las  demas  tropas  de  su  division  en  San  Andres  del 
Târtaro. 

))  El  enemigo  rccibiô  refuerzos  considérables  el  6  por  la 
lobreio*  euemigti.  i^rdc;  (iU  la  misma  noche  paso  el  rio  de  Aconcagua,  y  al  romper 
el  alba  del  dia  7  se  presento  al  frente  del  comandante  Neco- 
chea con  400  caballos,  sobre  300  infantes  y  dos  piezas  â  su  ro- 
taguardia  ;  este  vahente  oficial  no  vacilo  un  instante  :  mandô 
retirar  sus  avanzadas  ;  hasta  ver  al  enemigo  média  cuadra  no 
disparo  un  solo  tiro  ;  encargo  la  derecha  al  capitan  D.  Manuel 
Soler,  y  la  izquierda  al  ayudante'D.  Àngel  Pacheco  :  mandé 
poner  sable  en  mano,  les  cargan  con  la  mayor  bizarrîa;  los  ba- 
ten  complctamente,  dejan  sobre  30  muertos  en  el  campo,  toman 
4  prisioneros  heridos,  y  los  persiguen  acuchillândolos  hasta  el 
cerro  de  las  Côlmas,  donde  los  protège  su  infanteria.  En  la 
misma  raanana  ântes  de  las  9  abandonan  precipitadamente  su 
posicion  y  San  Felipe,  y  repasan  al  otro  lado  del  rio. 

))  Entretanto  el  coronel  LasKéras,  que  con  su  batallon  num. 
11,  30  granaderos  â  caballo  y  dos  piezas  de  montana  debia  caer 
sobre  Santa  Rosa  por  el  camino  de  Uspalata,  obtenia  sucesos 
igualmente  brillantes  é  igualmente  ventajosos  que  los  que  liabia 
conseguido  la  vanguardia  del  ejército.  El  4  por  la  tarde  ataco 
su  segundo,  el  mayor  D.  Enrique  Martinez,  la  guardia  de  los 
Andes,  compuesta  de  106  hombres  ;  despues  de  hora  y  média 
de  combats  se  apoderô  del  puesto  â  bayonetazos ,  tomando 
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47  prisioneros,   su  arniamoiito  ,  iimnioiones  y  algunos  utiles. 

))  Consecuente  i  mis  urdeues,  esta  division  debia  eutrar  el  8 
en  Santa  Rosa,  y  ponerse  en  coniunicacion  con  la  vanguardia 
del  ejército,  que  en  el  mismo  dia  del)ia  eaer  sobre  San  Felipe, 
lo  que  se  ejecutô  sin  una  hora  de  difereucia.  La  noche  del  7, 
los  enemigos  abandonaron  sus  posiciones  en  el  Aconcagua  y 
Curinion,  dejondo  municiones,  armas  y  varios  pertrechos,  y  re- 
costàndose  sobre  Ghacabuco  ;  en  su  consecuencia,  me  resolvî  â 
marchar  sobre  ellos  y  la  capital  con  toda  la  rapidez  posible,  y 
atacarios  en  cualquier  punto  donde  los  encontrase,  no  obstante 
no  haberme  llegado  aun  la  artillerîa  de  batalla. 

))  En  la  madi'ugada  del  9  liice  restablecer  ol  puente  del  rio 
Aconcagua  :  mandé  al  comandante  Molian  marchase  con  su  es- 
cuadron  sobre  la  cuesta  de  Ghacabuco,  y  observuse  al  enemigo  ; 
el  ejército  caminô  en  seguida,  y  fué  â  acampar  en  la  boca  de  la 
quebrada  con  la  division  del  coronel  Las  Héras,  que  recibiô 
oïdcnes  de  concurrir  â  este  punto. 

»  Desde  este  momento  las  intenciones  del  enemigo  se  mani- 
festaron  mas  claras  :  la  posicion  que  tomô  sobre  la  cumbre,  y 
la  resolucion  con  que  parecia  dispuesto  à  defenderla,  hacian 
ver  estaba  decidido  â  sostcnerse.  Nuestras  avanzadas  se  situa- 
ron  â  tiro  de  fusil  de  las  del  enemigo  y  dm  ante  los  dias  10  y  H 
se  hicieron  los  reconocimieutos  necesarios,  se  levante  un  croquis 
de  la  posicion,  y  en  su  consecuencia  establt^ci  el  dispositivo  del 
ataqiie  para  la  madrugada  del  siguiente  dia. 

1)  Vuestra  Excelencia  hallarâ  junto  el  piano  topogràfico  del 
terreno  donde  se  manifiestau  los  m.uvimientos  que  ejecutû  el 
ejército  en  esta  Jornada  y  la  posic'.on  que  tonio  cl  enemigo.  Al 
Sr.  brigadier  Soler  di  el  mando  de  la  diireclia,  que  con  el  nûm.  1° 
de  cazadores,  companîas  de  granaderos  y  volteadores  del  7  y  8 
al  cargo  del  teniente  coronel  D.  Anacleto  Rlartinez,  nùm.  H, 
'  piezas,  mi  escolta,  y  el  i"  escuadron  de  granaderos  a  caballo, 
debia  atacarios  en  flanco  y  envolverlos,  miéntras  el  Sr.  brigadier 
O'Higgins,  que  encargué  de  la  izquierda,  los  batia  de  frente  con 
los  batalloncs  nùm.  7  y  8,  los  escuadrones  1",  2°  y  3°,  y  dos 
piezas.  El  resultado  de  nuestro  primer  movimiento  fué,  como 
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(lebiô  serlo,  el  abandono  que  los  enemigos  hicieron  de  su  po«i- 
cion  sobre  la  cumbre  :  la  rapidez  de  nuestra  marcha  no  les  dii) 
tiempo  de  hacer  venir  las  fuerzas  que  tenian  en  las  casns  de 
Chacabuco  para  disputâmes  la  subida.  Este  primer  suceso  era 
preciso  contemplarlo  :  su  infanteria  caminaba  d  pié,  ténia  que 
atravesar  en  su  retirada  un  Uano  de  mas  de  cuatro  léguas,  y  auu- 
quc  estaba  sostenida  por  buena  columna  de  caballeria,  la  exptv 
riencia  nos  habia  enseîlado  que  un  solo  escuadron  de  granade- 
ros  a  caballo  bastaria  para  arroUarla  y  hacerla  pedazos  ;  nuestr;i 
posicion  era  de  las  mas  ventajosas.  El  Sr.  gênerai  O'Higgins 
podia  continuar  su  ataque  d<;  frente  miéntras  que  el  brigadier 
Soler  quedaba  siempre  en  aptitud  de  envolverlos ,  si  queriaii 
sostenerse  ântes  de  salir  al  Uano  ;  al  efecto  hice  marchar  al  co- 
ronel  Zapiola  con  los  cscuadrones  1°,  2"  y  3°,  para  que  cargasc 
6  cntretuviese  al  ménos  interin  llegaban  los  batallones  nûni.  7 
y  8,  lo  que  sucediô  exactamente,  y  cl  enemigo  se  viô  obligado 
â  tomarla  posicion  que  manifiestael  piano.  El  Sr.  gênerai  Soler 
continuô  su  movimiento  por  la  derecha,  que  dirigio  con  acierto, 
combinacion  y  conocimiento ,  que  â  pesar  de  descolgarse  por 
una  cumbre  la  mas  âspera  é  impracticable,  el  enemigo  no  Uogô 
â  advertirlo  liasta  verlo  dominando  su  propia  posicion,  y  ania- 
gândolo  en  flanco. 

»  La  resistencia  que  aqui  nos  opuso  fué  vigorosa  y  tenaz  :  se 
empenô  desde  luego  un  fuego  liorroroso,  y  nos  disputaron  por 
mas  de  una  hora  la  Victoria  con  el  mayor  teson  :  verdad  es  que 
en  este  punto  se  hallabau  sobre  1,500  infantes  escogidos  que 
era  la  flor  de  su  ejército,  y  se  veian  sostenidos  por  un  cuerpo 
de  caballeria  respetable.  Sin  embargo  el  momento  decisivo  se 
presentaba  ya.  El  bravo  brigadier  O'Higgins  reune  los  bata- 
llones 7  y  8  al  mando  de  sus  comandantes  Cramer  y  Conde, 
forma  columnas  cerradas  de  ataque,  y  con  el  7  a  la  cabeza  carga 
a  la  bayoneta  sobre  la  izquierda  enemiga.  El  coronel  Zapiola  al 
trente  de  los  escuadrones  1°,  2"  y  3°,  con  sus  comandantes 
Melian  y  Molina,  rompe  su  derecha;  todo  fué  un  esfuerzo  ins- 
tantanée.  El  gênerai  Soler  cayô  al  mismo  tiempo  sobre  la  altura 
que  apoyaba  su  posicion  :  esta  formaba  su  mamelon  en  su 
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Hxtremo;  el  enemigo  liabia  destacado  200  lionibres  para  defen- 
dorlo  ;  mas  el  comaudante  Alvarado  Uega  con  sus  cazadores  ; 
(lestaca  dos  coinpafîîas  al  niando  del  capitan  Salvadores,  y  atacar 
la  altura,  arroUar  à  los  enemigos,  y  pasarlos  i'i  bayonetazos,  tué 
obra  de  un  instante.  El  teniente  Zorria  de  cazadores  se  distin- 
guiô  en  esta  accion. 

»  Entretanto  los  escuadrones  mandados  por  sus  intrépidos 
coniandantes  y  oficiales  cargaban  del  modo  niL'S  bravo  y  distin- 
guido;  toda  la  infant erîa  enemiga  quedô  rota  y  deshecha;  la 
cariiiceria  tué  terrible  ,  y  la  Victoria  compléta  y  decisiva. 

»  Los  esfuerzos  posteriores  se  dirigicron  solo  â  perseguir  al 
enemigo,  que  en  una  horrdrosa  di^  ?rsion  corria  por  todas 
partes  sin  saber  dônde  guarecerse.  El  comandante  Necocliea, 
que  con  su  i°  escuadron  y  mi  escolta  cayô  por  la  derecha,  coino 
dénota  el  piano,  les  liizo  un  estrago  terrible.  Nuestra  caballeria 
llego  aquella  tarde  liastael  portezuelo  de  Colina:  toda  su  infan- 
teria  perecio.  Sobre  ()00  prisioneros  con  32  oficiales,  entre  ellos 
nmclios  de  graduacion;  igual  6  mayor  numéro  de  muertos,  su 
artilleria,  un  parciue  y  almacenes  considérables  y  la  bandera  del 
reginiiento  de  Cliiloé,  i'ueron  el  primer  i'ruto  de  estîi  gloriosa 
Jornada. 

»  Sus  consecuencias  ban  sido  aun  mas  importantes.  El  pré- 
sidente Marco,  en  medio  del  terror  y  confusion  que  produjo  la 
deiTota,  abandona  la  misma  nocho  del  12  la  capital,  se  dirige 
con  un  resto  misérable  de  tropa  sobre  Valparaiso  ;  déjà  en  la 
cuesta  del  Prado  toda  su  artilleria,  terne  no  llegar  à  tieinpo  de 
embarcarse,  corre  por  la  costa  bâcia  San  Antonio,  y  es  tomado 
con  sus  principales  satélites  por  una  i)artida  de  granaderos  d 
caballo  al  mando  del  arrojado  capitan  Aldado  y  el  patriota 
Ramîrez.  Manana  se  espéra  en  esta  capital. 

»  ïodos  estos  sucesos  prospères  son  debidos  à  la  disciplina  y 
constancia  que  han  manifestado  los  jefes,  oficiales  y  tropa,  dignos 
todos  del  aprecio  de  sus  couciudadanos  y  de  la  consideracion 
de  Vuestra  Excelencia. 

»  Sin  el  auxibo  que  me  ban  prestado  los  brigadieres  Soler  y  Honortnc»  mencion 
O'Higgins,  la  expedicion  no  hubiera  tenido  resultados  tan  deci- 
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sivûs;  les  estoy  sumamcuto  roconocido,  .isimisino  d  los  indi- 
viduos  del  estado  niayor,  cuyo  seguiido  jefe  el  coronel  Bemti 
me  aconipaîiô  en  la  accioii  y  conuinicô  mis  6rdeiies,  asi  como  lo 
ejecutaron  a  satisfaccion  mia  los  ayudantes  de  campo  el  coroiiol 
D.  Hilarion  de  la  Quintana,  D.  José  Antonio  Alvarez,  D.  Antu- 
nio  Àrcos,  D.  Manuel  Escalada  y  D.  Juan  O'Urien. 

»  La  premura  del  tiempo  no  me  permite  expresar  A  Vuestra 
Excelencia  los  ofîciales  que  mas  se  liun  distinguido,  pero  lu 
verificaré  luego  que  sus  jefes  me  pasen  los  informes  que  les 
tengo  pedidos,  para  que  sus  nombres  no  queden  en  olvido. 

»  Finalmente  el  comandante  Cabot  sobre  Goquimbo ,  Rodri- 
guez  sobre  San  Fernando,  y  el  feniente  coronel  Fréire  sobi'e 
Talca,  tienen  iguales  sucesos  ;  en  una  p;ilabra  el  cco  del  patrio- 
tismo  resuena  por  todas  partes  a  un  tiempo  niismo,  y  al  ejército 
de  los  Andes  queda  para  siempre  la  gloria  de  decir  :  en  24  dias 
hemos  hecho  la  campana,  pasamos  las  cordilleras  mas  elevadas 
del  globo ,  concluimos  con  los  tiranos ,  y  dimos  la  libertad  â 
Chile. 

»  Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  afios.  —  Cuartel 
gênerai  en  Santiago  de  Chile,  febrero  22  de  1817.  —  Excmo, 
seîior:  José  de  San  Martin.  —  Excmo.  senor  director  supremo 
de  las  Provincias  Unidas  de  Sud-América.  » 

La  Victoria  del  12  de  febrero  coloco  k  San  Martin  al  bido  de 
los  grandes  capitanes  del  mundo.  Anîbal  y  Bonaparte  dcben 
contarlo  como  rival  despues  de  su  increible  travesîa  (le  los  An- 
des. La  noticia  de  esta  Victoria  fué  recibida  en  Buenos  Airns 
catorce  dias  despues.  La  bandera  realista  fué  entregada  al  di- 
rector, rodeado  por  un  cortejo  de  empleados  civiles  y  militares, 
el  26  de  febrero,  sirviendo  luego  de  trofeo  a  las  banderas  nacio- 
nales  de  los  patricios.  No  puede  describirse  la  alegria  que  expé- 
rimenté el  pueblo  por  tan  plausible  noticia  ;  sus  aclamaciones 
se  confundieron  con  las  salvas  de  los  canones  y  los  repiques 
de  las  campanas. 

Entre  los  muchos  dones  que  se  hicieron  al  vencedor  como 
manifestacion  de  reconocimiento,  se  cita  una  pension  vitalicia  de 
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600  pesos  en  t'avor  de  su  di^nîsinia  liija,  la  senora  (JoHa 
Mercédt's  de  San  Mai'liii,  y  para  él  un  escudo  con  esta  inscrip- 
riuii  :  La  patiua  i;.\  Ciiacaiuico  ai,  vencedou  de  los  Andes  y 

IIIIEUTADOII  DE  ClIlI.E. 

Los  Chilenos  uianilestaron  su  p'alitud  al  ^'cneral  San  Martin 
nombrândole,  supremo  director.  y  deptsitaudo  su  Mierte  en 
luanos  de  su  lihertador;  pero  este  ^eueral  eon  generoso  des- 
pnïudiniiento  reiuiuciô  acpiel  eiicar^ïo  ,  y  pur  su  influencia  eli- 
gieron,  como  era  justo,  al  valiente  y  hencuiérito  ()'Higj;ins(i). 

El  t»!niente  corontd  Las  Héras  recibiô  ('trden  para  perseguir  â 
los  realistas  cou  uua  division,  ])ero  s(!  detuvo  en  Uancagua, 
Talca  y  otras  ciud.ides  en  su  marcha,  como  si  la  grande  obra 
de  libertar  cl  pais  bubitisf!  ya  terminado  en  Chacabuco.  Este 
rt'tardo  lue  mas  bien  el  resultado  de  la  inexpcrieiicia  de  jefes 
mievos  engreidos  por  la  victuria,  que  descuido  en  el  cumpli- 
inicuto  de  sus  obligaciones;  piM'o  diô  lugar  â  los  realistas  Itajo 
el  inando  del  prudente  y  discreto  brigadier  Ordôùez  para  reti- 
rarse  sin  ser  molestados.  reunir  las  guarniciones  qu(î  tenian 
esparcidas  en  el  pais  y  fortiticar  â  Talcahuano ,  en  la  bahia  de 
la  Concepcion,  en  cuyo  punto  se  establecieron. 

El  estado  en  que  los  Espanoles  liabian  dejado  a  Cbile  era 
verdaderamento  lastimoso;  nada  babia  quedado  en  pié,  los  te- 
soros  estaban  vacîos,  los  archivos  sin  documentes,  las  escuelas 
no  cxistian  ;  era  pues  necesario  crearlo  todo.  Uno  de  los  primeros 
actos  del  nuevo  director  fné  i'undar  una  academia  militar  donde 
fueron  recibidos  con  solicitud  tanto  la  juventud  cliilena  como 
niyana.  En  seguida,  como  el  ejército  que  operaba  en  Chile  era 
fu  su  casi  totalidad  compuesto  de  Argentinos,  y  para  que  pu- 
iliesen  armonizar  los  esfuerzos  de  estos  con  los  hijos  del  pais, 
se  resolviô  que  por  medio  de  otra  organizacion  se  introdujesen 
en  él  los  jetés  y  oficiales  que  habian  servido  en  la  primera  luclia 
(le  la  independencia  cliilena.  La  base  del  (pie  despues  fué  Ua- 
niado  ejército  de  Chile  fué  un  batallon  de  infanteri'a  de  Aconca- 
gua,  un  cuerpo  de  artillerîa  mandado  por  el  coronel  D.  Joaquin 

(1)  Véase  el  nombramiento  hecho  por  el  director  supremo  de  Buenos  Aires. 
2°  p.  —  III.  13 
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Frictn,  un.'i  foiiip.ini'.'i  ilc  c.'ilcillt'fi'.i  )».'ii';i  tl  scrvicid  de-  lu  ciiiif;!!. 
y  nn  rt'^niiiiciiln  de  (';i/;iil()i'cs  ;'i  ('.'ilt.illii  It.'iju  l;i  misiiia  turiii.i 
que  l;i  de  los  fn'Mnailcros.  Kl  ^obii'i'iio  de  (lliilc  iiuiiihrô  d  San 
Martin  î^eiicral  en  ji'l'i!  de  ostft  niicM»  t'jt'rcito. 

Mit'iiti'as  cstos  acoiitcriiiiii'iilos  (iciirriaii  en  la  provincia  de  la 
Coiiccpcion,  •'»  mas  liii'ii  jincos  (lias  dcsijucs  de  la  Victoria  dt- 
Cliacalinco,  niarclin  â  IJncnos  Aires  cl  p-ncral  San  Martin  para 
rcclaniar  rd'iii-rzos  ({ne  le  permit icrau  desari'ollar  su  nuevo  y 
};randioso  ]>lan,  cxtcndiendo  sus  opcraciones  al  IVrn ,  y  maiii- 
IV star  al  pd)iern(>  la  inipusibilidad  de  ll(!var;'i  efecto  sus  l'irde- 
iies,  d(!  extraer  eu  (lliile  jxtr  modio  de  uua  cnntribucion  lorznsa 
un  milhtn  de  duros,  asi  eouKJ  lo  impidi'tieo  y  lits  serios  iucoiiM'- 
Tiientes  (pie  se  opoiiian  j'i  su  ejecucinn. 

El  cabildo  dcSantiaj;()  liabia  puesto  à  su  disposicion  la  caii- 
tidad  de  die/,  mil  pesos  eu  ouzas  de  oro,  para  los  gastos  do 
viaje,  ar(»iu[)anando  este,  (d)stMpuo  eon  palabras  respetuosas  y 
lisonjoras.  Kl  u^eueral  eoutesti'»  desde  Meudoza ,  ne;:;Midii^i' 
(i  aceptar  la  dAdiva ,  y  snplicando  al  cabildo  (|ue  aplicase  la 
cautidad  que  tan  p'uerosamente  se  le  destiuaba  a  la  l'oriiia- 
cion  de  una  biblioteca  imblica  en  Santiago,  t'undândose  en  (iiic: 
((  lailustrari('a  y  t'omento  de  las  letras  es  la  llave  maestra  {[iil' 
abre  las  puertiis  de  la  abuudancia  y  bace  felices  A  los  pueblos. 
Yo  deseo,  afiadia,  (pie  todos  se  ilustren  eu  los  sagrados  dero- 
chos  f[ue  forman  la  esencia  de  los  honibrcs  libres.  » 

La  acogida  que  se  le  bizo  en  Mendoza  l"u('  brillante;  la  cindad 
cstaba  toda  eubauderada  y  sus  calles  eubiertas  de  flores.  Sus 
babitantes.  â  (piiiMies  San  Martin  daba  el  tîtnlo  de  primerns 
cooperadores  â  la  independiMicia  de  Cbile,  le  dieron  nuiestrasdi^ 
af'ecto  y  aduiiraciou.  Durante  su  eorta  permanencia  euesaciiidad 
di(')  nuevas  pvuebas  de  modi^stia  y  desprendimiento,  devolviondo 
desde  alli  el  desjjaclio  de  brigadier  que  se  le  liabia  contcrido. 

A  su  llegada  ;i  IJiienos  Air(>s.  el  Libertador  tuvo  varias  con- 
fercncias  con  el  gênerai  Fuyrredon ,  ruyos  resultados  l'ueroii. 
como  se  ha  dic^lio  ,  el  envio  â  Estados  Unidos  de  D.  Manuel 
Aguirre  y  D.  (jregorio  (louiez  para  bacer  cunstruir  dos  l'ragatas 
de  2i  caiioues  y  dos  navios  de  18  y  :2i  caûones .  para  ciiyo 
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Alvarez  C.ondairo  para  lii;.'laterra.  deliieiido  comjiiMr  Iukjul'S  y 
cuiitratar  olii-iales. 

Ksto  es  cuanto  su  |)iid(t  Iraslinii'  de  esas  inisteriosas  eiitro- 
vistas,  de  las  <'iiales  se  giiardi'i  cl  mayor  sigilo,  iiuiy  iiecesario 
eiili'inces  para  aset;iirar  los  resnllados  prevtstos,  pero  (pie  sir\i('t 
(le  aliiiieiilo  â  la  eiividia  y  â  la  haja  caliiiiuiia.  Sus  eiieiiiipis 
se  niaucharoii  liasta  liarer  eircidar  riiniores  iiijiirinsos  â  la  lioii- 
radez  y  desprcmliinieiito  ilel  iliisire  libertador  de  Cliile. 

lui  esos  iiiomeiitos  se  liallahaii  deteiiidos  en  lliieiios  Aires  los  LuiCurriri 
1res  herinanos  narreras ,  ipiienes  liahiendo  llegado  de  Ksiados 
L'iiidos  acoinpafiados  de  grau  m'imero  de  oliciales  y  de  tdeiuentos 
navales  ,  se  preparalian  â  pasar  â  (lliile,  cnaiido  el  guliierno 
argenlino  juzgfj  convenienle  detenerlos  para  prévenir  el 
dos('>nlen  que  la  pr('sen(;ia  do  (dlos  ocasioniria.  San  Marlin 
visitô  al  gênerai  flarrera,  el  i:;  de  ahril,  y  le  olVecii'»  una  niision 
A  Kstados  Knidos  para  alejarlo  honrosaniente  d(d  leatru  diMos 
aconteciniienlos,  pero  (>ste  relnis('>  lonaznienle  y  ann  llegii  liasla 
tachar  de  cobardo.  al  vencedor  de  Cliaeabneo  ;  ([uii'n  le  eontcslij 
cou  palabras  dignasdid  liéroo  de  los  Andes. 

Durante  la  ausencia  de  Sut  Martin,  el  suprenio  diroctor 
O'Iliggins  saliô  de.  Santiago  y  touu't  id  uiando  de  las  l'nerzas 
patriotas  en  la  provincia  de  la  (^once[)i'.ion.  .Miéntras  los  [la- 
ti'ioias  sitiaban  â  'ralcabuaiio,  l'oruiariui  dos  reziniientos  cliilt!- 
nos  ;  y  el  sitio  anncuntinuaba  cnaiulo  Uegû  A  suprenio  director. 

Lus  atrinclieraniientos  (jue  los  realislas  le\antarun  eu  aquell.i  i 
ciudad  eran  formidables,  si  se  consideran  los  dt-biles  niedios 
tleataqno  con  que  contaban  los  sitiadores,  El  l'oso  poi-  la  [)arte 
de  tierra  de  la  ciudad  ténia  liez  pies  de  prol'undidad  y  caloree 
de  anclio,  cubiertocon  un  parapeto  currido  de  tnudiu  en  treclio, 
en  el  cnal  liabia  baterias  pequenas,  pero  de  artillerîa  gruesa. 
El  \°  de  dicicmbrc  de  1817  marcliaron  los  patriotas  atrevida- 
ineiile  al  asalto,  capitaneados  por  el  bravo  Las  Héras  ;  se  cou- 
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diijeron  perfectamente,  siifrieron  infinito,  pero  nieron  r(»,chaza- 
dos.  En  cuanto  a  los  Espanoles,  ademas  de  que  se  baten  siempre 
bien  en  las  defensas  de  puestos  fortiflcados,  estaban  mejor  disci- 
plinados  que  sus  contrarios,  de  V  s  cuales  fueron  muertos  6  he- 
ridos  la  mayor  parte  de  sus  ofîciales.  Entre  los  ùltimos  se  en- 
contraban  el  valiente  mayor  Correa ,  natural  de  Buenos  Aires  ; 
el  mayor  Beauchef ,  Frances  ;  el  capitan  Di'az ,  Chileno  ;  y  los 
tenientes  Garson  yManning,  Norte-Americanos.  Tambien  iiiurio 
el  teniente  Eldudge,  joven  sumamente  bizarro,  natural  del 
mismo  pais  que  los  dos  anteriores.  Aunque  el  asalto  fué  coni- 
pletamente  rechazado,  pudieron  liacerse  millares  de  elogios  de 
los  soldados  patriotas,  que  manifestaron  el  mas  hermoso  espi- 
ritu  de  union,  firmeza  y  arrojo.  El  gênerai  Brayer,  que  habia 
merecido  dii.'Jnciones  de  Napoléon,  y  que  habia  mandado  una 
brigada  de  la  guardia  impérial,  se  reunioal  cjército  despues  do 
la  batalla  de  Chacabuc^,  y  fué  empleado  en  el  sitio  en  clase  de 
jefe  de  estado  mayor.  i)urante  la  ausencia  deO'Higgins  de  San- 
tiago, ocupo  su  puesto  en  el  gobierno  el  coronel  D.  Hilarion  de 
la  Quintana  en  clase  de  supremo  delegado,  y  fué  despues  sus- 
tituido  por  D.  Luis  Cruz. 

Ea  el  mes  de  abril,  de  regreso  ya  de  Buenos  Aires,  el  gênerai 
San  Martin  estableciô  su  cuartel  gênerai  en  las  Tablas  cerca  de 
Valparaiso.  Sus  tropas  ascendian  â  5,000  hombres,  que  los  for- 
maban  los  cuerpos  siguientes  :  el  batallon  de  cazadores  de  los 
Andes ,  el  n°  8  y  el  n"  2  de  Coquimbo ,  dos  escuadrones  de 
granaderos  â  caballo,  dos  de  cazadores  â  caballo  y  veinte  piezas 
de  artilleria. 

La  division  del  Sur,  â  las  ordenes  del  gênerai  O'Higgir..-. , 
reducida  eutonces  â  cerca  de  très  mil  hombres,  se  componia  de 
los  bataliones  n"'  1  y  3  de  Chile,  n"'  7  y  H  de  Buenos  Aires, 
dos  escuadrones  de  granaderos  â  caballo,  un  escuadron  de 
caballeria  de  Chile  y  diez  piezas  de  artilleria. 

En  una  de  las  revistas  â  gran  parada  que  hubo  en  las  Tablas 
se  hallo  présente  el  comodoro  Bowler,  que  mandaba  las  fuerzas 
navales  britânicas  en  el  crucero  de  la  America  del  Sur  ;  y  mani- 
festô  su  opinion  de  un  modo  sumamente  favorable  sobre  la 
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instniccion  y  apariencia  de  las  trop^s,  lo  cnal  produjo  grande 
satisfaccion  â  los  oficiales  del  ejército,  qnc  dieron  entero  crcdito 
al  juicio  de  un  oficial  ingles  respetado  por  todos  en  aquel  pais. 
Se  sabia  que  Pezuela,  virey  del  Perû,  preparaba  una  expe- 
dicion  contra  Chile,  y  âcada  instante  la  esperaban  en  la  costa; 
sin  embargo  reinaba  el  mejor  espiritu  en  todo  cl  ejército  inde- 
pendiente,  y  las  tropas  se  hallaban  en  un  buen  estado  de  disci- 
plina. 


1817. 
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1817.  O'Iliggins  dircctor  supremo.  —  Mision  de  D.  Tomas  Guido  :  solemne  recep- 

cioii  que  se  le  liizo.  —  l'czuela  viicy  del  l'erû  :  Caiiterac,  Valdcs  y 
Carrutulâ.  —  El  ojfircito  espiinol  ncnpa  â  Salla.  —  Oiiémes  :  i)rccipita(la 
rclirada  del  eji^rcito  espanol.  —  Vuelta  de  San  Martin  â  Chile  :  su  vasto 
plan  es  aceptado.  —  Creacion  de  una  escuadra  en  Cliile.  —  Silio  de  Tal- 
cahuano.  —  Victoria  de!  Cerro  de  Gavilan.  —  El  coronel  Quinlana  dele- 
gado  del  director  O'Higgins  :  su  admiiiistracion  y  scparacioii  del  mando. 
—  Anivcrsario  del  18  de  seliembie.  —  Nnevo  ministerio  en  Buenos  Aires: 
les  corsarios.  —  Rivadavia  es  acreditado  à  las  cortes  de  Inglaterra  y 
Espaîia  ;  cl  Sr.  Don  José  Valentin  Gômcz  â  la  de  l'rancia  ;  Aguirre  y  D. 
Crcgorio  Gômcz  cerca  del  gobierno  de  los  Estados  Unidos:  objeto  de  estas 
inisiones.  —  Contcsiaciou  del  gênerai  Lccor  al  dircclor  Puyrredon.  — 
Marchas  del  ejércilo  portugues  en  cl  Estado  Oriental  :  enérgica  resistencia 
de  los  Orientales.  —  Derrota  del  Zapallar.  —  Victoria  en  Pablo  Pâez.  — 
Ocupacioii  de  Montevideo  por  el  baron  de  la  Laguna.  —  Guerrillas  : 
choque  del  paso  de  Cocllo.  —  El  baron  se  retira  à  Montevideo. 

o'UipBins  El  ;?;(3ncr;il  O'Higgins  se  rocibiô,  el  16  de  febrero,  del  cargo 

".'ihë'.'irr''''      *^^  director,  coiiio  liaLia  sido  dispuesto  por  el  gobienio  argeii- 
ci  18  (le  febrero.    tiiio  (1).  Hé  aqiiî  el  baudo  por  el  ciuil  se  hizo  conocer  esc  acto 
solemne  : 


(1)  Véajc  el  documento  inserto  en  la  acusacion  promovida  contra  el  Mer- 

curio  peruano,  por  el  gênerai  O'Higgins,  1833. 

El  seiior  Vicuna  Mackenna,  en  el  Oslracismo  de  O'Higgins,  pâg.  264,  dice: 
«  Al  siguiente  dia  de  la  balalla  de  Chacabuco  ,  cl  gênerai  O'Higgins  fué 

procliimado  director  de  Chile,  en  virtud  del  nonibrainiento  que   en  su  pcr- 
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El  excmo.  sehor  brigadier  de  los  ejércilos  de  In  pairia  D.  lier- 
nardo  O'/Iiggins,  direclor  siiprcmo  del  L'stado  de  Chile,  etc. 


1817. 


Por  cut  nto  ol  piieblo  de  esta  capital,  en  uso  libre  de  sus  ina-  Cdusi.ieiiuion 
licnables  dert?clius  para  darse  la  forma  de  gobierno  que  le  sea  i'^"""'""- 
mas  analoga,  y  i)or  la  voluntad  iutt'rjirctativa  de  las  demas 
])roviiicias  que  en  el  apurado  contlicto  de  la  acelalîa  del  gobierno 
no  ha  podido  suplirs»)  d(i  un  modo  mas  solenme,  acordô  en 
cabildo  abierto  por  \oto  unanime  roni'erirme  el  lionroso  y  deli- 
i;?do  cargo  do  director  supremo  en  actas  cuyo  ténor  es  el  si- 
guiente  : 

«En  la  ciudad  du  Santiago  de  Cliile,  a  ITi  dias  del  mes  de  ANamii!.';i  uinioiai. 
febrero  de  1S17  aùos,  habiéndosc  juntado  en  la  sala  capitular 
de  esta  ciudad  los  vecinos  que  abajo  snscriben  â  consecuencia 
del  bando  publicado  en  este  dia  de  ôrden  de  Su  Excelencia  el 
seùorcapitan  gênerai  y  im  jefe  del  ejército  de  la  patria,  D.  José 
San  Martin,  â  efecto  de  nondjrar  très  electores  por  esta  pro- 
nncia,  por  la  de  Coucepcion  y  la  de  Coquimbo,  y  liabiéndose 
Icido  diclio  bando,  siîles  mando  por  el  gobernador  politico  inte- 
rino  D.  Francisco  Ruiz  Tagle  procéder  â  la  eleccion  ô  noni- 
brainiento  de  los  rei'eridos  sugetos  :  todos  â  una  voz  y  por 
aclamacion  gênerai  dijeron  no  haber  ntcesidad  de  nouibrar 
electores,  y  que  su  imâniuK^,  voluntad  era  la  de  que  i'uese  gober- 
nador delreino  con  onmîmoda  lacultid  el  senor  gene'Aal  D.  Jost; 
San  Martin,  y  lalirmaron,  de  que  doy  fe.  Hay  cien  fir.mas.  Ante 
mi,  Agustin  Diaz,  secretario  escribano  delpueblo  libre...  Al  uia 
siguiente,  reunido  otra  vez  el  pueblo  por  la  reuuncia  del  excmo. 
senor  gênerai  en  jel'e  de  los  Andes,  repitiô  infructuosamentc  el 
mismo  voto  aclaniado  del  acta  anterior  ;  peru  al  fin  convencido 
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sona  habia  sido  hecho  por  el  gobirii-no  de  Buenos  Aires.  L'na  reunion  de 
vecinos  de  Santiago  nacionalizù  ^n  ciertamanera  aquel  despacho,  refrendân- 
dolo  Eolamente,  pues  carecia  de  todo  maiidato  popular.  Ofreciôse  ânte'S  aquel 
puesto  al  gênerai  San  Martin  ,  mas  solo  por  deber  de  cortesia  y  gr  ilitud  , 
pues  todos  los  negocios  pùblicos  de  Chile  venian  yu  arregladoj  desde  Lltra- 
Cordilleras.  » 
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(le  la  fiicrza  de  las  reflexiones  con  que  el  senor  gênerai  se 
resistiô,  y  que  hizo  decorosaineiite  présente  por  niedio  de  su 
auditor  gênerai,  aclaraô  el  pueblo  por  director  supremo  interino 
al  senor  brigadier  D.  Bernardo  O'Higgins,  rccibiendo  la  dublc 
satisfaccion  de  que  el  nombrado  por  Su  Excelencia  Dr.  L).  JJer- 
nardo  Vera  protesté  que  lo  era  de  la  suya  :  asî  lo  acordô ,  firuiû 
y  mando  quedase  constancia  ])or  la  présente  acta,  de  que  se 
pasase  copia  a  Su  Excelencia  y  aclamado  para  su  posesion,  de 
todo  lo  cual  certifico,  y  doy  fe.  Hay  doscientas  diez  fîrnwis  de 
vecinos  patriotas.  Ànte  mi,  Agustin  Diaz^  secrctario  escribanu 
del  pueblo  libre. 

((  En  la  ciudad  de  Santiago  de  Cliile,  en  16  dias  del  mes  do 
febrero  de  1817  :  puesto  en  noticia  del  excmo.  senor  gênerai  en 
jele  del  ejército  de  los  Andes  y  del  senor  brigadier  D.  Bernardo 
O'Higgins  la  oleccion  que  antecede,  tué  muclia  parte  del  pueblo 
à  traerle  de  la  casa  do  su  morada,  quedândose  otra  multitud  de 
los  congregados  esperândole  eu  la  sala  capitular  ;  liabiendo 
entrado  con  el  mayor  aplauso ,  pidio  el  pueblo  se  le  reci- 
biese  eljuramento  do  fîdelidad  acostunibrado ,  y  en  efecto  Su 
Excelencia  lo  presto  ante  mi  el  présente  secretario  y  escri- 
bano  del  pueblo  libre,  por  Dios  nuestro  Senor,  sus  santos  cuatro 
Evangelios,  su  palabra  de  honor,  bajo  del  cual  prometiô  usai- 
bien  y  fiehnente  del  cargo  de  director  supremo  interino  del 
pueblo  libre  cliileno,  defendiéndole  y  amparandole  en  su  liber- 
tad,  y  âla  conclusion  dijo  :  Asi  lo  juro,  amen.  Inmediatamente 
le  fué  dada  la  posesion,  su  asiento  y  abrazo  con  gênerai  aplauso 
y  regocijo  de  la  gran  multitud  de  vecinos  patriotas  congregados, 
que  â  una  voz  dijeron  :  |  Viva  la  i'atria  !  De  todo  lo  cual  certi- 
fico, y  doy  fe  y  verdadero  testimonio,  firmândolo  Su  Excelencia 
y  el  excmo.  gênerai  en  jefe.  —  José  de  San  Martin.  —  Ber- 
nardo O'Higgins.  —  Ante  nu',  Agustin  Diaz,  secretario  escribaiio 
del  pueblo  libre. 

»  Es  copia  de  su  original ,  de  que  certifico.  Santiago  ,  y 
febrero  17  de  1817.  —  Agustin  Dîaz,  secretario  del  pueblo 
libre.  » 

Por  tanto  ordeno  y  mando  que  se  haga  notoria  esta  eleccion 
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poi'  bandu  soleiiine,  citdudoso  las  corporacioiies  para  que  pason 
â  este  palacio  de  mi  habiticiou  ;i  las  1 1  del  dia  de  nianana  â 
pnîstar  el  juramento  de  fidelidad  y  subordinaciun  a  que  quo- 
dai'on  souictidas  por  su  elecciou  libre  ;  y  que  el  resto  del  pueblo 
ante  las  autoridados  constituidas  pro(;cda  por  departauicntos  d 
dai'  el  juramento  iudividual  que  se  les  exige  por  este  bando, 
que  se  publicard  y  fijard  eu  los  lugares  acostumbrados.  — 
Santiago  de  Chiley  febrero  18  de  1817,  —  liernardo  U'Higgins. 
—  Miguel  Zufiartû,  secretario  de  Estado. 
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El  gobierno  argentino  ouviô  al  oticial  mayor  del  ministerio     n.  Tomas  g.h.io 
de  la  guerra  U.  Tomas  (îuido  en  el  cardcter  de  diputado  cerca 
del  de  Cbile,  con  el  objeto  de  l'elicitar  al  director  de  la  nueva  "'  ""«"»  b"'' 
Repûblica. 

El  sefior  Guido  Uego  a  la  capital  de  aquel  Estado  y  i'ué  recibido 
oficialmente  el  dia  17  de  mayo.  La  solenmidad  que  se  dio  a 
este  aeto  nos  induce  a  rcproducir  integros  los  discursos  que  se 
pronunciaron  en  esa  interesante  ceremonia.  El  senor  Guido  se 
expresô  del  modo  siguit>nte  : 

((  Excmo.  Sefior  :  al  parecer  los  pueblos  de  Gliile  en  posesion  f 
de  los  derechos  naturales  que  les  pertenecen,  al  prcsentarse  en 
el  mundo  politico  sin  la  dependencia  servil  d  que  la  mano  usur- 
padora  de  los  Espanoles  alcanzô  d  sujetarlos,  el  gobierno  de  las 
Provincias  Unidas  de  Sud-América  me  ha  distinguido  con  la 
honorifica  comision  de  felicitarles  en  la  persona  de  Vuestra 
Excelencia.  La  causa  de  la  libertad,  la  sangre  vertida  de  los 
ciudadanos  de  uno  y  otro  pais  por  este  don  precioso,  identi- 
lîcan  los  principios,  y  estreclian  los  dcberes  de  la  l'raternidad  y 
de  la  union.  Una  confîanza  recîproca,  una  amistad  sinccra,  y 
los  sacrificios  que  â  su  vez  exija  la  salvaoion  de  nuestra  patria, 
son  el  objeto  de  las  aspiraciones  de  mi  gobierno.  La  libertdd  de 
comercio,  y  la  balanza  mercantil  en  el  giro  interior  y  exterior 
de  anibos  Estados,  deben  formar  los  primeros  cslabones  de  la 
cadena  que  ha  de  vincularlos.  La  experiencia  ha  manifestado 
que  un  pueblo  puede  ser  infeliz  en  medio  de  todas  las  t'ruiciones 
humanas,  y  auu  eu  posesion  de  las  mas  grandes  riquezas  ;  pero 
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im  impulso  râpido  dol  cambio  de  lus  l'rutos ,  de  la  industri.i  y 
de  la  agricultiira,  removorà  las  trahas  de  la  antigua  ignoranciii, 
y  liarâ  la  gloria  naçional  de  los  dos  paîses.  Si  Cartago  pur  su 
opuloncia  debida  al  comercio  contrabalanceo  à  la  tbrtiina,  ni 
coraje  y  à  la  grandcza  de  los  Kt)manos,  y  si  la  Inglaterra  y  la 
Holanda  se  ban  beclio  respetar  eu  los  siglos  de  la  sabidnria 
por  el  solo  fruto  del  comercio  activo,  el  gobierno  de  las  Pro- 
vincias  Unidas  de  Sud-Aniérica  mira  como  necesavio  â  la  per- 
feccion  y  felicidad  de  ambos  Estados  abrir  canales  a  esta 
sustancia  vigorusa,  uuiformar  los  niedios  para  llevarla  â  uiia 
fuente  reciprocamente  saliidabb;,  y  mojorar  las  iiistitucioiics 
mercantiles  abortadas  por  la  mezquina  polîtica  del  gabiiiete  d(.' 
Madrid.  Quiera  Vuestra  Excelencia  concurrir  con  sus  diguos 
est'uerzos  a  la  gloria  de  realizar  acjuellos  priucipios,  y  fijaudo  cl 
espiritu  de  unidad  eu  los  babitautes  de  esta  liermosa  région 
para  sostener  la  iudepeudeucia  de  la  Auiérica,  sea  yo  tan  l'oliz 
que  pueda  alguu  dia  satistacer  la  liberalidad  de  los  sentimieulus 
de  mi  gobierno  en  obsequio  de  Vuestra  Excelencia  y  por  la 
prosperidad  de  Gliile.  n 

El  jeté  suprême  coutesto  : 

((  Este  gobierno  recibe  la  mayor  satisfaccion  en  abrir  por  cl 
conducto  de  Vuestra  Senoria  comunicaciones  de  Estado  (;on  cl 
gobierno  supremo  de  las  Provincias  Unidas  del  Rio  de  la  l'iata  : 
de  ese  pueblo  grande  que  cercado  de  peligros  y  encmigos  ba 
sabido  sostener  con  diguidad  su  libcrtad  é  independencia.  Vues- 
tra Senoria  se  dignarâ  liacer  présentes  mis  votes  ;i  ese  gobierno, 
y  ofrecerle  cuanto  queda  en  la  esfera  de  mis  facuitades.  » 


I  : 


Premios 

y  récompensas 

■1  eiército  vencedor 

eu  Cbacabuco. 


El  gobierno  argentine,  como  se  ha  dicho  anteriormente,  con 
motivo  de  la  Victoria  de  Ghacabuco  decretô  premios  y  récom- 
pensas en  honor  del  ejército  vencedor.  Al  gênerai  San  Martin 
se  le  mando  extender  el  despacbo  de  brigadier,  que  él  rebusô 
tenazmente  como  lo  liabia  hecho  àntes  de  abrir  la  campana;  se 
le  acordô  en  seguida  un  escudo  con  la  leyenda  :  La  pntria  en 
Chaeabuco  al  vencedor  de  los  Andes  y  liber tadoi'  de  Chile,  uua 
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espada  y  un  par  de  pistolas,  aconipafiadas  de  iina  nota  del 
dircrtor  Payrrcdon  {i\  v  medallasâ  losjefesy  demas  clases  del 
cjército. —  A  la  hija  de  ban  Martin  y  â  la  de  Soler,  se  les  senalô 
iina  pension  vitalicia.  Al  gênerai  (VHiggins  un  sable  de  lionor. 
l»(ts  banderas  y  un  estandarte  toniados  al  encmigo  t'ueron  des- 
tinados  â  las  très  cindades  de  la  provincia  de  Cuyo,  en  donde 
cl  ejército  vencedor  se  habia  organizado. 

El  gênerai  Peziicla  liabia  sido  elevado  al  rango  de  virey  del 
Pcrù,  y  el  cjército  del  Periî,  reforzado  con  2,000  vetnranosUegados 
de  Espafia,  estaba  â  las  ôrdenes  del  gênerai  U.  José  Laserna,  y 
de  otros  oficiales  de  niérito  ([ue  ar abal)an  do  hacer  la  guerra  con- 
tra los  ejcrcitos  de  Napoléon  :  talcs  cran  Canterac ,  Garratalâ  y    camciac.  VnUei 
Valdes.  Cnando  d  virey  tiivo  noticia  d(>  los  préparât! vos  que  el       y  <.''i'ai'''i- 
gênerai  San  Martin  liacîa  para  invadir  â  Cliile,  (irdcno  ;i  La- 
serna que  avanzase  S(d)r(^  cl  t\jército  del  g(>neral  IJelgrano  y  ocu- 
pnse  aTncunian,  esperando  con  este  niovimieuto  paralizar  la  in-  ei  ij(5iTiio  ospaiioi 
vasion  deSanMartin(2).  El  ejército  espanohnarcluj  enefecto  liâcia    iacit„udTsaita. 


IVzii..li., 
vlii'y  dul   l'eii'i. 


(1)  Este  (locumento  esta  concebido  en  los  términos  siguientes  : 

t  Despues  de  las  allas  consideraciones  â  que  tiin  dignamente  se  ha 
liccho  Vuestra  Kxceleiicia  acrecdor  entre  los  amantes  de  la  liberlad  en  la 
gloriosa  campana  que  acaba  de  traernos  la  restauracion  de  ese  Estado,  lie 
creido  juste  y  necesario,  en  prucba  de  la  gratitud  de  este  gobierno  â  las  fa- 
ligus  y  csfuerzos  herôicos  de  Vueslra  Excclericia,  disponer  la  pronta  cons- 
(ruecion  de  un  par  de  pistolas  en  la  fâbrica  de  esta  capital,  que  se  le  remi- 
lirâ  oportunameute  con  un  sable,  para  que  â  nombre  del  gobierno  supremo 
los  cifia  Vuestra  Excelencia  en  defensu  de  los  sugrados  derechos  de  la  America 
de'i  Sur,  gloriosamen^te  sostenidos  en  ese  precioso  suelo  por  el  honor  y  vir- 
tudes  de  Vuestra  Excelencia.  Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  afios. 

•  Buenos  Aires,  marzo  10  de  1817. 

»  M.  DE  PuYRREDON.  JuAN  Florencio  Terrada,  secretaiio  interino.  • 

(2)  El  ejércilo  «canloaudo  en  Tucuman  se  componia  de  los  siguientes 
cuerpos  : 

Mayor  gênerai,  D.  Francisco  de  la  Cruz. 
Regimiento  n»  2,  2  bataliones,  coronel,  Bùstos. 

—  3,1        id.,        teniente  coronel,  Aparicio. 

—  9,  1        id.,  id.,  Domingucï. 

—  10,1        id.,  id.,  F.  A.  Pinto  (Chileno). 
Dragones,  4  escuadrones,  coronel,  Zelaya. 

Hùsares,    2        id.,  id.,     La  Madrid. 
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c\  sud,  y  ocupô  la  ciiulad  de  Salta  cl  iU  do  abril.  Eu  ella  apcnas 
pudo  mantencrsn  veinto,  dias.  Giiéines,  â  la  cabeza  de.  sus  va- 
lientes  jj;auclios,  lo  hostilizaba  dia  y  noclio  siu  darlo  uu  nio- 
mento  de  descanso;  el  pais  lo  (3ra  eneuiigo  ;  (d  objcito  do  la  oxpc- 
dicion  so  liabia  nialogrado  por  la  Victoria  de  Cliacabuco.  Vov 
cstos  mot i vos  y  ol  ostado  do  insurrocciou  pomianento  (;u  quo  so 
mantouiau  â  su  cspalda  las  poblacioues  del  Alto  Pon'i,  (d  (ijt'r- 
cito  ospaùol  cvacuô  a  Salta  (;u  la  luadrugada  dcl  ri  do  uiayo,  y 
se  puso  en  rotirada  cou  tanta  precipitacion  quo  parecia  una 
fuga. 

À  su  rogreso  â  la  capital  de  Cliile,  cl  gênerai  San  Martin  pudo 
manifostar  su  satisfaccion  por  ol  perfecto  acuerdo  on  que  so 
liabia  separado  del  diroctor  Puyrredon  para  llevar  â  cabo  su  grau 
proyecto  de  atacar  ol  poder  espafiol  ou  el  ceutro  mismo  de  sus 
recursos.  San  Martin,  cou  uu  ojército  compuesto  de  las  legionos 
argentiuas  vencedoras  en  Cliacabuco ,  y  de  las  que  dcbian 
organizarse  en  Cliile ,  se  proponia  iuvadir  cl  Penî  por  mar, 
miéntras  el  gênerai  Belgrano,  cou  el  ejército  de  Tucuman,  lo 
haria  por  la  frontera  terrestre. 

El  gobieruo  chileno  emprendiô  activamentc  la  formacion  de 
una  escuadra  y  uu  regimiento,  eiupeiiando  en  la  einpresa  to- 
dos  los  resortes  del  patriotisme,  que  Buenos  Aires  habia  puesto 
en  juego  hasta  entonces.  Miéntras  esto  se  conseguia,  la  seguri- 
ridad  de  aquel  territorio  quedô  bajo  la  salvaguardia  de  las  ar- 
mas argentiuas. 

Las  fuerzas  realistas  que  se  hallaban  al  sud  de  la  capital,  y 
que  â  consecueucia  de  las  habiles  mauiobras  del  gênerai  San 
Martin  no  liabian  podido  concurrir  a  la  batalla  d^  Chacabuco, 
se  liabian  retugiado  en  Talcahuano,  plaza  fuerte  situada  sobre 
el  Pacifico.  Las  que  despues  de  la  derrota  se  habian  embarcado, 
recibieron  ôrden  dcl  virey  Pezucla  para  ir  â  rcforzarla.  Maii- 
daba  en  ella  el  coronel  Ordôncz,  iino  de  los  oficiales  de  mas 
valor  y  de  mas  inteligencia  que  seguian  las  banderas  del  rey  de 
Espana. 

El  coronel  Las  Héras  fué  destinado  â  atacar  aquel  ùnico 
puuto  del  territorio  chileno  que  se  conservaba  en  poder  de  los 
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realistas.  Las  Héras  ocupû  la  vecina  ciiidad  do  (lonccpcioii  y 
jjiiso  sitio  a  Talcaliuano  ;  Onlôfioz  It^  Itiiscô  por  dos  veces  on  su 
jtropio  campo,  pero  en  ambas  fiié  recliazado  por  los  patriotas. 
La  segimda  do  ostas  tciitativas,  que  t'iiô  la  de  mas  inipiM'tancia, 
tuvo  lugar  el  fi  de  mayo.  Acababa  de  recibir  Ordôfn'Z  el  rc- 
t'iKii'zo  que  henios  luencionado  mas  arriba.  —  Las  Ht-ras,  siii 
incdios  siificientes  para  apoderarse  de  la  plaza ,  liabia  lomado 
posicioneii  la  scrranîa  d(!  Ghepe,  que  corre  inmediata  alii  ciiidad, 
fijaudo  su  base  de  operacioncj  en  el  Coro  del  Gncilan^  niién- 
tras  llegaba  otra  division  del  ejército  que  condueia  el  mismo 
director  O'Higgins  de  la  capital.  Antes  que  la  reiuiion  se  eiec- 
tuase,  Urdùnez  atacé  a  Las  Héras  eu  su  i)ropio  campo;  pero  no 
solo  se  mantuvo  este  gallardamente,  sino  que  r(q)eli(')  el  ataquc 
causando  al  enemigo  fuertes  pérdidas.  Los  realistas  dejaron  en 
cl  campo  112  muertos,  80  prisioneros, .'{  canones  y  200  fusiles, 
iniéntras  los  patriotas  solo  tuvieron  6  muertos  y  (12  heri- 
dos(i). 

Pocas  horas  despues  del  combatc  llegô  O'Higgins  a  la  linea 
(loi  sitio.  El  director  liabia  delegado  cl  gobicrno  en  el  coronel 
argentino  D.  Hilarion  de  la  Quintana,  persona  la  mas  â  propo- 
sito  para  segundar  la  accion  del  gênerai  San  Martin,  de  quien 
era  pariente. 

Su  administracion  sera  siempre  recordada  en  los  anales  de 
Chile  como  uua  de  las  que  mas  ban  cooperado  en  su  indep(ni- 
dencia  y  progreso.  De  acuerdo  con  San  Martin  se  hicieron 
grandes  reformas  en  el  pais,  se  mejoro  la  policia,  se  devolvie- 
ron  los  bienes  confiscados  y  se  fundaron  escuelas.  El  7  de  se- 
tiembre,  por  consejo  de  San  Martin,  Quintana  entregô  elmando 
en  manos  de  très  ciudadanos  cbilenos  para  destruir  las  calum- 
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(1)  Véase  el  parle  de  Las  Héras. 

La  division  del  ejército  argentino  que  vencié  en  el  Cerro  del  Gavilan,  se 
componia  asi  : 

Regimiento  no  11,  coronel,  Las  Héras. 
Un  escuadron  de  granaderos  â  caballo,  comandante,  M.  Médina. 
Dragones  de  Chile,  id.,  Fréire. 

Dos  compaiiias  del  no  7,  mayor,  Correu. 
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nias  que  foinciitab.'iu  sus  l'iicmigos,  por  su  origt'ii  argciiliiio  y 
paricnto  dul  Libcrtador, 

Kl  gênerai  San  Martin  so  cniponi)  en  dar  gran  soleniiiidul  y 
tras('-en(l(;ncia  al  acto  d(;l  n'cibiiniento  de  l(is  nuevos  niaiidata- 
rios,  qnienes  jnraron  el  biien  desianpcno  de  sus  cargos,  en  |iiv- 
sencia  de  un  gran  gentîo  y  ante  todas  las  corporaciones  dd 
Estado.  Aqu(d  honibre  superior  y  discreto  ([iieria  aprovocli,!!' 
aquella  oportunidad  para  alejar  de  la  mente  did  pueblo  tod.i 
idea  desfavorable  contra  los  libertadores  argentines.  Kl  gênerai 
San  Martin  declarô  de  Li  niani'r;i  nias  solenuie,  en  acpiella  occa- 
sion espectable,  que  la  iini(  a  niision  'M  ej»'rcito  puesto  a  sus 
ôrdiuies  por  el  golnernode  su  patria,  cra  mantkneii  la  ahsouta 
INDEPENDENCIA  DE  CiiiLE.  iJeclaracion  (|ue  i'iit'  confinnada  por 
el  diputadc  de  las  Provincias  Unidas,  allf  présente,  expresâii- 
dose  con  elocuencia  y  energia  contra  las  especics  diseniinadas 
en  sentido  opuesto  por  los  perturbadores  de  la  fruternidad  entre 
su  gobierno  y  el  de  Chile. 

El  18  de  setiembre  se  celebro  en  Santiago  en  medio  delcntii- 
sia&nio  y  de  la  alegrîa.  Dos  magnîlicos  banquetes  fneron  ofreci- 
dos  à  la  sociedad  cliib^ia  por  el  gênerai  San  Martin  y  1).  Tumas 
Guido,  cnviado  del  gobierno  de  las  Provincias  Unidas,  eu  lus 
'■ualcs  los  convidados  entonaron  al  son  de  la  nu'isica  los  himuos 
nacionales  de  Cbile  y  Buenos  Aires. 

Entretanto  el  direclorio  argentino,  quetrabajaba  sin  descanso 
en  los  medios  de  feombatir  al  enemigo  conuui,  organi?/)  y  pii- 
blico  este  ano  el  reglamento  provisioital  de  corso,  precedido  de 
las  siguientes  consideraciones  : 

((  La  guerra  sangrienta  que  el  rey  D.  Fernando  VII  desde  su 
restitucion  al  trono  de  sus  padres  ha  continuado  por  medio  de 
tiranos  contra  todos  los  pucblos  d(d  Nuevo  Mundo  que  ban  re- 
clamado  su  innuniidad  natural,  exige  las  medidasdc  retabaciou 
que  permite  el  dereclio  de  gentes,  y  haccr  sentir  a  la  naciou 
cspanola  las  consecuencias  de  la  bârbara  obstinacion  de  su  mo- 
narca,  fascinado  por  niinistros  corrompidos,  contra  el  justo  cl;i- 
mor  de  los  Americanos  injuriados.  La  humanidad  insultada  por 
los  crueles  agentes  de  la  corte  de  Madrid,  y  la  ini'raccion  de  Va> 
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Icyos  (livinas  y  hiiinaiias  qno  ha  f.'araiiti(lo  Iiasta  aqiif  la  devas- 
tacion  y  el  incpiitlio  tijociifadct  por  jcIVs  espafKtles  en  tfidds  los 
ân^iulos  (le  la  AiiU'rica  que  (It'Sp'aciadamiMiti'!  han  llc^'ado  A  pi- 
sur,  jiistilicariaii  on  cl  l'ourcpto  de  lodo  cl  orlic  ciialipiicra  golpc 
(lorivado  do  la  rcjn'csalia;  pcro  lniycnd(»  de.  mancliai'  los  priri- 
cipios  santoscn  <\\u\  descansa  la  ciiianciiiarion  de  las  Provineias 
Unidas  del  Sud  cou  detcruiiuacioues  iudi^Mias  de  la  ilustraciou 
del  si},'lo,  trataudo  de  ajustar  uiis  pasos  al  sisteuia  de  ^ncrra 
que,  esta  eu  uso  entre  uaciones  civilizadas,  y  couvcucido  de  los 
l)ro},Tesos  adquiridos  por  los  corsarios  de  los  |j;obiernos  libres 
(le  Auiérica,  lie  resuelto  dar  la  exteusiou  couveuicute  ;i  las 
liostilidadcs  eu  la  uiar,  y  hacer  uias  espectables  los  perjuicios 
qu(!  el  rey  l>.  Feruaudo,  eu  su  dccreto  de  8  de  t'ebr(>ro  del  aùo 
corriente,  coufiesa  haberse  ya  inierido  contra  sus  vasallos  por 
esta  clase  de  guerra,  sosteuii^ndola  vigorosauieute  uiit'utras  ([ue 
lu  Kspaùa  no  reconozca  la  indepeudeucia  proclaniada  por  el 
congreso  soberano  del  Estado,  do  cuya  direccion  y  seguridad 
iiKi  hallo  encargado  ;  y  â  efecto  de  interceptar  la  uavegaciou  y 
coniercio  de  uuo  y  otro  pais  por  la  oposiciou  de  las  fuerzas  na- 
vales habilitadas  en  forma  regular  de  cueuta  de  la  naciou  ('•  ar- 
niadores  particulares,  lie  resuelto  que  en  lo  sucesivo  secontinûo 
cl  corso  contra  los  sulxlilos  de  Fernando  VU  y  sus  propieda- 
des,  cou  arreglo  â  los  articulos  que  contiene  el  reglainento  pro- 
visional  (i).  » 

El  5  de  mayo  de  1817  quedô  definilivamente  organizado  c^l    Niinvominuteiio. 
^'obierno  de  este  luodo  :  Dr.  L),  Gregorio  Tagle,  secn^tario  de 
jiobierno  ;  Dr.  D.  Éstévan  Agustin  Gazcon,  de  hacienda  ;  coronel 
1).  jNIatias  Irigôyeu,  de  guerra. 

Durante  (d  niinisterio  de  este  ûlliuio  empezaron  a  llegar  a 
Buenos  Aires  las  nuinorosas  presas  que  los  corsarios  aruiados  â 
consecucncia  del  decreto  para  (d  corso  de  18  de  novieuibre  de 
181G  hacian  en  el  Atlântico,  especiulinente  en  la  travcsia  de 
Cddiz  iUas  Antillas(2). 


ri 


liOa  corsai'Kis. 


(1)  Véase  el  Reglamento  provisional. 

(2)  Hé  aqui  los  nombres  de  la  niayor  parte  de  los  corsarios  :   Congreso, 
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Kl  niuKicsc»  |iul>li(('»  lin  iiiMiiifit'sto  ;'i  las  nacionos,  jiistiliraiidi» 
la  l'csolut'ioii  (|iit'  lialiia  toiiiadu  di'clai'aniln  la  iii(l('|M>iiili'iii'ia 
Itiilifica  (!(>  la  naciim  cl  aùd  aiilfrior  (1);  y  disj)iis(»  que  cl  dircc- 
tor  iiiandasc  ;i  liiimpa  y  ICstados  l'uidos  oomisioiiados  para  rc- 
caliarcl  rcconociiiiiciito  de  clla;  (m  ciiya  virtud  <d  10  de  sclicm- 
bre  do  IKI7  lue  noinlirado  I).  H.  Hivadavia  ,  que  periiiaiiecia 
aun  en  {''rancia ,  l'cjircsentanlc  extraoï-dinarin  cena  de  tndas 
l.'is  rortes  ennqMîas,  y  cl  coniisario  ;;eneral  de  f;iieiTa,  I).  Ma- 
nuel H.  Af^uirre,  acunipafiadode  D.  rire},'oi'io  (louiez  (2),  apuiles 

Independencia,  Pntriota,  Colagàita,  Tupnc-Amaru,  Tucnman,  Argentina,  Ge- 
neral San  Martin,  Invenr.ible,  Ilio  de  lu  Plalu,  Ihienus  Aire»,  Union,  Pu\iirr- 
don,  Vigilauciu,  y  los  liui|\ies  del  Kslado  Zé/iro  y  llakon.  Los  ajçcntes  de  pin- 
sas  en  Buenos  Aires  eran  :  David  de  Forest,  Adam  Guy  y  Juan  HijfiçimlioUioin. 

(1)  Fué  rcdacladu  por  cl  Dr.  D.  Pedro  Medrano,  y  llevuba  lu  fecha  de  25  de 
octubrc  de  1817.  Véuse  cl  docuinonto. 

{%)  Como  varias  vcccu  nos  lieinos  ocupado  de  este  digno  Amcricano,  nos 
parece  que  sera  leida  cou  inlcres  la  rûpida  nolicia  que  dainos  â  conlinuacion 
sobre  los  buenos  servicios  que  le  debe  la  causa  de  la  libertad  de  America. 

Kn  1810  fué  cl  sefior  (Jômez  de  los  primeros  obrcros  y  une  de  los  masac- 
livos  instrumentos  de  la  rcvolucion,  pcrlcncciendo  â  los  llamados  chisperos, 
que  cstaban  al  servicio  de  los  siele. 

En  25  de  Junio  de  181U,  en  priicba  de  la  conflaiiza  que  inspiraba  su  patrio- 
tismo,  se  le  conflô  la  dificil  mision  sécréta  â  Chile,  cou  el  objeto  de  seguiilar 
la  revolucion  ;  los  resullados  y  consecuencias  de  osa  atrevida  comision  fueron 
lu  revolucion  que  luvo  lugar  puco  despues,  como  ya  lo  bemos  referido  en 
la  pagina  3  de  este  libro  ,  al  ocupurnos  de  su  prision  y  sufriniientos  en  las 
cârccles  espanolas  de  Cbile. 

En  enero  de  1811  volviô  à  Buenos  Aires,  dejando  libres  de  sus  opresores 
a  los  patiiotas  cbilenos.  Alli  continuû  sirvi'  ndo  en  el  destine  de  contndor 
intcrvenior  en  la  direccion  gênerai  de  labaco,  cuyo  empleo  ténia  desde  1802 
por  reul  decreto  del  rey  Carlos  IV,doude  pennaneciô  liasta  que  cesô  el  cstanco, 
pasando  â  la  aduana  cou  su  director  D.  Manuel  Lavalle ,  este  como  coicctor 
y  el  senof  Gômez  como  vista. 

En  todo  ese  periodo  fué  uno  de  los  mas  actives  instrumentes  de  la  logia 
Lâutaro,  de  la  cual  era  miembro  fundador,  y  la  confianza  ilimitada  que  ins- 
piraba su  celo  patriôtico  y  su  honradez  iiifluyô  para  que  se  le  encurgase  en 
compania  del  patriota  experimentado  Dr.  D.  Manuel  de  Âguirre  de  la 
importante  comision  de  ir  â  Nork- Aiiiérica  â  negociar  el  reconocimienlo  de 
la  independencia,  y  â  formar  una  escuadra  que  debiu  cooperar  â  la  libertud 
del  l'erù  en  combiuacion  con  el  ejcrcito  de  los  Andes.  Hé  aqui  los  ùqcu- 
mentos  que  con  tal  mutivo  le  fueron  dirigidos  por  el  gobicrno  argentino  : 

«  Consideradasdelenidamenteen  el  consejo  privado,  quede  ôrdeii  suprema 
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ri  ira  (lt>l  pihicrno  de  la  l'iiion  y  coiiiisioiiadus  para  la  rompra 
y  arinuiiunitu  do  Ixkiiu'H  para  la  cscuadra  dcl  l'acilico. 


!ie  rclebni  en  la  nucho  del  i6  del  que    ri^e,  cnii  asislcncia  dcl   ciudadani) 
I).  Manuel  de  Aguirrc,  las  razoties  que  este  uxpretô  en  nolii  ulkial  del  i5 
rcl.itivas  al   buun   descmpeno  de  la  ini|iortanlo  comisiun  ilc  i|ue  esta  encar- 
^Miio  en  Nortc-Aiii<''ri(%'i  ,  dcseando  <>l  gnliicrno   allanar  (Miaiitas  itillciiltiMleA 
puedan  opiincrRo  al  butwi  sureso    dp  t>llii,  y  Ratisrcrlio  de  lo»  •'onocimientoi, 
patriotisnio,  ccio  y  dcmas  virtudcs  que  caraclerizun  â  Y.,  ha  resuelto  que  en 
cuntinuacioii  do  sus  butMius  servicios  a  la  palria  ,  y  en  precauciun  de  cual- 
(piinr  dccidenlo  dosgraciado  (<wc  pudicra  rclardar   cl  brève  resnilado  de  tan 
iiilercsanle  encargo  ,    nmrche  V,  â   dicliu  dcstino  en  coinpafiia  del   ciladit 
I).  Manuel  de  Aguirrc  en  clasc  de  su  segundo  en  la  exprcsada  couiision,  «mi 
la  intcligcncia  du  que   ademas  de  la  rctencion  del   cmpleu   y  ^ueldo    que 
uctiialnientu  disTrula  V.,    su  le  abonarân  ilo  Ins  tondus  de  la  indicadu   comi- 
siun lus  gastos  de  \iaje,  de  ida  y  vuella,  ocurriéiidose  pur  la  mi>ma  â  las  de 
su  subsistencia  en  lodo  cl  tiempo  de    su  pcrmanenci»  en  aquel  destino  al 
objclu  indicadu,  sin  perjuicio  de(|ueen  cl  caso  dedcstrunarscla  tiraniacn  Lini.t 
coinu  resullado  prcciso  del  aririamentu  naval  do  que  anibus  van  encargadus, 
9t!  le  suministraran  por  una  vez  pur  Lis  tesorerias  de  lus  Ksladus  duSud-Ainé- 
rica  y  Chilc  diez  mil  pesos  pur  via  de  rrgalo  en  remiineracion  do  susservicios. 
»  Kl  gobierno  espéra  que  cntciMdo  V.  por  el  ciuiladann  Aguirn;  do  los  oit- 
jetus  de  su  iiiision  6  instriiccioiies  snperiores  ,  correspondcrâ  V.  gusloso  â 
la  conlianza  con  ([uo  lia  tenido  â  bien    distinguirle  Su  Kxcelciicia  ,    de  ciiya 
(irdcn  lo  aviso  para  su  cumplimicnto,  con  prcvencion  de  haberso  lieclio  pur 
este  niinisterio  las  comunicaciones  coiivciiientes  â  qiiienes  corresponde. — 
Dios  guardc    â    V.    inuchos    afios. —  Buenos  Aires  ,   abril   30   de   1817. — 
Mutlas  de  Irigôyen.  ■> 

El  f)  do  mayo  del  mismo  afio,  se  le  coruunicù  lu  siguientc  nueva  resolu- 
rion  superior  : 

«  No  obstante  las  razones  que  impulsuron  la  suprema  resolucion  del  30  de 
abril  ùlliino  comunicada  â  V.  en  la  niisma  fecba  relalivamenle  â  la  comision 
que  en  clasede  segundo  de  clla  en  Norte-América  tuvo  â  bien  el  gobierno  eii- 
caigarle,  por  nuevas  consideraciones  (pie  ban  ocurrido  â  Su  Excclencia  se  ba 
jcrvido  acordar  que  durante  diclia  comision  se  abonen  â  V.  de  los  fondos  de 
la  misma  mil  y  quinicntos  pesos  annales  sobre  lo  que  disfrnia  V.  por  su 
actual  cmpleo,  extendiéndose  igualmentc  la  graliflcacion  de  diez  mil  pesos 
expresada  en  otra  nota  de  30  de  abril  â  once  mil  ,  pagaderos  en  su  casa 
por  las  tesorerias  que  en  ella  se  enuncian.  Se  ban  liccbo  al  efecto  las  pre- 
vcneiones  convenientes ,  y  de  ôrden  suprema  lo  aviso  â  V.  para  su  intcli- 
gcncia y  satisfaccion.  —  Dios  guardeâ  V.  mucbos  afios. —  Buenos  Aire»,  6 
tic  mayo  de  1817.—  Rûbrica  de  Su  Excclencia  en  el  mârgen.  —  Matia-  de 
Irigûyen.  —  À  D.  Gregorio  Gômez.  —  Es  copia  :  Irigôyen.  • 
(lumpliô  satisfactoriamente  cl  objeto  de  su  mision  :  aunque  con  gran  pcr- 
2»  p.  —  m.  H 
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Esta  protension  no  fué  conseguida.  El  gobierno  americimo 
juzgô  oportuno  conservarse  neutral  ;  enviô  sin  embargo  una  co- 


juicio  para  su  fortuna  particular,  de  la  que  tuvo  que  echar  inano  para  hacer 
frt'ite  â  sus  primeras  riecesidades ,  no  liabiéndole  hiista  hoy  satisfecho  cl 
gobierno  nucional  ni  el  de  Ciiile  las  ofcrtas  que  cunticnen  los  documcntus 
que  preceden,  no  obstante  baberse  conquislado  la  independencia  de  Lima. 
Suponemos  sin  embargo  que  la  falta  sea  del  senor  Gômcz ,  quien  por  un  ex- 
ceso  de  patriotisme  ô  de  modcstia  no  ias  babrû  reclamado ,  pues  que  nos 
consla  que  su  companero,  el  senor  Ajjuirre,  al  enlrar  en  el  ministerio  de  ha- 
cienda el  ano  1832,  cobro  los  12,000  pesos  que  le  correspomlian. 

Debido  â  sus  esfuerzos  se  conjlruyeron  on  los  Estados  l'nidos  las  dos  fra{:;iitas 
que  vinieron  â  Buenos  Aires  y  que  fucron  despucs  â  Chile  armadas  y  trijju- 
ladas,  bajo  los  nombres  de  Horncio  y  Curacio  ,  las  cuales  se  pusieron  â  dis- 
posicion  del  ministre  plenipotenciario  de  Chile  résidente  en  liuenos  Aires, 
D.  Miguel  Zaiiartu,  quien  las  enviô  al  l'aoifico,  en  donde  con  los  nombres  de 
Congreao  é  Independencia  bicierou  valiosos  servicios  â  la  causa  de  la  inde- 
pendencia ùmeric.ana. 

Terminada  su  mision,  el  senor  Gôn.ez  volviô  â  Buenos  Aires  el  ano  1818, 
donde  como  miembro  de  la  poderosa  logia  Lâutaro  continuô  preslando  servi- 
cios importantes,  â  la  vez  que  sirvio  su  destina  en  la  aduana,  en  donde 
permaneciû  hasta  el  ano  1828. 

En  1825  contribuyô  eficazmenlc  para  el  buen  éxilo  de  la  herôica  cruzada 
de  los  Ireinta  y  très  bravos  Orientales  ,  cuyo  jefe,  el  gênerai  Lavalleja  ,  al 
reconocerio,  le  manifiesta  su  gratitud  en  el  documento  que  reproducimos  â  coii- 
tinuacion  integramente,  el  cual  ofrece  ademas  un  notable  interes  bislôrico  : 

«  Con  singular  gusto  recibi  su  apreciable  de  30  del  prôximo  pasado  in- 
cluyéndome  copia  de  la  ley  expedida  por  el  soberano  congreso  de  la  Repû- 
blica  Argenlina  ;  ella,  Senor,  nos  éleva  al  dislinguido  piiesto  de  nacionales,  por 
lo  que  tanto,  desde  nueslrûs  principios,  lodos  han  aspirndo  ;  nuestros  enemi- 
gos  ya  no  nos  tniraràn  como  unos  seres  aislados  y  una  provincia  rebelde, 
sine  con  respeto  por  nuestra  décision ,  y  porque  pertenecemos  à  una  respe- 
iable  nacion,  que  hoy  tiene  tanto  crédita  y  d  quien  siempre  hemos  pertenecido. 

»  Yo,  Senor,  rindo  â  V.  las  mas  expresivas  gracia?  por  mi,  mis  compafie- 
ros  de  armas,  y  en  nombre  de  esta  provincia  por  sus  bellas  intenciones,  por  las 
enhorabuenas  que  se  sirve  oblarnos,  y  por  los  servicios  que  desde  los  princi- 
pios ha  manifestado  â  esta  provincia  tomando  tanto  interes  ;.cr  r.nestra  liberlad. 

»  El  que  suscribc  tiene  el  gusto  de  ofrecerle  sus  servicios  y  titularse  su 
afeclisinio  amigo  y  servidor  Q.  S.  M.  U.  —  JuAN  Antonio  Lavalleja.  — 
PEDro  LÉNGUAS,  eiicargado  de  la  mayoria  del  ejércilo.  —  Cuartel  gênerai  en 
el  Durazno  ,  noviembre  16  de  1825,  —  Sefior  D.  G.egorio  Goniez,  vista  de 
la  aduana  de  Buenos  Aires  (*).  » 

(')  El  documento  auiôgrafo  uos  ha  «ido  facilitadQ  pqr  el  seQor  G,6mez,  del  cufil  hçmos  tomailo 
esta  copia 
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mision  â  intbrmarsc  por  si  misma  del  estado  politico  y  recarsos 
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cugl  hçoios  lomaiiD 


Este  nuevo  hccho  révéla  elociientementc  que  el  aenor  Grtmez  fué  en  lodas 
épocas  iino  de  los  mas  decididos  palriotas,  pronto  siempre  à  sacriflcarse  por 
la  libertad  de  su  pais. 

La  revolucion  del  !<>  de  diciembre  le  obligô  û  dejar  la  aduana ,  y  aprove- 
chândose  del  dcrecho  que  le  acoidaban  los  36  anos  de  servicio  al  rey  y  â 
la  palria,  soiicilô  su  jubilacion  retirândose  â  la  vida  privada. 

Considerado  y  respetado  de  todos  viviô  en  Bucnoa  Aires  hasta  que  la  dicla- 
dura  de  D.  Juan  M.  Rôsas  le  lievô,  como  â  tantos  otros  patriotas  que  habian 
derramado  su  sangre  por  la  libertad,  à  los  oscuros  calabozos  de  la  cârcel  del 
cabildo,  por  noadherirse  â  suscaprichos  y  â  susistema  tirânii",o,  de  donde  salit» 
cl  1°  de  encro  de  1839.  —  El  siguiente  mes  de  febrero  se  enibarcô  en  una 
ballenera  ,  abandoiiando  cuanto  ténia ,  y  Uego  â  Montevideo  despues  de 
muchos  pcligros. 

AUi  fué  inmediatamente  nombrado  miembro  de  la  comision  argentina  y 
despues  su  présidente  en  reemplazo  del  Dr.  Agiiero,  que  .narcliô  en  mision  ;'i 
Corriénles.  En  ese  puesto  coniribuyô  activameiile  cou  su  expcriencia  y  palrio- 
lismo  â  formar  la  cruzada  contra  Uôsas,  cuyo  mando  y  dircccion  se  conliô  al 
geticral  Lavalie.  —  Los  desastres  que  sufiiô  ose  ejt'îrcitn  en  la  balalla  del 
Quebracho  le  obligaron  â  expatriarse  asilândose  en  Chile,  donde  lia  pernia- 
iiecido  hasta  el  afio  1855.  En  ese  mismo  afio  volviô  por  tierru  â  su  palria 
llamado  por  el  gobieri\o  argcntino  establecido  en  e!  l'aranâ,  para  fundar  la 
aduana  del  Rosario  (entiinces  nacional),  habienilo  ântes  desempenado  con 
éxito  una  comision  que  le  fué  confiada  por  el  referido  gobierno  cerca  dtil  de 
la  Repùblica  de  Chile  para  uniformar  cl  dcrecho  de  trânsito  entre  ambas 
uduanas. 

En  fin,  tenemos  el  placer,  hace  algunos  mcses,  de  contar  entre  los  com- 
patriotas  que  habitan  Paris  al  aprociable  rorteiio  de  quien  nos  ocupamos. 
À  los  83  anosde  edad,  conserva  toda  la  energia  y  la  viva  imaginacion  del 
Iravieso  é  inteligenle  cliispero  del  ano  10  ;  es  un  archivo  ambulante,  el  mejor 
clasificado,  el  mas  completo  y  veridico  de  las  herôidîis  Juchas  !o  la  iride- 
peiidencia  sud-americana ,  de  las  grandes  glorias  y  aun  de  los  lamentables 
errores  de  nuestros  mas  ilustres  y  llorados  patriotas  ;  â  él  le  dcbcmos  muchos 
de  los  detalles  que  recogemos  del  olvido  y  que  no  han  dejado  olros  rastros 
que  los  de  la  tradicion. 

Enlrelanto  este  veterano  de  la  independencia,  nos  da  pena  decirlo,  despiies 
de  20  anos  de  emigracion  y  de  sacrificios  de  lodo  géncro  ,  ha  encontrado 
ingratas  y  olvidadizas  â  las  autoridades  de  su  pueblo  natal  ,  regenerado  y 
libre  ya  de  los  tiranos  que  habia  combatido  con  tanto  ardor.  El  !io  se  queja 
siii  embargo,  porque  sabe  bien  que  los  grandes  pucblos  no  olvidan  jamas  â 
sus  buenos  servidores. 

El  sefior  Gômez  naciô  en  Buenos  Aires  el  9  de  mayo  de  1780  ;  dentro  de 
pocos  dias  habrâ  alcanzado  sus  84  anos. 
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poincrciiiles  dcl  p;iis  (0.  Lfis  putenci.is  c.iiropcas  li;;a(las  porlits 
tralados  do  1815  no  podian,  siii  violarlos,  l'oconocor  la  dosniciii- 
bracioii  do  uiia  parto  do  la  Monarquîa  Espafiola.  No  obstautc 
osto,  los  trabajos  dol  diputado  argontino,  niiidos  a,  los  de  1ns 
comisionados  de  los  otros  Estados  siid-amoricaiios,  dospcrta- 
ban  las  siinpatias  do  la  Eiiropa  ou  favor  do  la  iiidopoiidoncia  dt; 
la  miova  Ropublica.  Rivadavia  S(^  pnso  on  contacto  con  los  oiii- 
bajadoros  do  Espafia  y  Portugal,  para  sacar  en  favor  dol  pais 
cl  partido  posible  de  la  rivalidad  qvm  volvia  a  ronovarsc 
entre  ainbas  coronas,  con  niotivo  do  la  invasion  quo  babia  boclio 
el  ejército  portuguos  en  ol  territorio  do,  la  Hauda  Oriental  i'i). 

Eut  onces  aparcciô  do  nuovo  la  idea  do  dar  solucion  à  estas 
cuostiones ,  establo('iendo  uua  niouarquia  indoi)rndionte  on  d 
Rio  do  la  Plata.  Rivadavia  rocibiô  insinuacionos  a  este  respoclo. 
([ue  trasinitio  al  gobioruo  do  Ruonos  Aires,  l^^l  por  su  parte,  on 
cambio  dol  reconociuiionto  quo  sobcitaba,  liizo  entrover  la  csjic- 
ranza  de  una  fuorte  indonuiizacion  i)ocuniaria.  —  Tanibicn  tuvn 
oncargo  de  nogociar  un  omprôstito,  y  do  atraor  oniigracion  paivi 
ol  Rio  do  la  Plata;  pero  estas  tliligoncias  fueron  por  ontônccs 
inii'uctuosas.  Cu;uido  on  idlas  se  ocupaba,  llego  a  i'aris  ol  ci- 
nonigo  D.  Valentin  Gonioz  à  reomplazarlo  alli,  y  ol  recibio  ûr- 
don  para  continuai'  su  coniision  on  Londres. 

Eutretanto,  las  roclaniaciones  y  protestas  dol  gobiorno  do  las 
Provincias  Unidas  contra  la  invasion  dol  ejército  portugiios 
seguian  su  curso,  y  larosistencia  de  los  Orientales  se  baci'a  cada 
dia  mas  enérgica^  Hé  aquî  el  oficio  que  con  tal  niotivo  cl 
gênerai  Locor  dirigiô  el  0  de  fobrero  al  diroctor  suprenio  : 

«  Excmo.  Senoi  :  En  los  nionientos  de  dirigir  a  ose  gobiorno 
uii  conmnicacion  adjunta  de  30  de  enero,  recibî  el  oficio  de 
Vuestra  Exceloncia  de  primero  dol  corriente  ;  y  aunque  la  vc- 

(1)  Componian  esta  coniision  César  A.  Rodney  ,  J.  Graliam  y  T.  Bland; 
H.  M.  Brackenridge,  secrclario.  Los  condujo  la  fragala  Congreso,  comodoro 
Sinclair. 

(2)  Véanse  los  documentos  relativos  â  esa  invasion,  arios  1815-1817,  com- 
prcrididos  en  este  tomo  ;  tomados  de  las  Memorias  del  duque  de  Palmella, 
embajador  de  Portugal  en  Londres. 
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honH'iiciîi  roii  qiit»  Vnesti';i  Evroloiicia  s(!  li;i  cxprosadn  podria 
(•(insidcivirso,  ouiiin  iiii;i  iuliiiiiUMon  de  giiciTa,  capaz  do  cortar 
todasias  rolaciitiit'S  entre  amlios  territorios,  lie  oreido  prudenfe, 
siii  einl)argo,  siiplicav  ;i  Viieslra  Excelencia,  âiiTes  do  coinpm- 
iiieter  osos  pueldos  â  l'eniiiici.ii'  los  benerici(»s  do  la  paz  cou  ol 
l'oiiio  del  Hrasil,  y  siiscril)ii'  a  los  niales  iiicalculahles  do  un 
ronipimienlo  con  iina  potoncia  liniitrolb  on  las  présentes  cir- 
(inistancias,  nie  pennita  qno  en  contostacion  ;i  sn  nllinio  oficio 
le  liaira  observai'  :  —  Que,  mi  carta  do  '27  do,  novionibre  y  la  pro- 
clama que  la  aooniiiafiaba,  ase^^in*ando  a  Vuestra  Excelencia  la 
c(Mitinnacion  d(  mis  marclias,  no  podia  dar  lugar  â  presumir 
(jne  babia  do  siispenderlas.  —  Qno  baciendo  yo  mis  movi- 
iiiientos  sobre  nn  territorio  roconocido  inde})endiento  por  ose 
uobierno,  sin  vînculo  .d^nno  do  t'edoiticion  con  osas  Provincias, 
en  guorra  abiorta  con  osa  capital  y  sus  dopendoncias,  y  snmido 
eu  una  ospantosa  anaripiia,  ciiyos  des(')rdonos  compromotian 
va  la  soguridad  do  las  l'rontoras  portnj^nesas,  no  pn(;do  dccirse 
sin  oqnivocacion  qno  cl  ejôrcito  de  mi  maiido  ataca  la  noutra- 
lidad  del  tratado  de  2(')  do  mayo  do  1SI2,  qno  viola  la  integri- 
ilad  territorial  di,  las  Provincias  Uiiidas.  (')  ([\u\  ol'endo  do  alf^nn 
modo  los  principios  del  derocbo  do  gentos,  cnanao  sns  movi- 
iiiientos  se  dirigou  â  soparar  los  nialos  de  la  anarqnîa,  fpie  bn- 
bieran  sido  funostos  a  nuestro  territorio,  si  Sn  iMajostad  Fido- 
lisima  antori/ada  por  las  circunstancias  no  tratâra  do  priîvonir 
con  sns  fnerzas  lo  qne  Ynostra  Excelencia  no  pnedo  garantir. 
—  Qno  la  absobita  iiidepondoncia  de  la  lianda  Oriental,  con- 
lirmada  nllimamonte  por  los  esfnerzos  ini'itiU's  qno  liicioron 
\iieslra  Excelencia  y  los  diputados  del  gobiorno  do  esta  plaza 
ji  ira  consognir  sn  incorporacion  a  las  Provincias  ,  oxclnyo  ;i 
Vnostra  Excelencia  do  toda  intervoncion  <'n  ostos  negocios,  y 
no  fb'ja  bitn)  pnesta  la  lU'otonsion  do  sor  parte  constituyento 
(le  ose  Estado  un  territorio  (pie  basta  en  sns  nltimos  apnros 
lia  rebnsado  pertenecer  ;'i  osa  foderacion,  ni  sujotarse  â  la  dc- 
[lendoncia  de  sn  gobiorno.  —  Que  bis  Provincias  del  mando  de 
Vuestra  Excelencia  no  piieden  toner  un  niotivo  para  desconfiar 
de  la  buena  te  de  mis  procediniiontos,  por(nie  auu  snponiendo 
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quo  no  cxistieran  un  tratado,  rclacicnes  intimas,  é  intereses  re- 
ciprncos,  bastan  mis  protestas  do  neutralidad  y  buena  armonia 
(aun  despiics  do  los  auxilios  de  fusilos ,  polvora  y  municionos 
enviados  por  la  Coloiiia  a  los  encmigos,  de  ôrdcn  de  Vuostr.i 
Excelencia)  para  sosegar  osa  alarma  ini'undada,  y  volver  la  me- 
ditacion  sobre  los  poligros  de  una  nueva  guorra.  —  Que  no 
esta  en  mis  facultades  suspender  mis  movimiontos,  dirigidos  a 
la  pacificacion  de  esta  provincia  sin  expresas  ordenes  de  mi  so- 
berano,  ni  admitir  proposiciones  de  annisticio  de  ese  gobicrno 
à  quien  considero  ncutral  en  todas  sus  rclaciones,  aun  cuando 
Vucstra  Excelencia  tuviera  poderes  para  intervenir  en  négocies 
de  un  pais  que  no  es  de  su  dependencia.  —  Y  finalmente,  que 
si  d  pesar  de  estos  fundamentos,  y  de  las  protestas  mas  sincoras 
de  neutralidad,  buena  armonia,  y  conservacion  do  relaciones  co- 
merciales  de  los  puertos  de  esas  costas  con  esta  plaza  y  dénias 
j)uiitos  que  ocuparân  las  fuerzas  de  mi  niando,  del  mismu 
modo  que  subsisten  con  los  del  Brasil  (que  reitero  de  nucvo  a 
nombre  de  mi  soberano) ,  crée  Vuestra  Excelencia  que  esta  en  el 
inter(îs  polîtico  de  estas  Provincias  apurar  el  sacrificio  de  sus 
liabitanles,  derramar  su  sangre,  cxponer  osa  capital  à  nuevas 
convulsiones,  partos  necesarios  de  iiuevos  peligros,  obstruir  ol 
ùuico  canal  quo  resta  a  su  comercio  para  reparar  pasados  que- 
brantos,  cntrar  con  una  guerra  cuya  conclusion  no  queda  al 
arbitrio  do  los  que  la  déclarai! ,  y  on  fin  toner  por  enemigo  un 
ivj  vecino  ;  y  todo  esto  sin  otro  l'ruto  que  sostener  a  los  can- 
dillos  orientales,  y  asogurarles  ol  derecho  de  oprimir  cion  fa- 
milias  en  esta  Banda,  Uevar  â  la  otra  la  anarquia,  y  tener  a  esûs 
pueblos  en  continuas  agitacionos  :  en  tal  caso,  que  no  debe  es- 
perarse  do  la  prudencia  de  ese  gobicrno,  trataré  de  precaucio- 
narmo  hasta  recibir  ordenes  de  mi  soberano.  Entretanto  ol 
mundo  imparcial  docidirâ  quién  os  el  res;}unsable  de  las  des- 
gracias  de  un  rompimionto  ;  si  Vuestra  Excelencia  que  me  pro- 
voca  à  la  guerra,  u  yo  que  le  protesto  la  continuacion  de  una 
paz  l'itd  y  permanente.  —  Ue  todos  modes  Vuestra  Excelencia 
acoptarâ  todas  mis  considoraciones  â  ese  gobierno,  y  mi  parti- 
cular  estimaciou  â  la  persoua  de  Vuestra  Excelencia.  —  Dios 
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giiarde  a  Viiestra  Excclencia  muchos  afios.  —  Montevideo,  0  de 
febrcro  do  1817.  —  Ci'irlos  Federico  Lecor  (^).  —  Es  copia  : 
Lôpez.  » 
Entretanto  la  obscsion  de  la  Provincia  Oriental  se  consu- 


lat?. 


(1)  El  edilor  de  la  Gaceta  de  Buenos  Aires,  de  la  cual  tomamos  este  do- 
cumento,  lo  acompana  con  los  comeiitarios  siguienfes  ,  que  no  careceri  de 
iiileres  histôrico  : 

«  Se  ha  dicho  muchas  veces ,  y  lo  repito  al  comenzar  este  articule  ,  que 
mis  d'âcursos,  criticas  y  observaciones  publicadas  en  este  periôdico  no  son 
minisleriales  :  voy  û  tratar  de  una  materia  hurto  delicada  por  tanlas  cir- 
cunstancias,  y  muy  superior  â  mis  escasos  conocimientos,  para  que  inlen- 
tase  poner  bajo  la  egida  del  gobierno  supremo  mis  rellexioncs  politicas,  y 
paru  consentir  que  entre  nosotro^•  ô  â  mas  distancia  se  creyese  compro- 
melida  su  responsabilidad.  Su  Exce.  ncia  obrarâ  en  el  particular  conio  créa 
convenir  â  los  intereses  sagrados  de  los  pucblos  cuya  direccion  se  le  ha  en- 
cargado;  yo  discurriré  como  un  ciududano  â  quien  lisonjea  altanienteel  deber 
de  aspirar  â  la  ilustracion  de  sus  compatriotas  en  materias  tan  graves  ,  y 
que  hace  profesion  de  corresponder  â  esta  confianza  con  mas  honor  y  entu- 
siasmo  del  que  acaso  parece. 

»  El  serior  gênerai  Lecor  insiste  siemprc  en  el  principio  de  que  posesio- 
nândose  de  la  Banda  Oriental  del  rio  Uruguay  no  viola  la  inlegridad  terri- 
torial de  las  Provincias  Unidas.  Trata  de  probarlo  en  el  oticio  anterior  con 
varias  razones  :  que  dicha  Banda  se  ha  reconocido  independiente  pornuestro 
gobierno  ;  que  no  mantien^  iculo  alguno  con  las  Provincias  occidentales 
que  le  estân  sujetas;  que  se  lialla  en  gucrra  abierta  con  esta  capital  y  sus 
dependencias;  y  por  confirmacion,  que  constituida  en  los  ûltimos  apuros  por 
la  invasion  portuguesa  ha  hecho  inutiles  todos  los  esfuerzos  de  nuestro 
gobierno  y  de  los  diputados  de  Montevideo  por  su  incorporacion  â  estas 
Provincias  y  dependencia  de  la  suprema  autoridad. 

»  Todas  estas  razones  y  cualesquiera  otras  que  pudieran  alegarse  en  nuestro 
présente  estado  de  cosas,  no  bastan  para  excluir  nuestros  dcrcchos  a  la  intc- 
gridftd  del  territorio  invadido.  Las  Provincias,  ânles  denoniinadas  del  Rio  de 
la  Plata,  y  cuyos  limites  son  bien  conocidos  ,  se  hallan  en  revolucion  ,  y 
todos  los  pactes,  diferencias  ,  interr.upcion  de  vinculos  ,  y  demas  ados  que 
pasan  entre  ellas  y  sus  gobiernos  disidentes  ,  federados  ù  unidos,  no  deben 
lener  trascendencia  sino  â  ellas  mismas.  Para  que  cualquiera  potencia  ex- 
tranjera  pudiera  hacer  mérite  de  taies  declaraciones  ,  era  preciso  que  reco- 
nociese  nuestro  carâcler  nacional,  y  el  que  sucesivamente  fuescn  tomando  los 
diferenles  gobiernos  delmismo  Estado.  Las  aclasdereconocimiento  de  pueblos 
âpueblos  y  de  estes  â  la  capital  tienen  un  valorpuramente  relativo  â  nuestros 
négocies  é  intereses  domésticos,  y  lo  graduamos  por  la  subsistencia  de  que 
nquellas  son  susceptibles,  6  el  cambio  que  en  ellas puede  inducir  la  variedid 
de  nuestros  pequeiios  sucesos.  Pero  este  valor  debe  ser  absolutamenle  des- 


216  l'ROVINCIAS   UNIDAS  DEL   HIO   DE  LA  PLATA, 

1817.         miiba,  la  linoa  do  opiu-arimics  so,  cxtondia  por  la  parie  di^l  siii- 
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conocido  ;i  los  cxtranjeros,  aunqiic  scan  vecinos.  i  Ni  que  valor  piicileii  los 
exlninjeros  dar  buenamenle  â  nuesiros  actos  y  transacciones  de  pueblo  â  pucblo 
cuando  aun  no  lian  reconocido  Ir.  Icgitimidad  del  poder  y  la  autoridad  de  quo 
cmanan  ?  Si  los  Porliigueses  hiibiespn  reconnrido  â  las  Provincias  L'nidascoii 
el  cankler  de  iiacion  iiidepeiidiente  que  ellas  se  ban  dcclarado,  enWiices 
podriari  inuy  bien  alcgar  a  sue  Hues  nuesiros  actos  mas  û  mi'uos  coustilu- 
cioiiales,  cnlôuces  se  los  babria  cornunicado  niiestro  gobieruo  para  lus  apli- 
caciones  oportunas  del  dereclio  de  génies,  y  entonces  se  hubiera  guardailo 
muy  bien  la  autoridad  suprenia  de  Buenos  Aires  de  recouoecr  la  iiidcpeii- 
dencia  del  lerritorio  oriental  ,  Sauta  Fe,  Côrdoba,  etc.,  en  sus  casos  ;  y  si 
bubiese  (iregiintado  la  corte  del  lîrasil  si  se  obligaban  las  provincias  de  todas 
las  consecuencias  de  taies  reconocimientos  de  indcpeudencia  territorial ,  se 
bubicra  conlestado,  que  no.  Tale^  reconocimientos  (Mitre  nosotros  son  incom- 
plelos,  provisionales  y  de  pura  toleraucia  basta  niejor  oportunidad  en  que 
la  experiencia  de  nuestra.s  desgracias  debidas  â  la  discordia  rcstituya  Ins 
pueblos  a  la  union  que  les  es  naittral  y  sin  la  que  no  pueden  subsislir. 
Véase,  pues,  por  que  las  razoues  aducidas  por  el  Sr.  gênerai  Lecor  no  prue- 
ban  lo  que  prétende ,  conviene  â  saber  :  nue  las  Provincias  occidentales  dnl 
rio  Uruguay  se  baya»  desprei'dido  de  los  derecbos  y  los  viiiculos  qae  las 
uuen  â  las  orientales  invadidas  por  el  ejércilo  portugues  ,  y  véase  como  es 
mas  conforme  â  la  realidad  lo  que  lie  di"ho  olra  vez  ,  que  taies  vinculos 
entre  uno  y  otro  lerritorio  solo  estr  .n  accidenlalmenle  intcrrumpidos ,  y 
por  lo  mismo  no  podemos  conformarnos  con  que  un  tercero  en  discordia  se 
ajiropic  los  derecbos  litigiosos  para  dejar  eu  paz  â  los  discordes.  Concordia 
dincors. 

»  Pero  los  movimientos  del  ejércilo  portugues,  dice  el  Sr.  gênerai  Lecor,  se 
dirigea  d  scparar  los  maies  de  la  anarquia,que  hubiernn  sido  funeslos  à  ntieslro 
terriloTio  {el  de  Brasil) ,  si  Su  Majestad  Fidelisirna  autoritada  por  las  eircuns- 
lancias  no  Iralàru  de  prévenir  con  sus  fuer^as  lo  que  Vueslra  Excelencia  no 
puede  garantir.  Sobre  este  punio  ya  dijimos  en  otro  ni'nnero  que  debiera  haberse 
anuuciado  en  las  proclamas,  que  pues  tal  era  el  mofivo  de  la  agresion,  babria 
esta  de  césar  como  cesase  el  primero  ;  y  abora  anado,  que  no  habiendo  otra 
causa  para  dicba  agresion,  Su  Majestad  Fidelisirna  no  debia  investir  el  carâcter 
de  soberano  en  los  puutos  que  ocupa  su  ejércilo,  sino  meramente  el  de 
protcctor,  ù  otro  équivalente  à  los  mencionados  objetos. 

•  Esto  es  lo  que  yo  creo  que  deberia  hacer  Su  Majestad  Fidelisirna  para 
procéder  cousecuenle  en  principios  ;  mas  en  ôrden  â  lo  que  por  nosotrus 
deba  coiivenirse,  ten^^iinos  niuy  buenas  razoues  para  exigir  que  se  arbitrait 
otros  medios  de  impedii  el  contagio  de  la  anarquia.  i  Y  que  razones  pueden 
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p|  ciial  invadiô  ol  torritorio  do,  la  Handa  'M'icntal .  y  so  (livi(li(k 
cil  très  coliimuas.  La  priinora  â  las  ordcnos  dd  j^eneral  eu  jtite 
Itaroii  dn  la  Lajiuna,  deseiiibarcô  en  el  piiiital  de  San  Mii;;ntd,  y 
Ininô  posidon  â  niodiadosdc  afîosto  dcl  afio  ICkIcI  fucrlt'  de  Santa 
ïert'sa ,  dondo  ponuanociô  a!|innos  dias ,  y  euipozô  Inogo  sus 
opcracioncs  hasta  ocnpar  la  plaza  df  Montevidoo,  cpie  l'ué  aban- 
dunada  por  los  patriotas  â  principinsdelano  17.  Estamhnnna, 
qiio  constaha  de  nias  de  r),00()li(>inl)i'es  y  12  pie/as  de  artillerîa, 
en  sus  priineros  ensayos  consignii')  sni'pri'nder  la  persona  del 
coinandante  dcl  departaincnto.  I».  Anp'l  Francisco  Ni'ifiPZ,  un 
capitan  de  la  patria,  l).  Cipriano  Martincz,  que  so  (pied'»  â  su 
scrvicio,  y  algunos  soldados  (jue  no  pasaron  de  20  ;  pei'o  en 
scguida  el  capitan  de  la  patvia  1).  .Iulian  Muni/  tuvo  un  en- 
cnenti'o  ieliz  en  Ciislillos  toniandules  al  teniente  1).  .)oa(piiu 
IJctancourt,  al  cadcte  Francisco  Landivar,  trece,  soldados  nuiertos 
y  nueve  prisioneros.  A  ûltiinos  de  octubre,  el  sarjento  mayor 


1S17, 


0[ri  ilrMIlH'S 

.M 


scr  estas?  En  sustancia  cl  lenior  de  ser  conta}îia'los  por  oira  cosa  que  no  es 
inénos  l'uiicsla  que  la  aniirquia.  l"  No  queremos  fiar  lus  puerlas  de  mieslra 
Ciisa.'t  uiias  niatios  que  se  hi  pudician  dar  â  iiucslros  oneinigos  naturales.  4"  Si 
lavecindad  auloriza  para  introducir  en  el  puis  limitrofe  ejércitos  (|ue  se  ad- 
juiiiqiicn  loque  se  crée  no  hailurse  lrani|uilo,  deliemos  temer  mucho  que  se 
preteiula  manana  extender  el  ûrden  por  los  misnios  priiicipios  y  por  los  inis- 
inos  niedios  al  territorio  occidental.  3"  Conio  yu  se  lia  diclio  que  no  liemos 
renunciado  â  la  integridud  de  la  Banda  Oriental  como  parle  de  las  provincias 
reslarites,  esperâbamos  dentro  de  algun  tiempo  que  se  reslableciesen  nuestros 
viiicidos,  y  con  ellos  la  [irosperidad  de  nuestro  comercio,  que  atribuye  en 
1,'ran  parte  su  decadencia  â  las  rupturas  con  la  Banda  Oriental.  Estas  es^pe- 
ranzas  deben  ser  perdidus  dando  por  asentado  ([ue  aquellos  campos  sean 
dominados  y  anadidos  al  imperio  jiortugues. 

•  Se  convendrâ  en  que  todas  estas  razones  priieban  medianamente  los  pcr- 
juicios  (jue  nos  son  consecuentes  â  la  ocupacion  de  los  pucblos  oricidales 
por  una  potencia  extranjera;  pero  de  ninj^un  nioilo  el  dereclio  para  exigir 
que  dcjcn  los  l'ortugueses  pénétrer  en  su  propio  territorio  la  anarqui;.  i\°l 
vecino.  Eslo  ûltinio  es  lo  que  intenté  deniostrar,  y  lo  verificaréeti  la  G^^ceta 
ordinaria  del  sâbado  prôxirno  continuando  el  liilo  de  cMas  observaciones.  TA 
honor  del  que  las  hace  esta  ofendido,  y  no  pide  para  vindicarsc  sinoquu  se 
•iguardc  â  ver  el  fruto  que  él  espéra  sacar  de  sus  tarcas  de  todo  géncro, 
sacrifioando  sin  réserva  su  repose  y  hasta  su  existencia  por  la  gloria  y  por 
la  dicha  de  la  patria.  » 
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^18  rBovi>r.iAS  umdas  del  rio  de  u  plata, 

1817.  Manupl  Marquez  do  Soiiz.i  i'ué  dest.icado  con  dos  osciiadronos  y 
Divi.imi  .1,.  Kivcra  \()^rô  sorprciidcr  ^\n  Chatalote  al  expresado  capitan  Miiniz,  que 
Mâ-Mucï de sTui».  ^^'  liallaba  nn  aqiicl  piinto  do  avaiizada  con  poco  mas  do  200  liuiii- 
bres  ;  le  dispersé,  tomândolc  dos  oficiales,  l).  José  Cabrai  y  U.  N. 
Arciola,  do  las  milicias  del  departaïueiito  do  Maldonado,  algiinos 
muortos  que  no  pasaron  de  8,  y  23  prisionoros  (i).  Eu  cl  misnio 
dia,  el  niayor  Marquez  regi-esô  a  la  angostura  de  Castillos ,  se 
reuniô  con  la  coluuina  que  venia  on  marcha,  la  cual  desprondiô 
una  fuerza  do  1, -400  infantes,  TiOO  caballos  y  i  piozas  de  arti- 
Uoria  volante,  â  las  ôrdenes  del  teuionto  gênerai  Pintos ,  ol  que 
so  dirigiô  alarroyo  del  Altérez,  con  ol  designio  do  sorpreiulm' 
6  bâtir  una  division  de  1,300  iiombros  do  la  patria,  (jue  se 
hallaba  alli  â  las  ôrdenes  dol  gênerai  Rivera;  pero  cuando 
habia  pasado  la  columna  portuguesa  ol  arroyo  de  la  India 
Muerta  y  liecho  alto  en  el  Sarandi ,  los  patriotas  le  aparcciu- 
ron  sobro  su  rotaguardia ,  y  despues  do  liaberse  empofiado 
algunas  gucrrillas,  se  siguio  una  batalla  gênerai  que  cstuvo 
puiio9iviiui;uese«.  ludocisa  por  mas  dodos  lioras  ;  pero  soa  por  la  suporioridad 
del  numéro  de  los  Portuguoses,  6  por  sor  soldados  voterauos 
y  acostumbrados  â  batirse,  lograron  voncer  â  los  patriotas,  quo 
no  ascendian  en  luimero  a  mas  do  1,400  hombres  bisonos, 
faltos  do  armas  y  municioTie:.',  y  do  jeios  que  tuviesen  el  cono- 
cimionto  bastante  en  ol  arte  do  la  guerra. 

Con  todo,  la  resistencia  fué  tan  tcnaz  y  se  batioron  con  tal 
ardor  quo  la  columna  voucodora  sufriô  graves  contrastes,  siendo 
considérable  la  pérdidade  oficiales  y  tropa,  particularmente  en  la 
caballeria  do  la  dérocha  do  su  linea,  siendo  esta  envuclta  y  acu- 
cliillada  por  dos  veces  ;  pero  un  vivo  fuego  de  infantorîa ,  las 
granadas  de  un  obus ,  que  estaba  servido  con  habilidad  y 
buen  aciorto,  y  las  balas  do  très  piozas  violantes,  obhgaron  â  los 
patriotas  àponerse  en  retirada,  apoyandose  del  arroyo  de  la 
India  Muerta,  quo  tonian  â  su  espalda  a  distancia  de  poco  mas 
de  média  légua,  habiendo  dejado  en  el  campo  entre  prisio- 
noros y  muertos  mas  de  300  hon^bres,  entre  los  ùUimos  el 

(1)  Parte  del  capitan  Muniz  al  gênerai  0.  Fructuoso  Rivera. 
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bravo  capitan  do  caballcrîa  1).  Claiulio  C'ballcrn,  ayndantn  «loi 
ppneral  Rivera,  D.  Jerôniino  Duranto,  (juo  luiiriô  â  los  ocho 
(lias,  y  otros  oficialcs. 

El  gênerai  Uivera  permanocio  con  poco  mas  de  100  lionibres 
fiobrc  la  coluiima  vcncedora,  la  que  al  dia  siguiente  de  la  b;italla 
fiK'  obligada  à  replegarse  al  griies(j  de  la  division ,  que  se  ha- 
llaba  en  San  Ciulos,  â  las  inuiediaciones  du  Kocba.  El  tenientc 
gênerai  Pîntos  sul'riû  alguna  inconiodidad  por  las  j);»rtidas  del 
gcueraî  Uivera,  las  que  durante  la  niarclia  de  très  dias  icn- 
secutivos  le  hostdizaron.  Ileunida  la  colunuia  del  gênerai  Lecor 
en  Uocha,  siguiô  su  niarolia  liasta  San  Carlos  :  en  cuyo  Irdnsito 
110  filé  incomodada,  y  solo  en  su  retaguardia  les  toinaron  los  pa- 
liotas  al  Ur.  Antonio  Carnéiro,  al  ayudante  D.  Jacl'i'o  Pintes, 
licniiano  del  gênerai  v(!ncedor,  y  algunos  oiV  azas,  que 
ucompaùaban  â  cstos  oficiales,  que  vcnian  rtei  Rio  Grande, 
(londc  habian  ((uedado,  y  seguian  â  incorporarse  â  la  columna. 
Esta  opcracion  la  ei'ectuo  un  baqueano  de  las  fucrzas  de  los 
Iiali'iotas,  Lconardo  Ulivera  (despues  eoronel  del  Estudo  Oriental 
(li'l  Uruguay). 

El  baron  de  bi  Laguna  al  situar  su  campo  en  San  Carlos,  se  le 
liabian  incorporado  inuchos  bijos  del  pais  y  particularinente  los 
iiiilii'ianos  del  departaniento  de  Maldonado,  los  cuales  aterrados 
con  el  mal  resultado  de  la  India  Mucrta,  y  considerando  todo 
perdido,  se incorporaban  al  vencedor,  â  quien  ot'reeian  sus  brazos 
y  conocimientos  del  campo  para  servirle  de  giiia  ;  niuy  pronto 
cl  baron  formo  un  cscuadron  de  guerrillas,  dândoles  por  oliciales 
;i  unes  Gândaras,  liijos  de  Maldonado,  y  jjor  capitan  à  un  Espa- 
nol,  Juan  Mendoza,  vecino  de  la  ciudad  de  Maldonado,  bombre 
(lo  algunas  aptitudes  y  de  algim  crédito  en  aquel  d(>parta- 
inento,  lo  que  contribuyô  â  que  en  ménos  de  1.")  dias  los  in- 
vasores  contasen  con  mas  de  100  bijos  del  pais,  que  bacian 
toda  clase  de  servicios  en  fa^or  del  ejército  portugues.  À 
principios  de  diciembre  destacô  dos  escuadrones  de  caba- 
llori'a  delinea  y  al  Espanol  capitan  Juan  Mendoza  cou  las  guer- 
rillas a  una  descubierta  sobre  el  arroyo  del  Sauce,  en  el  cual 
fueron  batidos  completameute  pcr  el  comaiidante  D.  Veiiaucio 
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(iiiti(MT(7,,(l<^la  division  p.iti'iot.i,  liahitMido  ([iitMliKld  en  <>l  i';iiii|io 
iiiucrtos  m;is  de  l.'iO,  cjitiv  listos  cl  capitim  Mciidnza  y  ((ims 
(ificialcs  i)or'tii|;ii(.'sos,  y7  iirisioiicms,  entre  Ids  ciiales  .'ioficiales. 
Kl  liai'dii  st.'  frasladôi  la  ciiidad  de  Maldoiiado  con  el  todo  dr  |,i 
coliiiniia;  alii  peniiaiiecit'»  al;j;un  fieni|io,  iin  (d)slanle  liabiTselc, 
iiicoi'porado  d gênerai  Silvéira,  (pie,  â  la  calieza  de  l,K(l(l  Ikhu- 
bres,  se  lialiia  separado  del  Hio  Grande,  j'urniando  la  coliniiii;! 
del  ceiitvo,  (pié  pas6  el  ri(t  Ya^uarun  il  principios  du  ucliilth;, 
y  (iciipô  la  villa  del  Cerro  Lai'j;o. 
El  i;en(!i'al  Silvéira  ténia  [lor  barpieano  nn  ninlatn,  anti^qio 
'""'"^""' ■ .'/  ""    conlrabandista,  (ino  conociapalnioâ  palnio  tanto  la  campana  del 

liuii  iM|>il;iii  "1  II  1 

•'^' I  J'i"i'"'ii    IJrasil  conio  la  de  M(inlevjd(>(t.  Ilaniadd  Manuel  .l(taf[uiii  de  Cm- 

ballo,  â  qnien  liizo  capitan  :  renniô  landiien  y  puso  bajo  sus  iii- 
niediatas  ûr(b'n(!s  il  iil^'unos  vecltdas  cou  el  nombre  de  fi,iierrill;is 
de  la  eohunn;i  del  centro.  El  ciipitiui  Manuel  .loiiquin  deslro/Zi  ,i 
Uunii'acio  Isosann  elZapallar,  le  niiitô  algunos  bonibresy  le  lii/.n 
I  i  prisioneros  ron  los  cuales  ro},^resu  id  tlerro  Liu-j^'o  ,  domle  se 
biilLabii  lii  colnnma,  la  cuiil  so  puso  eu  marcliii  por  la  Cudiilk 
(irando  cou  diroccion  al  Cordobes. 

Al  llegiU'  id  Friiile  Muerto,  destiicô  el  général  Silvéii'a  dos 
conipiifu'iis  de  cabiilleria  del  regiiniento  de  volunl.u'ius  reiilcs, 
un  uiedio  escuiulron  de  niilioias  del  UioOiuide,  y  las  guerrillas 
de  Manuel  Joiiquin,  pirni  que  saliesen  ii  eYploriir  por  su  tlanco 
derecho  y  llaniar  la  iiteucion  de  los  patriotas  niiéntras  la  co- 
luniuii  oe.upid)a  el  rio  Cordobes  ;  esta  l'uerza  tuvo  un  encueuiro 
en  VtûAo  iViez  (;on  las  fuerzas  de  Otorgues,  el  que  on  pcrsoia 
iitiico  il  los  Fortugueses,  y  sin  embargo  que  estes  al  principio  dt'l 
(încuentro  consiguieron  niatiir  iil  Ciipitiin  di;  li  patriii  D.  M;iiiin'l 
Galeano  y  idgimos  soldiidos,  fueron  «lispersiidos  por  los  patrio- 
liis.  Uetirijndose  cstos  el  mismo  diii  con  direccion  iil  Cordobos, 
niiéntras  los  vencidos  se  incorpoi-aron  il  la  colunniii  principal , 
que  se  divisaba  en  la  cucliillii  que  divide  el  Cordobes  y  l;i 
Lecliiguana,  lii  cual  pasô  el  rio  Cordobes  en  bi  Picadii  de  bi  Perdiz 
y  sigiiio  sus  marclias  il  bis  piintas  de  las  Cilnasy  del  rio  Yî,  ''ii 
el  paso  del  Rey  p;ira  arriba,  luista  posesionarse  de  un  potrnro 
en  el  arroyo  Casupil. 
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l-'.l  coi'oiirl  (llor^'ucs  liiibia  sc^iiido  su  in.iirli;!  m  ivlir.nli  y 
se  viiKt  pot'  cl  lliiiifd  (l(!i't'cli(»  (le  1,1  (oliiiiina  [lurtiij^ncsa  liiista 
t;l  Tfti'iiero  :  eu  esc  piiiito  si'  In  incdrjtoiVi  d  jrcMicriil  ItivciM  ci»» 
l.!i>(M)  liombn^s  d{\  todas  armas  y  dos  piczas  de  artillci'ia,  es 
(Itrir,  un  canon  volant»'  de  ;i  ciiatro  y  un  obus.  Alli  si;  rcsolvii'» 
entre  ;unl)os  jefes  bâtirai  i^'entn'.d  Silvéira,  ijuc  distab.ide  cllos 
|)(i('("  mas  de  r>  léguas;  pero  li,d>iendo  marcliado  los  patriolas 
cunio  mia  legiia  del  Toniero,  otorgues  nu  ((iiiso  sei;uii';  y  se- 
]);ir;indose  con  las  l'uevzas  de  su  mando,  se  reti:'('i  cou  direccion 
al  Yi,  dejando  â  Rivera  eomproinetido  con  su  i)e([uena  divi- 
sion, con  la  cual  i'(,'solvi(')  bostilizar  a  los  invasoi'cs.  Destaci') 
s()lir((  ellos  al  capitan  1).  Juan  Antonio  Kavalleja  c(m  M)0 
liuinbi'es  de  caballerîa,  ([uieii  condiijo  cou  liabilidad  sus  opeca- 
cioiies,  y  consiguio  poner  â  los  enemigos  en  un  riguroso  asedio 
pui'  mas  de  12  dias,  al  cabo  de  los  cualos  ol  gênerai  Silvéira  se 
|mso  en  marcha  con  la  C(tlumna  eu  direccion  al  piieblo  th  Mi- 
nas; durante  esta,  el  capitan  Lavalleja  le  disputo  cou  euergi'a 
cl  ferreno,  liostilizândolo  siempre  con  partidas  por  l(»s  tlauc<is, 
vaiiguardia  y  retaguardia,  lomândole  lionibres,  caballos,  etc. 
Rn  el  paso  de  la  calera  de  Santa  Lucia,  el  mismo  capitan  La- 
•-alleja  consiguiù  cargar  à  dos  escuadrones  i)ortngueses,  acu- 
tliillândolos.  La  columna  portnguesa  ocupô  iMi'nas  ;  pero  los  pa- 
triotas  la  pusieron  eu  asedio  formai  por  mas  de  oclio  dias,  en 
los  cuales  le  liostilizabau  nodie  y  dia. 

En  JMinas,  los  patriotas  acucliillaron  varias  vec(^s  algunas 
jtartidas  de  caballerîa  rpie  osaban  salir  â  descubiertas  â  una 
lioqueùa  distancia  fuera  de  los  fuegos  di;  artillerîa  y  masas  do 
artilleri'a,  las  cuales  estaban  siempre  en  continua  alarma.  En 
fin,  ;i  mediados  de  enero  de  1817  el  gênerai  Silvéira  si;  puso 
f'ii  marcha  de  Minas,  y  atravesando  la  sierra  de  Mataojo,  se 
incorpora  à  la  columna  del  baron  de  la  Laguna,  {[ue  se  ballaba 
en  Pan  de  Azncar. 

En  el  mes  de  enero  siguio  su  marcha  el  gênerai  Lecor  con 
d  tudo  de  sus  fuerzas  cou  direccion  a  Montevideo.  Eu  esti;  tran- 
site se  le  aparecian  pequefias  partitlas  de  los  patriotas  que  le 
liostilizabau  débihueute;  el  18  del  mismo  uics  cauipô  cl  todo 
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(Iti  la  roliinma  iiortugucsa  en  la  (Ihacarita  de.  los  Padros,  â  dos 
loguasdo  laciiidad  :  el  lU  se  prcseiilaroii  al  baron  los  capitnlarcs 
I).  .Iiiaii  IJciiifo  lllaiico  y  I).  Luis  di>  la  Hosa  Hn'tos ,  qui»  aconi- 
pafiados  d»'l  vicai'io  I).  Dâiiiaso  A.  Larraftaj^a,  prosrntaroa  al 
baron  las  llavos  de  la  ciiidad,  ol'rtM'it''nd(dt'  â  noinbrt'  dtd  cutTiio 
rapitular  y  d(d  pnoblo  sinnision  y  respeto  â  sus  (jrdt'Ut's.  Kl 
baron  las   recibiô,  y  al  dia  si^'uicufc  cntn')  l'U  la  ciudad  ci  m 
fodo  el  cjc'rcito,  cl  caial  vulvi('»  a  salir  dcspufs  de  liabcr  pascidd 
las  ealk'S  do  la  ciudad,  (pit;  habia  sido  abaudonada  por  los  jia- 
triotas,  y  se  canip('>  en  los  arrabalcs,  es  docir,  en  los  extraiiiii- 
ros,  ocnpaudo  la  int'anleria  los  saladeros  de.  Silva  y  Pm-ira 
y  la  caballtîria  los  de  Casaballe  y  Cbopitea  en  el  (lerrilo.  Kl 
baron  l'oruiô    su   cuartel  gênerai    en    Montevideo,   apodeiâii- 
dose  de  ctianlo  iierteneda  â  la  liacieuda  ;  se  niantuvo  nias  de 
Ires  meses  sin  liacer  ninj;un  niovimiento  sobre  los  palriolas, 
que,  ocupaban  el  Manj,'a  y  Peùarol,  y  le  liostilizaban  dia  y  noclic 
con   guerrillas ,   arrebalaban  las  caballadas  ([ue  tenian  en  el 
(.lerro,  y  niuclia  de  la  que  sacaban  â  pastar  ;i  la  inuicdiacion  de 
los  misnios  canipos.  Por  ulfinio,  acosado  ya  el  baron  cun  lus 
continues  asaltos  y  perjuiiios  (pie  sul'ria  de  los  pafriotas,  resul- 
viô  liacer  una  salida,  (pie  efectiu'i  a  priiiciinos  de  julio,  y  lleuf» 
hasta  la  quinla  (bi  doua  Ana  Cipriano,  en  Toledo,  â  cinco  leiçuass 
de  Montevideo ,  de  donde  regreso  d(!spues  de  haber  tenido  con- 
tinuas guerrillas  con  los  patriotas,  que  le  disputabanelterrciioi 
palnios  dia  y  noclie.  El  gênerai  de  los  jiatriotas,  Hivera,  niaii- 
daba  estas  fuerzas,  y  en  la  niisma  quinta  de  doua  Ana  liiibo 
un  encuentro   serio  en  el  que   hubo   pérdidas  considérables 
de  una  y  otra  parte  :  los  Portugueses  perdieron  un  niayur, 
sobrino  6  pariente  del  gênera^  Marquez,  y  otro  oficial  ;  y  lus 
patriotas  al  ayudante  del   gênerai  Uivera ,  D.  Ju.-^n  Manuel 
Otero  :  el  capitan  Lavalleja  se  distinguio  en  aqiiel  dia  cuiiio 
acostumbraba  liaccrlo. 

El  baron,  despucs  de  haber  Iiecho  cargar  on  lascarretas  que 
traîa  todos  los  trigos  y  niaiz  de  aquellos  inieKces  moradores  de 
Toledo  y  Manga,  se  retiré  â  Montevideo,  é  hizo  ocupar  nueva- 
mente  â  su  ej(3rcito  las  posiciones  que  habia  dejado  al  eni- 
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pri'iidt'r  fsta  priiiitMM  s.ilida  .1  l.i  (-aiiipan.i,  ni  la  ciial  iioalranzû 
cl  liaroiiotrus  (rot'cos  <|ii)>  i>l  aiiinnito  tic  ^mmiios  i|n(>  trajoâsus 
aiiiiacrtiD's,  liahitMiilo  ili'jailo  ni  |io(lt'r  ilc  lus  patriotas  algiiiia 
raballaila  (jiio  lli'valta  y  110  pocos  soldados  iiuiortos. 

lùiti't'laiilo  t>l  harou  haltia  ('<)iist'j.Miido  auiiieiitar  siiA  esona- 
(li'oiu's  d(!  micrrillas  con  lus  liijos  dcl  pais  ,  clcvândoso  eii- 
tôiiccs  al  iiniiK'i'u  du  mas  de  i(MI  lioiuhrcs,  los  (piu  coiuandados 
jKir  los  Aloiisns,  (loi  iiiu'blo  de  Minas,  los  Llciruas,  de  C.aïuiHics, 
h.  Martin  All;in,  y  los  licrnianos  de  este,  \).  Francisco  y  h. 
Ilcrnabé,  delà  (lolonia  dcl  Sacraniciito ,  1).  Manuel  (îarcia,  dol 
Cordon,  nn  Aldancn<io,  de  San  José,  (lândava,  de  Maldonado,  y 
lin  Uocliaqiitï  scrvia  de  i^nia  principal  ;i  los  invasores,  romelian 
loda  rlase  dt;  Iropclias  contra  l(js  incrnies  \ccinos  de  los  distritos 
(leToledo,  Manga,  Picdras,  etc.,  pnes  el  baron  les  disinudaba  y 
aiitorizaba  esas  violeucias  eu  preinio  de  los  servicios  qnc  le 
pi'cstaban. 

Kl  baron  hizo  nna  iineva  salida  eu  persona  con  nna  l'ner/a  i.n  ^epumi.  mii.i 
(le  .'),()()0  boinbres  :  â  principios  de  setieinbre  renniô  sns  l'ncr/.as 
m  los  cnartelcs  de  Cisaballe  ;  1  las  inniediacioncs  de  aquel 
l)iinto  se  le  aparcri('>  el  p-neral  Kivera  cou  r>00  caballos  y 
200  infantes,  inandados  por  el  capitan  D.  lj;nacio  Oribc,  y  nna 
liicza  de  artillerîa  luaudada  por  el  capitan  I).  Manuel  Oribe. 

Fùi  freute  del  cnartel  de  Casaballe,  hnbo  Inertes  ^nerrillas  con 
Ifts  patriotas,  los  que  al  dia  signieute  se  pnsierou  eu  retirada 
para  incorporarsc  ;i  su  retagnardia  .  qne  ocnpaba  el  ])aso  de 
OjoIIo,  en  Sauta  Liidîa,  â  las  ordeues  del  delegado  l).  Mi|;nel  IJar- 
l'éiro,  1).  Tonias  Garcia  de  Zufiiga  y  I).  Hulino  Hansâ.  El  baron 
sif:ui(j  sus  luarclias  cou  direcciou  al  pneblo  de  Canelônes  :  el 
capitan  patriota  L).  Juau  Antonio  Lavalleja  le  liostili/.aba  bi/ar- 
raiiiente  dia  y  uoclic  cou  parte  de  la  caballerfa  de  la  division 
iIl'1  gênerai  Rivera,  el  qne  habia  marcliado  al  paso  de  Coello, 
para  preparar  la  iuianteri'a  que  liahia  de  inqjedir  al  baron 
t'I  paso  del  rio  ;  pero  dosgraciadaineute  cl  batallou  de  libertos 
se  sublevo  contra  los  jetés  Bansâ  y  dénias  que  le  coinandabau,  y 
sin  embargo  de  que  (^1  gênerai  Hivera  pudo  couteuerlo  en  parte 
por  liaber  inaudado  i'usilar  à  las  cabezas  de  uiotiu ,  el  balallon 
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sulï'io  desorcion  y  qucdô  descoiitonto.  El  gênerai  Rivera  coloci'» 
alj;iinas  einboscadas  en  el  paso  de  Coello  ;  no  obstante  el  cjéi'fitd 
purtiigues  consiguiu  forzarlo  â  pesar  de  la  resistencia  vigorusa 
con  que  los  patriotas  se  oponian  sosteniendo  aquel  importante 
punto  con  un  fiicgo  continuado  por  mas  de  dos  lioras.  La  pérdida 
de  50  soldados  portugucses  y  de  mas  de  cien  patriotas  fné  el  rc- 
sultado  de  este  clioque  ,  que  termino  por  la  oscuridad  de  la 
noclie,  en  la  cual  emprendiô  el  gênerai  Rivera  su  retirada  â 
Santa  Lucîa  Gliico,  por  el  paso  do  la  Arena  de  didio  rio,  întiiriii 
los  Portugueses  se  dirigieron  â  la  calera  de  I).  ïomas  Garcia  de 
Zûfiiga,  y  desdc  alli  continuaron  su  marclia  basta  el  pucblo  vii'jn 
de  l'intado  :  en  este  punto  sufrieron  los  Portugueses  la  pérdid.i 
de  4.0  muertos  y  70  prisionoros,  entre  ellos  un  oiicial  de  ciiza- 
dores.  El  gênerai  Rivera  en  pcrsona  dirigiô  este  ataquc  ;i  la 
cabeza  de  .'JOO  bombres  ;  cl  capitan  Lavalleja  se  porto  cou  lii 
bravura  de,  costumbre,  y  los  de  su  misuia  clase  l).  José  Yiipcs. 
L).  Miguel  Quintéros  y  1).  Pedro  Pablo  Sierra  ,  como  lo  ii,  iaii 
liecbo  en  toda  la  marcha  del  cuemigo  desdc  la  calera  luista 
aquel  punto. 

Al  dia  siguiente  de  esta  Jornada,  el  baron  se  puso  en  retirada 
para  Montevideo  con  el  ejército,  liaciendo  arrebatar  en  el  trâii- 
sito  à  los  paciticos  é  indelcnsos  moradores  de  los  distritos  de  la 
Vfrgen,  Santa  Lncîa  y  Ganelon  todos  sus  ganados,  caballos,  etc., 
([ue  condujo  â  la  barra  de  Pantanoso,  sie.ndo  de  continuo  liosti- 
lizado  por  los  patriotas,  que  à  las  ordenes  del  gênerai  Rivei'u 
obraban  sobre  las  musas  enemigas  con  habilidad  y  buen  rosul- 
tado  (1). 

(1)  Véase  la  Memoria  sobre  las  operaciones  del  ejército  de  Su  MajeslaJ 
Fidelisiina  en  los  aiios  1816  â  1819  contra  los  habitantes  de  la  proviiici.i 
do  Montevideo,  Biblioleca  dz\  Comercio  del  Plata,  pâfç.  3Î1 . 
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DOGUMENTOS. 
NOTA  RECOMENDATIGIA  DEL  VIREY  PEZUELA 

AL  MINISTRO   DE   LA    GUERRA   DE   ESPANA 


SOBRE    EL    GENERAL    OSORIU  ,   ACUSADO    DE     INSUBORDINACION. 


EXCMO.    SeNOR  MiNISTRO    DE    LA   GUERRA  : 

Tengo  el  honor  de  olevar  por  conducto  de  Viiestr.i  Exrelen-  1817. 
ciii  à  las  soberanas  iiuinos  de  Su  Majtstad  el  adjunto  ineiuorial  ivmcb 
de!  brigadier  de  les  reaies  ejércitos  D.  Mariano  Osorio,  y  de  re-  ,i'..'  iàri,'..s:Hli!i°. 
comendar  a  su  consideracion  la  situacion  lastiinosa  d  que  le  'i""  "«^  '••  '""'••"• 
tiene  reducido  el  pesar  de  contemplarse  caido  eu  su  real  desa- 
grado,  Tal  es  el  resultado  que  parcce  inévitable,  el  que  sucuuiba 
presto  su  vida  6  su  juicio  al  vigor  de  su  peuetrante  inipresi  jn. 
Atribuye  su  desgracia  a  la  de  ha^cr  sido  piutado  a  los  ojos  de 
Su  Majestad  con  la  odiosa  nota  de  insubordiuado  por  uii  aute- 
cesor  el  marques  de  la  Concordia;  y  en  la  i,';,'norancia  de  los 
niotivos  en  que  fundaria  la  calificacion ,  recorrii  varias  occur- 
rencias  que  acaso  pudieran  haber  dado  ocasion  a  ella.  Se  me 
résiste  dar  crédito  a  la  coujetura  de  Osorio,  por  constarnie  per- 
soiialniente  que  entre  sus  demas  preudas  niilitarcîs  todas  las  (jue 
constitnyen  un  conipleto  oficial ,  y  que  ha  reuuido  este  en  su 
larga  carrera ,  se  ha  distiuguido  cspecialmente  por  la  de  una 
subordination  ejemplar.  Mas  aun  cuando  i'uesen  ciertas  sus 
sospechas  acerca  de  los  datos  supuestos,  sin  profundizaruie  en 
'■1  aiidlisis  de  ellos,  por  no  scr  de  uii  incuiubeucia,  no  eutreveo 
otra  cosa  en  su  contenido  nias  ([ne  cl  celoso  enipefio  de  los  jefes 
Ijt'ui'inéritos  que  cooperan  eficazmente  y  â  porlïa  â  la  ejocucion 
(lo  una  grande  y  peligrosa  obra,  y  que  discordaudo  alguna  v(;z 
en  los  uiedios  nias  adecu;idos  para  llm  aria  a  su  térniino,  apoyan 
cada  uuo  sobre  los  que  les  acousejan  sus  couociniieiitos  y  aten- 
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cioiies  peciiliares  ;  j)oro  li;iy  qnizâ  otro  empeno  no  ménos  activo. 
la  malignidad  ,  â  fin  do.  comiJi-onictor  la  acreditada  dftlicadcza 
de  ambos  en  dcsavenencias  porsonalos ,  para  dano  del  scrviciu 
de  Su  Majestad  y  provecho  de  sus  siniestras  ideas.  No  era  posiblc 
que  ni  por  aquellos  ni  otros  modios  triuniasen  los  perversos  de 
la  virtud  de  Abascal  y  Osorio  :  a  pesar  de  ella,  el  rebelde  rciiio 
de  Gliile  fué  subyugado  ;  ])t'i'o  si  lograron  veugarse  del  g(nîoriil 
que  les  hizo  sentir  el  filo  de  su  espada  vencedora,  dcgradamlfj 
en  el  ânimo  del  rey  el  valor  del  niérito  que  contrajo,  y  encaro- 
ciendo  unos  pequenos  incidentes  que,  aunque  tuvieron  algn  de 
réparable  en  si ,  si;  dcsaparecen  al  brillante  resplandor  del 
coii.iu.ia  quefue  lieclio  principal.  Protesto  ;i  Vuestra  Excelencia  que  Osorio  li.'i 
sido  sieinpre  vasallo  amante  de  su  soberano  ;  que  janias  li;i 
l'altado  de  intencion  â  ninguno  de  los  debercs  de  un  subordi- 
nado  militar  ;  y  que  es  digno  que  contribuya  Vuestra  Excelencia 
â  que  sea  repuesto  en  la  buena  gracia  de  Su  iViajcstad.  El  nieiior 
indicio  que  le  persuada  el  logro  de  tan  an  icido  beneficio,  le 
restituirâ  à  la  vida  y  al  sosiego  ;  causarâ  la  confusion  nierecida 
en  las  negras  aimas  de  los  malvados  que  activaron  su  indispo- 
sicion  con  el  jeté  ;  y  consolarâ  a  las  buenas  que  se  lastiman  de 
la  luuiiillacion  y  oscuridad  on  que  yace  un  liombre  de  su  rare 
mérito,  reinando  en  Espana  el  mas  justo  y  generoso  de  todos  los 
monarcas. 

L»ios  guai'de  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos. 

JOAOUIN   DE   LA    PeZIEI.A. 
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PLAN  PAUA  LA  HECONQUISTA  DE  CHILE, 

TRABAJADO    POU   El.    GENERAI,    o'iIIGGINS    E\    181.%. 


Plan  de  cutnpaha  para  otnca.7\  destruir  y  extermina)' 
a  los  tiranos  nsnrpadores  de  ('hile. 

La  ndinirable  colocacioii  do  Cliilc,  dosdiî  los  veintisicto.  gra- 
des de  latitud  austral  liasta  los  riucuenta  y  1res  y  inedio,  y 
filtre  los  doscieutus  noventa  y  einco  y  tn-scientos  vcintiiiuo  de 
longitnd,  figura  el  aspecto  de.  una  grau  plaza  i'uerte  cuadrilonga 
cuyaciudadela  es  Sautiago  de  Chile  :  los  dilatados  espacios  liinf- 
trofes  de  las  proviucias  del  l'eru  es  el  lado  norte  de  ella;  el 
mar  Pacîfico  la  cortiua  del  oeste  ;  el  estreclio  do  iMagallâues  el 
custado  del  sur,  y  las  grandes  uuu'allas  de  la  Cordillera  de  los 
Andes  el  del  este.  Cuaudo  el  gobieriio  de  las  Proviucias  Unidas 
(It'l  llio  de  la  Plata  resuelva  atacar  y  destruir  â  l(js  tiranos  usur- 
padores  de  Chile,  el  gênerai  lUi  jeté  del  ejército  argentino  eni- 
plearâ  todos  los  niedios  ([ne  estén  a  sus  alcances  para  apode- 
rarse  de  tan  interesante  pais,  nioviendo  todos  los  resortes  ol'en- 
sivos  âla  conclusion  de  tan  vasto  plan,  sin  (pie  no  podrâjamas 
la  Ainérica  del  Sur  contar  cou  su  segura  indep(îndencia. 

Se  supone  el  ejército  eneinigo  con  la  fuerza  de  i,000  liombres 
de  tropas  regladas,  divididas  en  la  tonna  siguienti;  :  200  liom- 
bres en  Cof[uimbo,  aunque  s»^.  sabtî  f[ue  en  el  dia  solo  liay  80 
f'usileros  montados,  300  entre  Valparaiso  y  la  costa  de  San  An- 
tonio, r»00  en  el  valle  de  Aconcagua  y  bocpuîtcs  de  Cordillera 
liasta  el  de  Rio  Claro,  2,000  en  Santiago,  y  1,000  en  la  provin- 
(ia  de  Concepcion,  repartidos  coino  signe  :  500  en  Concepcion, 
100  en  Talcahuano  y  Penco,  L'iO  en  Chillan,  100  en  Arauco  y 
l.'iO  entre  los  Angeles  y  plazas  de  la  tront(3ra.  La  provincia  de 
Cncpiiiubo  tiene  1,200  liombres  de  milicias  de  â  caballo,  la  (ic 
Santiago  pasa  de  8,000,  y  la  de  Concepcion  igualmonte  mas  de 
udio  mil. 
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Se  dobfi  considorar  iina  mitad  de  esta  fiierza  do  caballorîa 
ciiando  ménos  al  présente  sin  caballos,  por  liabersc  destvnido 
en  las  canipanas  y  gucrras  de  los  anos  pasados,  El  gênerai  dt'l 
ejército  real  no  puede  contar  con  el  todo  de  la  otra  mitad  de 
caballen'a  de  niilicianos,  que  supongo  habilitados  parael  scrvi- 
cio.  Ellos,  110  obstante  su  rusticidad,  conocen  la  jnsticia  de 
iiuestra  causa  ;  haii  sentido  el  yugo  opresor  que  los  dévora  y 
arranca  de  sus  fainilias  para  sacrificarlos  al  capriclio  de  maii- 
dones  qut^  cuando  los  divisen  aislados,  6  estrechados  por  las 
legiones  patriotas,  y  contemplen  imidos  a  ella  aquellos  de  sus 
coiiipafieros  de  armas  que  en  otro  tiempo  marcliaban  a  su 
frente,  es  iiidudable  que  no  solo  los  niilicianos,  sino  taïubicn 
niuclia  parte  de  las  tropas  de  lînea  que  àntes  seguian  el  ejf'i'cito 
republicano,  correran  à  colocarse  entre  los  estendartes  y  bande- 
ras de  la  libertad. 

Aunque  parece  que  el  numéro  de  fuerza  que  se  supone  al 
(iu..  s«  d,.hui  t.Mi.ar  ,.npiiu,ro  tanto  de  tropa  de  lînea  como  de  caballeri'a  miliciana, 
y  los  diferentes  obstâculos  que  presentan  las  grandes  muralias 
de  los  Andes  y  los  del  Cabo  de  Hôrnos ,  ofrezcan  dilicultades 
casi  insuperables,  lié  aqui  las  medidas  que  me  parcccn  condii- 
centes  para  batirlo ,  destruirlo  y  acabarlo.  La  premura  de! 
tiempo  y  la  brcvedad  de  este  plan  no  dan  lugar  à  detenersc  en 
la  deiiiostracion  topogrâfica  de  estos  puntos,  que  no  deberâ  des- 
cuidar  el  gênerai  libenador. 

El  gênerai  del  ejército  republicano  se  instruira  de  todos  los 
boquetos  de  Cordillera  desde  el  de  Santa  Barbara  en  la  alta  Irou- 
tera,  liasta  el  de  Golangui  en  Coquimbo,  y  de  todo  paso  6  seiida 
que  conduzca  al  territorio  de  Chile  ;  eiitablarâ  correspondencia 
y  amistad  con  las  naciones  de  los  liidios  Peliuenclies  y  dfiuias 
que  habitan  la  parte  oriental  de  la  Cordillera,  ganândoseles  por 
uiedio  de  regalos  adecuadosal  gusto  de  estos  nacionales;  se  les 
convencerâ  de  la  necesidad  de  que  franqueen  camino  por  sus 
tierras  à  nuostras  tropas,  para  exterminar  en  Chile  a  los  moro- 
guineos  6  Espanoles,  sus  antiguos  é  irréconciliables  eneniigos 
y  competidores  ;  que  igualmente  entregueii  â  los  einisarit)s  de 
estos,  que  en  lu  actuulidad  debe  haber  entre  ellos,  aguardaudo 
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sn  iibra  laCordillei'ii  pava  coiiducirse  â  Cliilc  y  avisar  al  cnomigo 
(lo  los  acont(iciiiii(!iitus  (nii;  eiitoiidieseu  liabcr  de  esta  banda  di; 
la  Coi'dillera  ;  para  ul  desempefio  de  est;>  importante  diHgencia 
so  destinarân  los  lionibrcsde  opinion  é  inteli^entcs  en  el  idionia. 
l'ondi'â  partidas  avanzadas  en  los  Andes  para  evitar  qne  por 
ciialqiiier  otro  caniino  se  eoniiniifpie  al  gênerai  peninsular  la 
l'uta  por  dondo  se  condncen  las  eolmnnas  de  lin(;nos  Aires,  es- 
tablecerà  una  p(;quena  bateria  en  la  Punta  de  los  Vâcas  y  pre- 
lenderâ  allanar  el  caniino  de  Uspalata  al  valle  de  Aconeagua, 
para  bacer  créer  que  por  él  se  conduce  el  ejército  y  de  este 
modo  turbar  al  eneniigo. 

S(i  snpone  al  ejército  de  ikienos  Aires  de  i,000  lionibros  do  i'ii.'rrj, .i,.i  .j-rnio 
iiit'anteria,    I, ,'}()()  de  caballerîa,   100  artilleros  de  ;i  caballo  y 
.'{00  artilleros  â  pit;,  inclnsos  los  zapadoivs  (aun([ue  parezca  de- 
iiiasiado  este  numéro  de  caballerîa,  la  clasc  de  guerra  que  se  va 
il  bacer  en  Gbile  asi  lo  pide),  mineros  y  obreros,  etc.,  cuya 
total  t'uerza  es  de  .j,:j00  fuera  del  estado  mayor.  Se  dispondrà 
(le  la  fuerza  (;n  la  forma  siguiente.  La  primera  division,  6  de  la 
izcpiierda,  so  compondra  de  000  intantes,  riOO  dragont^s,  .^0  ar- 
tilleros de  â  caballo  y  ,"0  artdleros,  inclusos  zapadores  y  obre- 
ros. Allanado  (d  consentimiento  de  los  Indios  para  el  trânsito 
por  sus  tierras  â  Gliile,  S(;  dirigirâ  esta  l'uerza  â  la  Cordillera  do 
Antuco,  que,  segun  entiendo,  desde  las  inmediaciones  d(>  Lujan 
se  aparta  el  oamino  que  va  al  lugar  expresado.  El  coronel  D. 
Luis  de  la  Gruz  atravesô  este  caniino  el  ano  de  18l.">,  saliô  do 
C-nncepcioii  de  Cliile,  y  cortando  por  el  boquete  de  Antuco  vino 
â  saUr  a  Mebnqiié,  aunqiie  el  mismo  Gruz  expres(')  a  su  vu(dta 
podia  liaber  salido  à  la  villa  de  Lujan,  camino  mas  recto,  y  que 
por  consideraciones  â  los  Indios  que  lo  conducian  no  lo  etectU(5. 
Kl  deiTotero  del  expresado  Gruz,  que  debe  encontrarse  en  el 
cabildo,  gobierno,  casa  del  consulado  y  audiencia,  es  la  guia 
•[lie  debe  dirigir  al  comandante  gênerai  de  la  primera  division, 
hasta  apoderarse  del  botpiete  y  plaza  de  Antuco,  âlias  de  Balle- 
nar,  que  deliende  la  entraila  â  Gbile  por  este  camino.  La  arlille- 
l'ia  se  compondra  de  dos  obuses  de  seis  pulgadas,  dos  piezas 
de  -i  ochoj  las  demas  piezas  serân  de  â  cuatro,  y  las  cortas  de 
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inontan.'is  son  csé^ncialos  para  aquol  pais.  Sit'iido,  pups.  psf.i 
jn'iincra  coliuiiiia  la  quo  lia  do  roinpcr  la  cainpana,  liacrr  hki- 
viiiiit'.iitos  râpidos,  para  apodorarsc;  de  las  plazas  de  la  froiilcivi 
y  dfî  abi'ir  la  (•oiiiunicaLion  ('(tn  las  costas  y  puortos  de  Araiicn, 
como  tanibit'ii  pro\^  i-  do  vivoros  la  armada,  qno  ha  do  obrar 
(U;  acuordo  ooii  ol  oji'rrito,  etc.,  so  cnidarâ  quo  olla  vaya  ('(jni- 
pada  on  la  forma  mas  lijora,  no  olvidaiido  un  ropuosto  do  caha- 
Uos  liorrados.  El  boquoto  do  Antiico  suolo  abrirso  dosdo  priiici- 
])ios  liasta  linos  do  ootubro,  soynn  las  novazoncs  y  variodad  di! 
los  afios;  j)or  osto  os  qno  so  dobo  caloular  (jno  para  princiitiits 
do  ootiibrohaya  do  ostar  la  jn-imora  division  on  lasinmodiacin- 
nos  d(^  la  Gordillora  do  aquol  paso,  ron  ol  objeto  do  apososio- 
narso  antos  de  quij  el  onomigo  lo  (niticnda.  ' 

La  sopunda  division.  6  dol  conlro,  compnesta  do  \l,UM)  iii- 
dividuos,  el  cuartcl  gonoral,  parque,  ropuestos,  etc.,  so  diri;;ii';i 
à  la  Cordillera  y  boquoto  do  Rio  Claro,  quo  parocc  tionc  caiiiiiKi 
bastanto  trajinado,  pues  por  él  sc^  conducian  para  ouyo  ol'octn 
so  oompuso  cl  dorrotoro  de  Cerros quionroconocio  este  ho- 
queté el  ano  do  1805,  puode  servir  de  guia.  Se  nos  dicc;  que 
este  individuo  pas(j  on  carretilla  dosdo  los  planes  do  Ghilo  liast.i 
las  llanuras  do  este  lado,  y  este  os  eJ  niejor  eonductor  para  l;i 
artilleria  grnesa,  etc.  Esta  division  se  acantonarâ  on  la  inin»!- 
diacion  dol  exprosado  boqueto,  qu(>,  abriéndoso  a  fines  do  oc- 
tubro  6  principios  do  noviombre,  liaga  su  marcha  a  pososioiuir 
de  la  entrada  â  él  por  la  parte  de  Ghilo.  Al  norte  de  este  bn- 
qnote  esta  ol  dol  Planchon,  quo  tambien  es  de  los  mejores.  So 
debe  hacer  ^orror  la  voz  cu;'.ndo  so  esté  à  sus  inniediaciones. 
que  por  él  intouta  pasar  el  ejército,  para  turbar  mojor  al  oin'- 
migo.  Ambos  pasos  proporoionan  buenos  pastos,  aguadas,  otc. 
y  dosde  aquî  os  laril  tomar  notioias  dol  ostado  dol  pais.  .Mii(li;i 
precaucion  os  nocosaria  cou  los  Indios  Pohuenchos,  porquo  ol 
onemigo  trabajara  infinito  on  ganârselos  ,  à  fin  de  quo  abriguoii 
;i  sus  espîas  y  los  pason  noticias  quo  les  seau  convonientes. 

La  tercera  division,  ô  de  la  dérocha,  se  compondrâ  do  3fl<* 
hombros  montados,  y  cuatro  piozas  de  montana,  calibre  do  â 
cuatro,  para  podor  conducirlas  â  lomo  de  nmlas.  Esta  division 
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se  (lii'JKird  ;i  San  Juan,  dosde  cuyo  punto  ;i  Cofjuimbo  st^  piic.di; 
ciili'.trpor  ciiatrt»  partos  6  caniinos,  y  son:  la  cordillera  de  Co- 
laiiqui,  la  de,  Montorcy,  la  de  Hurlado  y  la  de  Laginias,  aiinque 
son  preferibl(ïs  los  dos  prinieros.  Esta  fuerza,  dividida  <jn  if,'na- 
Ics  trozos,  debc  entrai'  por  didios  dos  puntos;  y  adoplando 
os!e  expediente,  csinuy  tacil  aprovecharse  de  todo  ol  regimiento 
(le  caballeria,  que  consta  de  1,200  honibres  sitos  <;n  loj  valles 
tin  Rlqui,  6  rio  de  este  nombre,  y  en  el  de  Monterey  ;  é  igiial- 
iiiente  se  logra  que  el  rjército  transite  con  nias  lirevedad  por  la 
proporcion  de  viveres  y  eabalgaduras.  En  seguudo  iugiu',  la    cun;.  i;.,;M„i.,»n 
f,MUirnicion  de  Coquinibo,  que  es  inuy  oorta,  queda  cortada,   y 
ol  gobernador  y  dénias  particulares    no  podrûii  extraer  los 
caudales  publicos  y  de  las  pertenencias  privadas.  Finalmente, 
estes  caniinos   son  nias  accesible    v  tâciles  de  superar  tanto 
por  la  poca  elevaeion  de  las  cordilleras,  conio  porque  en  niuy 
raras  partes  dejan  de  ser  aptos  i)ara  trotar  en  las  iiiarebas.  Por 
Colangui  liay  très  cordilleras  ;  la  primera  titulada  de  Colangui, 
la  segunda  la  Punilla,  y  lii  tercera  la  Funillita  ;    todas  très  se 
pasand  paso  de  carga  en  seis  lieras  con  la  mayor  comodidad. 
En  el  mes  de  noviiniibre  liay  abundancia  de  pastos,  (>special- 
luente  en  los  valles  titulados  del  Cura.  La  de  las  Lagi'mas,  sin 
embargo  de  tener  una  sola  cordillera,  es   niénos  adaptable  ; 
porque  el  caniino  es  asperisimo  y  se  estrecha  tanto  en  el  es- 
pacio  de  ioce  léguas  que  es  necesario  pasar  el  rio  sobre  cin- 
cucnta  ocasiones.  De  San  Juan  ;i  Goquimbo  liabrâ  120  léguas 
por  el  caniino  de  Colangui,  y  por  Monterey  un  poco  niénos.  En 
érden  al  de  Hurtado  no  liay  que  trepidar,  el  camino  es  âspero  : 
son  cuatro  cordilleras,  algunas  de  ellas  hum  allas,  y  se  nombran 
la  de  Santa  Ilosa,  la  de  Olivâres,  los  Pâtos  y  la  de  Hurtado  :  no 
hay  tampoco  en  esas  inmediaciones  la  abundancia  de  viveres  y 
cabalgadiiras  que  piieden  proporcionarse  en  el  rio  de  Elqui  y 
Monterey.  Dichos  rios  son  muy  poblados,  y  sus  vecinos  cultivan 
terrenos  divididos  en  pequenas  porciones,  y  allî  esta  muy  buena 
parte  de  la  riqueza,  conio  son  vinas.  altalt'ales,  y  haciendas  de 
crianza  y  engordo.  El  camino  de  Monterey  tiene  cuatro  cordi- 
lleras muy  suaves,  y  es  mas  corto  que  el  de  Colangui. 
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Do  San  Juan  liay  un  caniino  de  arria  para  Pulaondo,  y  pop 
él  se  transitaba  en  aiios  pasados  cuaudo  se  dt  '"nnulx)  ri  do 
Uspalata.  De  diclia  ciudad  â  Putaendo  lia])r<'i  8")  îcg'.ias  ,  las 
cincucnta  desde  San  Juan  liasta  la  primera  cordillera  titidad.i 
los  iManantiâles,  y  el  resto  liasla  Pulaeudo.  Por  este  caniiao  se, 
pasan  très  cordillevas,  â  saber,  la  sobrediclia  de  îos  Manautiâlcs, 
la  segunda  los  Pénitentes  ,  la  terrera  los  Pâtos,  hasta  tocar  en 
Putaendo,  cuyo  rio  deslinda  con  la  Aconcagua.  Se  advii'rtc  rpio 
en  llegando  â  Putaendo,  qneda  atras  la  villa  nueva  de  los 
Andes. 

Ueunida  la  tercera  division  con  las  niilicias  de  caballeria  dol 
valle  de  Elqui,  pasarâ  â  posesionarse  de  Cocpiinibo,  capital  de  la 
provincia  de  este  nombre,  y  asî  quitar  y  privar  al  cnemigo  de 
rccursos  de  dinero  que  por  mar  si;  podrân  reniitir  â  nuestro 
cjército  por  la  bahia  de  Maulc  ,  puerto  no  muy  distante  de 
Talca, 

La  cuarta  division  se  compOiidrâ  de  800  liombres,  incluses 
la  artillerîa  y  100  dragones  soldados  de  caballeria  :  toda  esta 
tropa  ira  prevenida  de  babios  para  montar.  Ella  sera  conducida 
en  la  cscuadrilla  que  pase  el  mar  Pacîfico  â  obrar  de  acucrdo 
con  cl  ejército.  Los  continuados  temporales  en  la  estacion  del 
invierno  en  el  Cabo  de  Hornos  obligaran  a  sus  buques  â  sepa- 
rarse  uuos  de  otros,  por  lo  que  es  de  necesidad  senalar  un  punto 
Laihia.ifinMoii.a.  do  rcuniou  quc  no  pueda  ser  observado  porel  encmigo;  laisla 
de  la  ïMoclia ,  sobre  la  costa  de  Ghile  en  la  parte  occidental, 
situada  en  el  mar  Pacîfico  méridional,  en  los  38  grades  y  28 
mniutos  de  latitud  sur,  es  llana  y  baja  por  la  parte  del  norte , 
pero  montafiosa  por  el  lado  del  sur.  La  costa  es  baja  y  are- 
nisca  ,  el  interior  es  fértil ,  liay  algunos  caballos  silvestres  y 
niultitud  de  cerdos.  Ella  esta  25  léguas  rectas  al  norte  del 
Morro  de  Bonifacio  y  opuesta  al  rio  Impérial  por  el  lado  abajo. 
Esta  isla  tiene  malos  desembarques ,  los  vientos  oestes  en  pri- 
inavera  son  los  reinantes  y  recios,  no  tiene  puerto  seguro  ;  pero, 
no  obstante,  no  liabiendo  otro  punto  en  aquellos  mares  para  la 
reunion  reterida,  sin  poder  ser  descubiertos  por  los  de  la  costa, 
dç  uecesjdad  deberâ  et'ectuarse  en  este  lugar  para  que  despues 
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(lo  l;i  réunion  so  procoda  al  rocf)nociniicntn  de  la  isla  do  Santa 
Man'a,  en  ciiya  altura  pudicra  el  eueniigo,  con  noticia  do  la 
armada  que  se;  équipa  en  IJnenos  Aires,  tener  buqnes  de  giierra 
cruzando  en  aqiiel  pnerto  con  el  objcto  de  destruir  los  nnestros, 
alites  que  verifujucn  su  reunion  eu  el  Océano  Pacilico  ,  pues 
deben  eonccptuarla  inipractieable  en  el  Cabo  de  Hûrnos ,  no 
obstaute  que  ya  lo  han  pasado  unidos  Jos  buqnes  de  Jorge 
Aiison,  la  escuadrilla  de  Alava  y  varias  otras.  La  isla  (b;  Santa 
Maria  esta  sita  en  los  37  grados  de  la  latitud  sur,  U^gua  y  média 
del  continente  y  costa  de  Arauco  ;  tiene  très  puertos  nuiy  ca- 
paces,  uno  al  norte ,  otro  al  sur  y  otro  al  este.  Las  playasdo 
estos  très  puertos  son  trauquilas  y  adecuadas  para  un  desom- 
bnrco.  A  la  parte  del  oeste  no  tiene  desembarco,  y  sus  playas 
llenas  de  bajos  no  son  navegables  :  aqui  hay  abundancia  de 
pescados,  mariscos,  lena,  agua,  y  se  encuentran  en  las  mon- 
lafias  algunos  cerdos  silvestres. 

La  escuadrilla  procurarâ  bloquear  el  pnorto  dcT.dcihuano,  el 
de  Valparaiso  y  Cociuimbo,  ântes  que  sean  vistos  en  las  costas  d(d 
sur,  ])orque  los  buques  de  comercio  aprovecbarian  los  momentos 
para  dar  la  vêla,  conducir  vi'veres  y  dineros  a  Lima,  é  instruir 
al  virey  y  al  comercio  de  esta  ciudad  del  estado  de  la  costa  do 
Cliile.  En  el  mes  de  setiembre  es  cnando  los  buques  de  la  costa 
de  abajo  hacen  su  arribo  ;i  Talcabuano  y  Valparaiso  con  trutos 
y  algun  dinero,  para  conducir  en  retorno  granos,  vinosy  vîveres. 
La  isla  de  Santa  Maria  es  lugar  propio  para  refrescar  la  tropa 
si  fuera  necesario,  y  conduciendo  cr.atro  6  seis  canones  de  plaza 
se  puede  proporcionar  puerto  seguro  p;a'a  resguardar  los  buques 
de  fuerzas  mayores.  El  desembarco  de  la  cuarta  division  en  la 
rosta  de  Arauco  se  lia  de  graduar  (pie  ;i  un  misnio  tiempo 
.'isomen  la  primera  division  en  Antuco,  la  segnnd;i  en  el  centre 
del  reino,  que  es  Kio  Claro  ,  y  la  tercera  en  Coquimbo  ,  que 
(leberâ  ser  â  iirincipios  de  nt)vieral)re. 

Para  que  el  desembarco  de  la  cuarta  division  en  la  costa  de 
Arauco  sea  acertado,  se  liara  en  el  rio  Caramnangue,  nue  deseiii-  '''■  '"  '"""' '''''""" 
boca  al  Oceano  Faciflco,  â  dos  léguas  al  norte  del  fuerte  de 
Arauco,  y  dista  dos  léguas  y  niedir.  de  Santa  Maria  :  el  e\pre- 
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sndo  fiicrtr  snclf  fciicr  do^  û  cu.itro  curKiiics  ;il  Liilo  dd  Ort'.iiio 
y  nuiy  pctni  f:ii:iriii(i(tn  l.ii  Ixici  dcl  <',;ir;imi»;iii;.'iii'  iin  liciio 
iiiii(')i;i  ;i;;ii;i.  pcro  cofi  l;i  inan>;i  [indrâii  riitr.ir  <>iiil)iu'(-a(-iui)(>s 
iiKiiiorcs  y  coiidiicir  las  tropas  (jiio  se  han  do  postîsionar  do  la 
l'ibcra  dcl  ;iur  dt'l  rio  ,  y  organizadas  ron  cnatro  piczas  de  ,i 
cuali'o  toinai'âii  las  alturas  (\\U'  cstâii  iiinicdiatas  al  lucrlt' ,  i;l 
(|np,  iniucdiataiiipute  xirâ  dt'lt'jéiritodo  la  patria  sin  ir'sistf^iicia 
algiina.  Coiicliiida  esta  diligcncia  ,  se  dcstacarâii  200  lioinhivs 
cou  dos  pit'/.as  d-^  canip.'ina  ;i  toniai'  [»osesioii  de  los  dtos  v 
an^^)stnras  d<'  Villvrau  ,  qn(>  distaii  como  sois  logiias  y  iiicdia 
(le  Aranco,  ((iicdando  asi  esta  provincia  tan  ascgurada  cpiiMii 
2,000  lionilirt's  de  ])ayon('hi  poJrân  toiuar  las  ostrocliiiras. 

I*or  iina  ciindar  so  citarii  i  los  juoros  torritorialos  y  c.ipit.inos 
(1(\  luilicias  para  (pio,  rocoiutzcaii  y  Juron  sosttïuor  las  armas  de 
la  patria,  doclaraudo  quo  al  i\\h'  no  obodooiora  se  le  socuoslraiviii 
sus  bionos  y  liaciondas,  sioudo  tratados  couio  ontimigos,  asoj,'ii- 
rând.-ios  ((uo  '.is  Carreras  no  dispondrân  ya  do,  sus  haciendas, 
biones  y  patria.  Es  do  ad\ortir  que  esta  i)rûvincia  so  subiosVi 
por  habor  niaudado  ol  gênerai  Carrera  a  nnoticial  Jordan  y  otru 
[Nicolas  Carrera  a  saquoar  haciendas,  etc.  En  Arauco  desombarcû 
el  gênerai  (jainza  con  8,')0  l'usilevos  (y  i  condujo  de  Lima  y 
Chiloé,  y  por  apii  so  introihijeron  todus  los  auxilius  al  ejercito 


onemigo  en  Chillan. 


Se  harâ  una.  parla  à  los  Indios  caciques  para  excitarlos  â  cnr- 
tavtoda  corrcspondencia  con  Valdivia,  Chiloé  y  el  ejercito  eno- 
niigo ,  y  para  ganavlos  se  les  Uevaria  algunos  présentes  de  poco 
valor. 

La  pososion  do  este  punto  en  Ghile  es  muy  importante  :  con- 
serva y  da  vîvcros  a  la  escuadrilla,  la  habilita  para  cruzar  (>ii  cl 
mar  Pacifico.  corta  las  correspondencias  de  Valdivia  y  Chilné, 
(*vita  (jue  ol  onemigo  saque  multitudes  de  caballos,  vacas,  luili- 
cianos  de  a  ciiballo  é  Indios,  que  son  numerosos  y  sirvi'ii 
para  abultar  los  ejércitos,  y  ayudar  al  bloqueo  de  Takii- 
huano  y  quo  es  el  fhi  principal.  Esta  division,  la  escim- 
drilla  y  la  1"  division,  son  las  fuerzas  que  han  de  rondir  la  pro- 
vincia de  Concepcion,  la  que,  una  vcz  asegurada,  la  de  Santiago 
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(S  inf.ililili'iiicntt'  pcnlid;!.  L;i  («sniadn  piiodiM-omlnrir  \;\  jirti- 

llci'i',!  (Icltatir,  1;»  de  pl.i/.i  y  id^rmios  iiKirtcros,  para  iHunbardi'iir 

cl  l'dliiiKi  piiiifo  ("Il  ([lie  al  lin  se  ('ucicnt'ii  lus   rcstos  de   los 

I, ()()(>  Iminluvs  de  liayniiota  ([iic  se  snp(»ii('.  ;'i  la  proviiicia  dn 

Conct'pcion.  (pic  i)i>r  ('irdcii  rc<:nlai'  dt'l»»  scr  la  riiidad  de  oste 

iiuiiiliiv  û  la  d(î  (lliillaii.  ciiciiyd  caso  se  oliravâ  conforino  /i  las 

(■irciiiislaucias.  Pcro  j»ai'a  apodcrarsc  de  la  alta  frontera,  cortar 

tnda  i'(!imi<)ii  de  l(is  liidios  llaiiist.is,  ([lie  sou  iiitiiiilùs,  coiiio  la 

(le  los  re<;imienlns  au;iiei'i'idos  (1(^  oste  lii^'ar  ([lie  taiiibieii  son  los 

iiicjors  y  nias  discipliiiados  de  (lliile,  la   [H'iniera   division  Sft 

a|toderai';i  cl  I"  de  no\ieml)re  del  hoqueté  y  pla/a  de  Autiico, 

âlias  de  IJailenar,  riiyo  tuorti^.  no  podrâ  del'cuder  el  eneinij,'o, 

asi  \»orque  es  de  estacada  vieja,  coino  \)0v  haber  desliladeros 

iiioiitiiosos  por  doiide  la  infanferia  podrâ  cortar  la  retirada  ;i 

la  j;iianii('iou.  Se  cstalt^M-erâ  una  liateria  eu  este  l)0([iiote  para 

asejiiirar   una   retirada  om   aigiin  aconteciiniento    luiprevisto. 

Dcsde  aqiii  inarcliarâ  la  division  re(ianien<e  i'i  apoderarso  do  lîi 

jilaza  de  los  Angeles,  capital  de  la  alta  front(n'a,  Antes  de  pasar 

cl  rio  Iluiiio,  se  destacarâ  una  ^uerrilla  inontada  â  tomar  pose- 

sion  de  la  pla/.;i  C\ù  Tiicapel,  que  esta  â  média  lejiua  d(!  la  otr.i 

handa  del  rio  la  Laja ,  y  asi  se  guarda  el  tlani^o  dicho  de  la 

division.  Este  rio  sale  do  una  lajiuna  que  esta  al  pi('^  del  volcan 

(le  Antiu'o  y  se  renne  cou  el  Bio-iiio  en  la  rinconada,  mas  de 

.l")  léguas  do  la  pobladon  do  Antuco,  y  ostos  dos  rios,  que  son 

(l(!  primera  masnitiid,  forniau  la  isla  do  la  Laja.  En  olla  hay 

dos  regimientos  de  caballeria  titulados  lancf.'ros  de  la  frontera, 

ni'ini.  1  y  niim.  2  :  son  agueri'idos  por  las  continuadas  guorras 

con  los  ludios,  que  disputau  a  paluios  su  territorio.  y  los  des- 

lindaol  rio  l$io-Hio.  I)(!spues  do  tomada  pososiou  do  la  plaza  d(j 

los  Angeles,  dentro  do  la  ciial  hay  cuarteles  cruuodos  para  mas 

(le  1,000  soldados,  circularâ  una  (')rdeii  en  toda  la  isla  llamaudo 

âlos  juecos  territoriales,  jefes  y  oficiales  de  uiilicias,  como  a  los     K,Hon.uuMif.uo 

coniandantes  do  las  plazas  de  Villacura,  Santa  IJarbara,  San  ''"'" 

,  n     t  •  1  .  aiiloii'l  iil  palria 

Larlos,  lalcamavida  y  Nacniuento,  para  que  reconozcan  la  au-  pm  i.>j  f.s, .tu., 
toridad  patria  y  reiman  la  milicia  con  el  objoto  de  hacor  de  ella  ''"  ^''^^'"""''  '" • 
el  iiso  que  mas  convenga  â  las  circunstancias.  Mucha  parte  de 
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olI.'iPnticiKk;  cJ  mimcjo  di;  fusil,  y  llrvaiido  de  esta  arma  alL'im.! 
caiitidad  iiias  do  la  qix!  coiTesiiondo  d  la  division,  so  aunit'ii- 
tarâ  cl  mMucnj  di;  l'iisileros  y  draf^uncs.  Desdo  la  poblaciou  de 
Aiitiico  â  la  villa  y  plaza  do.  los  Anp'lcs  liabrii  IK  lt';,'ii;is.  La 
provincia  do  la  Laja  abuiida  do  pastos,  fri'auos.  vacas,  iiinl;is, 
gaiiados,  iiHMU'stfas  y  alirmios  cahallos.  ihîsdc,  ostii  sitiiacioii  so 
di'lic  ahrir  la  ('oiTL'spdndcnciaccin  AnmcD,  ([iie  distarâ  coiiiuîîi 
l('j,'iias  dt!  caiiiiiKi  l'raj^oso. 

S(!  siipoiic  ((lie  cl   cncniifio  sicudo  aiuajrado  por  los  piinfcs 
pi'iiicipalcs  de,  Arauco  y  los  Anj^clcs,  vicndo  su  rctirada  cortada 
H  Valdivia  y  Chiloc,  conio  taiiibicu  cou  la  capital  por  la  divi- 
sion (Ici  ccntro,  no  le,  qiicda  otro  rcctirso  que,  ô  disolvcrsc  si 
son  ti'oi)as  (Ici  pais,  ('»  cnccrrarsc  cii  Conccpcion  ('»  (Iliillan,  cimiio 
se  lia  dicho  i'inies.  Si  es  cl  priir..  "  caso,  â  un  tieuipo  inairlia- 
r.în  la  i'  y  la  r  division  â  toiuav  por  la  fu(.Tza,  si  conviciic, 
(îsta  i)laz;i,  ô  por  sitio.  La  V  division  toniarâ  la  plaza  de  Colciir.i, 
y  ou  su  puci'to  se  (ïinhai'carân  '200  lioud)rcs  para  â  su  ticni|tit 
dcsoudtai'cai'los  on  cl  puerto  d<!  Dichalo,  y   lo  restante  de  l;i 
l'iierza  niaroharâ  ;i  toiuar  la  plaza  do  San  Fcdro,  dondc  dche 
l'ortificarso  la  escuadrilla  :  hloqucarâ  cl  (uierto  de  Talcahuano  y 
lo  intiniarâ  rendicion.  La  primera  division  pasarâ  ;i  posesionarso 
do  la  plaza  de  Yund)cl  y  por  consi^'uionto  dcl  partido  de  Hcvc, 
dondo  hay  un  rc;i;imionto  do  milicias  do  caballeria,  quo  es  v;i- 
licnte,  y  muchos  soldados  cntiendon  ol  nso  dcl  fusil.  Se  prac^- 
ti(\aran  las  mismas  dili^'cncias  quo  on  los  Angeles,  y  por  Talca- 
mavida  se  corresponderâ  con  la  A'  division.  Se  scj^iiii'â  la  mar- 
cha â  la  Florida,  cahecera  dol  partido  do  Fuchacal.  En  t'I  hay 
un  rojiimionto  de  (îahalloria,  (pio  por  las  inmodiacionos  â  Cou- 
copcion  tal  vez  so  enciorro  on  dicha  ciudad.  Desdo  la  Florida  se 
avanzarâ  â  situarso  la  division  on  la  Chacra  do  las  Mônjas.  A 
osto  tiempo  pasara  una  gi  crrilla  do  la  V  division  (d  IJio-Hio  en 
balsas  y  so  apodcrarâ  do  la  villa  do  Gnalqui  :  igualmonte  on  los 
misnios  momentos  debon  los  iiOO  hombros  ([xui  so  ondjarcaron 
en  Colcura  dosombarcar  en  Uichato,  ontondiiîndoso  i)or  modio 
de  senalos  con  una  guorrilla  bien  monlada,  quo  â  prima  uoche 
saldrà  de  la  piimera  division  y  amanecerâen  el  reforido  puerto. 
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Ilay  varios  ciiiiiuos  ociiltns  pnr  las  iiiontaf\as  para  verilicar  csto 

ilfsigiiio.  lltM-liu  l'I  ilcsi'iiiliai'cii  â  1111  inisiiio  tinnpo,  la  i*  divi-        t>. n^ 

siim  jiasarâ  cl  Ilio-Hio  en  «iiialpcii,  doiid"  liay  posicioiii's  \pii-        «""'•']•■»»» 

lajosas  ([wo   ocupar.  La  ^'iicrrilla  de  Tiualpi  so  apodci-arâ  de  ocui.m  i.  <iMii|i.-n 

Lis  an^jostiiras  de  este  iioiiibrc  y  avaii/.arâ  â  pnipnrcioii  (pic  so 

a|ir()\imcn  las  dciiias  divisiuiics.  La  1"  se  sitiiarâ  on  las  altiiras 

iiiincdiatas  a  A^ia  Ncjira,  (jiic  es  el  roslado  norte  de  la  ciiidad  ; 

lii  i'  toiiiai'i'i  t'I  cerro  de  C-liepe,  donde  eslahlecerâ  una  bateria.y 

r>s  la  cortina  del  sur,  la  Kuerrilla  de  (iiialpi  ociiparâ  la  Piiiitilla 

y  (laracol,  que  es  cl  euslail»  del  orieiiti',  y  l;i  division  (pie  de- 

s('nil)ar([ue  en  Hiciiald  se  situarâ  en  la  allura  del  cerri)  de  Ga- 

\ilau,  donde  se  estahlecera  «itra  bateria ,  y  es  el   costado  del 

pouieute.  Uo  e.ste  modo  cpieda  el  sitio  tan  estrechado  que  la 

liuea  de  circiinvalacion  corta  el  agua  y  domina  las  alluras  de  la 

j)laza,;i  tau  corta  distancia  que  se  puediui  rontar  â  la  vista  los 

iiidividuos  que  liaya  dcntro  de  ella;  y  de  este  modo  no  hay  de- 

l'i'usa,  y  por  cousi^Miit'nte  la  rtîndirion  es  sei^ura.  Si  (piedase  al- 

uuna  t,'uaruiei(tu  eu  Talealiuaiio,  toiuâudole  las  alturas  por  la 

jiai'tt!  de  tierra,  i^'ualmcute  d(d)e  reudirse.  Si  en  el  se^'undo  caso, 

cl  enemij^o  al)auiloiiand(j  â  'l'alcaliuano  y  (jonccpciou  se  retira 

a  liarer  su  deleusa  en  Cliillan,  se  reunirân  la  primera  y  cuarta 

division  con  la  milicia  de  la  provineia  y  se  procédera  al  sitio  de 

diclia  ciiidad,  la  (pit;  dominada  de  alturas  piiede  scr  bombar- 

dcada  y  destruida. 

La  provincia  de  Coneepcion  ha  sido  el  teatro  de  la  guerra  eu     i-,,,.,,,,  ^,„,,„,■,a 
los  ailos  pasados  :  por  esta  razon  no  puede  estar  imiy  sobrada     ''"'"  i"'"*''"''' 

lie  enliH'iU'inll, 

de  recursos  ;  pero  las  Ironteras  abuudan  de  ellos  y  se  conserva  n 
uiéuos  aiiiquiladas.  Es  esencial  la  cnlrîida  y  posesion  de  trsta 
provincia  con  i)reierencia  â  la  de  Santiaj^o  ;  primerameiite, 
purque  es  la  mas  guerrera ,  tiene  mas  de  «,000  hombres  do 
iiiilicias  decaballeria  capaces  de  emi»resas  cuaudo  bien  guiados, 
y  puede  ella  contar  con  mas  de  0,000  Indios  qu(;  son  alicio- 
iiados  ;i  la  guerra  ;  en  segundo  lugar.  poripu^  corta  la  retirada 
ilel  ejército  de  Santiago  â  Valdivia  y  Chiloé,  siendo  iimegable, 
(pie  si  se  tomast^  â  Santiago  primero,  adeinas  d(;  las  dificultades 
(jue  présenta,  cl  ejército  enemigo  se  retiruria  â  los  ûUiinos  puntos 
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referidos,  de  dondc  séria  inuy  dificil  arrujarlo  ;  abriria  su  cnrres- 
pondeiicia  cou  Lima,  ij  en  elhwierno  nue  no  pueden  con  facilidad 
ser  blof/ueudos  los  puertos^  serinn  soeurridus  udemas  de  lox  arbilrios 
que  présenta  Ckiloé,  tanto  de  viveres  couio  de  reclutas  ;  y  l'iltiiiiu- 
iiu'uto  porquc  ascgura  â  los  cjércitos  de  la  patria  iiiejdr  t'utrad.i 
por  los  boquetcs  dd  sur,  ciiya  distaucia  do  la  cajùtal  de  Cliilr 
inipedirâ  â  las  tropas  reaies  el  evitarlo,  cuaiido  al  contrario 
vai'iaiidu  (il  plan  por  boqnetes  inniediatos  â  Santiago  cargaiâ 
toda  la  l'ucrza  encniiga  â  cUos,  y  tal  vez  no  se  consiga  el  pasu. 
pii(>s  son  tan  Iragosos  y  estreclios  qne  con  cortos  reductos  un 
pequiîno  (îjército  pnedt^  sostenerse  contra  nno  nnnieroso,  adeiniis 
([ue  el  pnerto  de  Talcaluiano  es  el  jnejnr  y  inas  seguro  d(!  todo 
el  niar  l*acîfico,  y  proporciona  en  toda  estacion  anclaje  â  esciia- 
dras  nnnierosas.  El  ejército  invasor  de  Lima  principio  el  ata([ii(' 
de  Cliile  por  esta  provincia  ])ara  lograr  muchas  de  las  ventajas 
que  dejo  expresadas.  * 

La  2'  division,  ô  del  centro,  pasarâ  a  principios  de  novienibiv 
a  posesionarse  del  boquett;  de  Rio  Claro,  y  luego  que  lo  vei'i- 
fique,  seguirâ  â  sentar  su  cuartel  gênerai  en  Qnechert'guas  :  este 
lugar  proporciona  cuarteles  â  mas  de  2,000  liombres  :  tii'iic 
potreros  pastosos,  seguros,  cantidad  de  vacas,  y  el  pais  â  sus 
inmediaciones  haciendas  ricas,  ganados.  nudas  y  caballos.  Se 
mandarâ  inia  division  lijen,  de  ;300  liombres  con  cuatro  piezas 
de  artillen'a  ;i  la  villa  de  (lurico,  cabecera  d»d  partido  del  niisiiKi 
nondjre,  que  tiene  dos  regimientos  de  caba'leria,  cuya  divisimi 
correrâ  liasta  las  orillas  del  rio  Teno  ,  y  no  habienibj  bierza 
niayor  en  San  Fernando  ,  pasarâ  el  rio  Tinguiririca  y  toiiiarâ 
dicba  villa ,  que  reducirâ  â  la  obediencia  de  la  patria.  La  piu- 
vincia  de  Colcliagiia  es  el  pais  mas  piugiie ,  rico  y  pobladu  de 
Cliile  :  tieiKi  dos  regimientos  de  caballeria  y  gente  para  ibniKii' 
dos  mas.  Las  guerrillas  correran  liasta  las  inmediaciones  del 
rio  Cacliapoal  por  el  nort(%  y  por  el  poniente  liasta  la  ('ost;i 
donle  se  lialla  una  pequena  caleta  titulada  Topocalma.  Si' 
obligarâ  toda  esta  campana  ;i  au\iliar  el  ejército  i)atrio  y  deda- 
i-arse  en  contra  del  enemigo.  (lira  division  de  2r>0  liombres  ^e 
nioverâ  sobre  Talca.  Tomada  esta  ciudad ,  se  obligarâ  â  sus 
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habitantes  il  proveer  al  i^ército  de  vivertîs  de  toda  clase  y  dinero 
para  el  pago  de  tropas.  El  espioiiaje  es  el  nurte  de  la  guerra  : 
cllos  se  internaràu  por  el  sur ,  hasta  coiiuinicarse  cou  la  pri- 
mera division  y  por  el  norte  hasta  Santiago  y  Coquiudjo.  Talca 
ticne  dos  reginiientos  de  artilleria  y  un  cuerpo  de  iut'anteria 
indisciplinado  por  i'alta  de  fusiles.  Alguuas  gucrrillas  dehen 
pasar  el  Uio  Mauh;  y  obligar  â  los  partidos  de  Canciuénes,  (jue 
tieue  dos  reghnieutos,  el  de  Liuâres  uno ,  el  del  Parral  otro,  y 
ol  de  Quirihue  otro,  a  touiar  parle  a  t'avor  de  la  justa  causa,  l'ara 
poseer  todo  el  pais  y  ganarse  el  corazon  de  los  Chileiios  y  aun 
para  atraerse  alguna  parte  de  los  soldados  encuiigos,  en  parti- 
ciihir  a  los  Chilotes  y  Valdiviauos,  es  de  sunia  necesidad  (pie  el 
jouerai  en  jefe  de  las  r*rovincias  Unidas  dirija  ju'uclainas  ini- 
presas  à  los  pueblos  asegurâudoles  (pie  los  Garniras ,  aquellos 
inonstruos  qu(î  no  respetaron  ni  los  adoriios  del  santuario  para 
saciar  su  sacrilega  ainbicion,  y  que  tan  cohardeinente  i'ugarou 
(■on  mas  de  1,000  houibres  en  los  inomentos  (jue  los  fieh?s 
suldados  chilenos  cantaban  Victoria  en  la  plaza  de  Hancagua,  y 
(lespues  de  saqaear  siii  distincion  los  pueblos  por  donde  pasaban, 
lus  abandonaron  con  vileza  a  la  tirania  i)eninsular,  no  seran  nias 
los  ârbitros  de  sus  destinos  y  ibrtunas  ,  (pie  tan  puerihnente 
prodigaron  entre  un  corto  numéro  de  lacciosos.  Estoy  firine- 
mcnte  persuadido  que  si  por  desgracia  seinejantes  hombi'cs 
(leshonrasen  con  su  presencia  el  ej(îrcito  argentino,  no  se  podria 
contar  con  mas  terreno  en  Ghile  que  el  que  alcanzase  el  canon 
y  senalase  la  bayoneta.  Los  mas  de  los  archivos  de  las  pro- 
vincias  contienen  actas  solemnes  que  profesan  odio  eterno  â  los 
nialvados.  Ademas  que  el  gênerai  enemigo  aprovecharâ  la  ocasion 
])ara  intlamar  los  pueblos  contra  el  ejército  de  Buenos  Aires. 

Si  el  gênerai  enemigo,  que  no  es  de  esperar,  no  reparties»' 
su  fuerza  bajo  los  principios  que  he  seutado,  y  abandonando  la 
capital  pi(inse  marchar  para  atacar  el  ejército  del  centro,  debe  «fos  ii>.,vi,iii.M>toa 
t^stc  replegarse  (i  Talca,  en  cuyas  inmediacioïKiS  hay  posiciones 
vt'utajosas,  dominio  del  Maiile,  que  ocujiar,  fortiiicar  y  protéger  ; 
(idemas  que  miéntras  mas  se  aleje  el  enemigo  de  la  capital^  tanto 
vicjur  para  poderla  tomar,  en  cuyo  caso  puede,  si  la  necesidad 
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lo  requière,  formar  union  con  la  primera  division,  que  entonces 
abandonarâ  la  frontera  ;  la  V  conducida  en  la  escuadrilla  h;ird 
su  desenibarco  en  las  costas  de  San  Antonio,  en  cuyo  caso  lu 
3',  a  marchas  forzadas,  pasarâ  â  reunirse  con  la  A"  y  se  posesio- 
narâ  de  la  capital.  Fuera  de  mucha  utilidad  (juc  las  milicias  de 
caballerîa  de  San  Juan  y  Mendoza  no  cesen  de  aniagar  por  sus 
respectives  distritos,  para  que  turbado  el  enemigo  no  pieuse  en 
nias  defi'usa  (pie  la  de  Santiago  despues  de  estar  cortada  la 
fuerza  de  Concepcion,  en  cuya  hipotesis  lie  propuesto  este  plan 
de  ataque,  el  que  solo  debe  variarse  cuando  las  circunstancias 
igualmente  varien  y  lo  requieran. 

La  plaza  fuerte  cuadrilonga  en  la  forma  (jue  al  principio  com- 
paré a  Chile,  queda  invadida  y  atacada  del  modo  que  he  expli- 
cado  ;  esto  es,  por  ol  norte  la  ocupa  la  .'{'  division,  las  cortinas 
del  (!ste  y  sur  la  1'  y  2%  y  la  del  oeste  las  fuerzas  marîtjmas.  Es 
pues  necesario  estrechar  el  sitio  para  redimir  la  ciudadola.  La 
primera  division,  engrosada  con  las  milicias  que  se  juzguen  ne- 
(csarias  y  demas  tropas  que  se  hayan  reclutado,  dejando  cor- 
respondiente  guarnicion  en  Concepcion,  marcliarâ  al  cuarlt;! 
gênerai  a  reunirse  con  la  2*  del  centre,  y  las  dos  divisiones  se 
dirigirân  rectiunente  a  la  capital  ;  la  4'  se  embarcarâ  en  Tal- 
cahuano,  y  graduando  el  tiempo  â  (pie  cuando  el  ejé'rcito  Uegiie 
;i  Rancagua,  entonces  foriuarâ  su  desemburco  en  la  costa  df' 
Quilimari,  que  es  inansa  y  segura,  y  para  mejor  desemjx'fio  la 
tercera  division  de  la  izquiorda,  cou  la  milicia  de  infauteria  y 
caballtu'ia  de  Co(iuimbo,  en  tiempo  se  dirigirâ  a  reunirse  con 
las  tropas  maritimas;  verificado,  siliarân  el  puerto  de  Valpa- 
raiso,  que  por  la  parte  detierra  esta  dominadode  alturas,  aine- 
nazarâ  la  escuadra  por  la  parte  del  mar,  y  la  plaza  sera  victiui.:. 
si  no  se  rindi;  ;')  discrecioii. 

Efectuado  este  plan,  estas  divisiones,  con  acucrdo  del  geiK^- 
ral  eu  jcfe,  se  dirigirân  ;i  situarse  en  la  cuesta  de  Cliacabuco.  ti»- 
mando  el  camino  de  Quillota  liasta  doiide  bay  12  léguas  desde 
el  puerto  de  Valparaiso.  De  la  expresada  >illa  S(î  dirigird  A  la 
do  Santa  Uosa,  que  liay  20  léguas,  y  de  aipiî  â  la  cuesta  dos 
léguas,  desde  Cliacabuco  â  Santiago  \\i  léguas,  camiiios  ludos 
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proveidos  de  vivcrcs  de  todas  clases  y  animales,  como  que  en 
estos  partidos  no  se  ha  hecho  la  giicrra  aun.  Ciiando  el  griieso 
del  ejército  Uegiie  ;i  Hancagua,  avanzara  guerrillas  gruesas  en 
las  angosturas,  cuestas  de  Ghada  y  Aculco  :  desde  aqni  diaria- 
raente  deben  ir  y  venir  los  espîas  a  la  capital  por  tener  noticias 
exactas  de  la  clase  de  defensa  que  intenta  el  enemigo,  y  con- 
forme â  ella  sera  el  plan  de  ataque.  Las  guerrillas  deben  correr 
desde  Paine  hasta  el  rio  Maipo,y  las  de  Chacabuco  hastaColina, 
y  asf  estard  la  capital  en  un  continue  bloquée.  Santiago  ar- 
mard  los  Espanoles  europeos  y  crioUos  comprometidos  que  de 
todas  partes  del  reino  se  liayan  refugiado.  Hay  un  cuerpo  d.^. 
pardos  de  infanteria  de  -iOO  hombres  :  estos  son  decididos  pa- 
triotas,  y  en  quienes  tuve  la  mayor  confianza  cuando  mandé  el 
ejército  de  Chile.  EUos  se  pasardn  al  ejército  patrie  luego  que 
puedan.  Podran  reunir  mas  de  3,000  hombres  de  caballeria,  in- 
clusos  los  regimientos  del  Principe  y  Princesa,  que  no  durardn 
Dias  tiempo  con  los  tiranos  que  hasta  el  raomento  de  poderse 
separarde  elles. 

El  ataque  de  Santiago  dejo  diclio  que  se  hard  conforme  d  los 
puntos  que  guarde  el  enemigo  y  a  las  baterîas  que  esta- 
blezca,  etc. 

El  plan  de  campafia  que  lie  propuesto  se  signe  literalmente 
segun  las  bases  que  lie  sentado,  para  la  rendicion  de  la  capital 
infahble,  cuya  ciudad  no  tendrd  fuerza  que  oponer  d  la  del  reino 
entero  que  se  le  présenta  en  union  del  ejército  libertador. 

Bernardo  O'Higgins. 
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RELACION  HECHA  POR  O'HIGGINS 

DB  SUS  MOVIMIENTOS  POCOS  DUS  ÀNTES  Y  DURANTE  LA  BATALLA 
DE  RANCAGUA,  EL  ANO  1814. 
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Tarîot  principales. 


((  Dia  18  de  setiembre.  La  division  del  général  O'Higgins. 
compuosta  de  rJCJO  pl-izas  (i),  se  pone  en  marcha  desde  Sautiîip» 
y  se  aloja  nias  alla  de  Paine.  El  cura  Pineda  estaba  ocupadd  eu 
Ibrtificar  este  desfdadero;  pero  el  gênerai  U'Higgins  le  liace 
présente  que,  en  su  concepto,  aquellas  obras  son  conipletanicnlc, 
inutiles,  porque  el  encmigo  tiene  dos  pasos  por  los  tlancos  de 
aquella  angostura,  à  saber  :  la  cucsta  de  Cliada  por  su  derecha, 
y  el  caniino  de  Aculco  a  su  izquierda. 

»  Diu  10.  El  gênerai  O'Higgins  ocupa  d  Uancagua,  dunde 
encuentra  al  coronel  Ciiévas  con  algunas  milicias.  Este  niisinn 
dia  se  le  renne  el  capitan  Fréire,  que  desde  el  dia  7  se  liabia 
adelantado  con  el  cuerpo  de  dragones  liasta  San  Fernando  cou 
cl  objeto  de  toniar  lenguas  del  enemigo,  que  hacîa  algunos  dias 
ocupaba  aquella  \  illa. 

»  Dia  20.  El  gênerai  O'Higgins  pasa  este  dia  el  Cacbapoal  y 
hace  un  reconociniiento  por  la  carretera  del  sur,  sin  que  se  ad- 
quiera  ninguna  noticia  cierta  sobre  la  situacion  del  enemigo. 

»  Dia  21 .  Ocupase  el  gênerai  O'Higgins  en  reconoccr  lus  va- 
dos  del  rio  al  oriente  de  la  villa  hasta  Cauquénes,  apostaiulo 
partidas  de  milicias  en  sus  diversos  pasos. 

»  Dia  22.  Ueconoce  los  vados  de  la  parte  occidental  del  rio, 
siguiendo  sus  aguas,  coloca  dos  destacanieutos,  de  20  draguncs 
cada  uno,  mandados  por  oflciales  de  conûanza,  en  los  vatîos 
principales,  que  son  :  el  de  )a  Ciudad^  en  el  camino  carrctoro, 
cl  de  los  Râbles,  mia  légua  mas  abajo   y  el  de  Cartes  6  las  Qni- 


(1)  Componiasc  esta  ùlvision  de  350  inruntcs,  150  dragones  y  50  artilleros. 
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cas,  otra  légua  mas  al  oeste.  Siendo  el  vado  de  la  Ciudad  el  mas         isn. 
importante,  ordena  se  levanten  algunos  parapetos  de  tierra  para 
defenderlo. 

»  Dia  23.  Por  la  tarde  Uega  la  noticia  de  que  el  coronel  P6r- 
tiis  ha  salido  de  Santiago  en  la  maflana  de  aquel  dia  con  800  mi- 
licianos  de  Aconcagua,  y  que  durante  el  dia  siguiente  se  pondria 
en  marcha  el  resto  del  ejército.  La  division  recibe  estas  nuevas 
con  muestras  de  la  mayor  alegria. 

))  Dia  24.  Se  adelantan  las  obras  de  fortifîcacion  en  el  vado 
de  la  Ciudad.  Se  sale  que  el  enemigo  no  avanza  de  San  Fer- 
nando. 

»  Dia  2.1.  Se  comienzan  a  formar  trincheras  en  las  cinco  calles 
que  dan  acceso  a  la  plaza  de  Rancagua,  mas  no  con  el  objeto 
de  defender  la  villa,  sino  deprotegerla  cent- .-  los  amagos  de  las 
guerrillas  y  partidas  volantes  del  enemigo.  Todos  los  trabajos 
(le  defensa  estân  concentrados  en  la  linea  del  Cachapoal. 

»  Dia  26.  La  division  de  Juan  José  Carrera  y  las  milicias  de 
Portas  Uegan  por  la  tarde  de  este  dia  â  la  châcara  de  Valdes. 
Se  sabe  que  el  enemigo  ocupa  la  Requinoa,  très  léguas  al  sur  de 
Cachapoal. 

1)  Dia  27.  Juan  José  Carrera  se  acanipa  en  los  suburbios  de 
la  villa,  donde  le  visita  cl  gênerai  O'Higgins,  â  quien  la  tropa 
recibe  con  gritos  de  Viva  la  patrial 

H  Dia  28.  En  la  manana.de  este  dia,  el  gênerai  O'Higgins  car»a«nônimt. 
recibe  una  carta  anônima  en  que  le  anuncian  que  si  logra  ven- 
cer  â  Osorio,  sera  en  el  acto  inmolado  por  un  asesino  que  los 
Carreras  tienen  en  su  campo.  A  las  très  de  la  tarde  pasa  el  rio 
m  compaîiia  de  Juan  José  Carrera,  ambos  hacen  un  reconoci- 
miento  hasta  (jue  encuentran  una  guerrilla  enemiga  que  les 
obliga  â  retirarse  por  el  camino  real. 

»  Dia  29.  O'Higgins  acuerda  el  plan  de  defensa  con  Juan  pun  j»  d.-fenM. 
José  Carrera.  En  consecuencia,  O'Higgins  se  comprometia  â  de- 
t'euder  el  vado  de  la  Ciudad,  y  Juan  José  el  de  los  Itôbles.  Por 
la  tarde  se  sabe  que  Luis  Carrera  ha  Uegado  con  su  division  â 
los  graneros  de  la  hacienda  de  la  Compania,  Uaraados  Bodegas 
del  Conde. 
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»  Dia  30.  El  gênerai  O'Higgins  manda  retirar  las  avanzadas 
de  h  orilla  izquierda  del  Cacliapoal.  Con  la  aproximacion  do 
Luis  Carrera,  que  deberia  defender  el  vado  de  Cortes,  se  lison- 
jea  aquel  que  la  lînca  del  rio  sera  inexpugnable,  y  contemiilu 
casi  con  evidencia  de  que  el  enemigo  va  â  ser  batido  en  una 
batalla  campai. 

»  A  las  nueve  ilc  la  noche  llega  al  cuartel  gênerai  de  O'Hig- 
gins, situado  en  el  vado  de  la  Ciudad,  un  espîa  con  la  noticia 
de  que  Osorio  intentaba  pasar  el  rio  aquella  misma  noche,  pues 
habia  dicho  â  su  estado  mayor  :  Manana  comerémos  en  Ranca- 
gua  (1).  En  el  acto  da  avifi  â  Carrera  con  su  ayudante  Garai  y 
le  ruega  envie  la  division  de  su  liermano  Luis  al  vado  de  Cortes, 
que  esta  desguarnecido,  pues  solo  le  ocupa  el  capitan  Angiiita 
con  veinte  dragones. 

»  À  las  doce  de  la  noclie  le  avisan  las  avanzadas  de  aquol 
vado  que  el  enemigo  amaga  pasar  el  rio  en  esa  direcciou. 

))  Al  amanecer  llega  otro  dragon  con  la  noticia  de  que  el  eue- 
migo  ha  comenzado  y  a  à  pasar  por  aquel  vado. 

1)  El  gênerai  O'Higgins  trasmite  inmediatamente  este  aviso 
al  gênerai  en  jefe,  rogândole  se  acerque  â  la  ribera  del  rio  para 
piesentar  batalla  al  enemigo  segun  el  plan  acordado  con  Juaii 
José  Carrera  (*). 

»  Dia  i°  de  octubre.  Luego  que  amanece,  y  descubriendo 
que  â  su  frente  solo  amaga  pasar  el  rio  una  guerrilla  deslinada 
d  encubrir  el  movimiento  del  enemigo  sobre  el  vado  de  Cortes, 
el  gênerai  O'Higgins  se  pone  en  movimiento  por  la  ribera  ;i 
reunirse  con  Juan  José  Carrera  en  su  posicion  de  los  Rôbles. 

(1)  En  efecto,  Osorio  se  puso  en  marcha  de  las  casas  de  la  Requinoa  à 
las  nueve  de  aquella  noche. 

(2)  Este  dia  Uegô  à  Rancagua  un  oficio  de  intimacion  escrito  por  Osorio 
en  San  Fernando  con  fecha  24  de  setiembre.  O'Higgins  recibiù  al  mensiijero, 
que  era  un  simple  campesino,  y  enviô  el  oflcio  à  su  jefe  superior  acompa- 
nândolo  con  una  carta  asi  concebida  : 

«  Excmo.  Senor  :  En  este  momento  ha  llegado  un  huaso  del  ejército  ene- 
migo con  nombre  de  parlamentario.  Trae  el  pliego  que  â  V.  E.  adjunto, 
encargândome  Osorio  lo  remita  â  sus  manos  â  la  mayor  brevedad.  Queda  el 
conductor  detenido  en  esta.  » 
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))  Mas  con  gran  sorpresa  oncuentra  que  la  division  do  aquel 
se  ha  retirado.  Conjctura  quo  Ucva  la  dircccion  del  piieblo,  por- 
qne  el  enemigo  pasando  cl  vado  do  Cartes  se  ha  interpuesto 
entre  esta  division  y  la  de  las  Hodcgas,  Para  cerciorarse  se  adc- 
lanta  hâcia  el  vado  de  Coiies  y  avista  al  cncniigo  formado  en 
batalla,  habiendo  pasado  el  rio  todos  sus  cuerpos  sin  la  menor 
resistencia. 

»  Frustrado  el  plan  Je  defcnder  el  rio,  qucliahia  sido  su  ob- 
jcto  iavorito,  el  gêner  1  O'Iliggins  vacila  sobre  si  debcria  repie- 
<jarse  â  las  divisiones  de  José  Miguel  y  Luis  Carrera,  tomando 
el  camino  de  Chada,  6  sobre  la  de  Juan  José,  que  supone  en- 
cerrada  en  la  villa.  En  estos  mouientos  y  cuando  sus  guerrillas 
conienzaban  a  euipeùarse  con  las  del  encuiigo,  llega  a  galope 
tendido  el  capitan  Lavé,  ayudaptt^  dt^  Juan  José  Carrera,  y  le  da 
a\iso  de  que  este  se  encuentra  encerrado  en  el  pueblo  y  le  llania 
en  su  socorro. 

»  En  el  acto  el  gênerai  de  vanguardia  despaclia  su  bagaje 
pesado  por  el  camino  de  Chada  y  regresa  hâcia  la  villa  niiéntras 
el  enemigo  avanza  lentamente  en  direccion  del  camino  real,  que 
sale  del  pueblo  al  vado  inmediato  del  Cachapoal.  À  las  ocho  de 
la  mafiana  su  divisicn  entra  en  colunma  cerrada  en  la  plaza  de 
Rancagua. 

»  Apénas  el  gênerai  O'Higgins  se  apea  de  su  caballo,  se  acerca 
Juan  José  Carrera  y  le  abraza  estrechamente,  dicit-ndole  :  «  Aun- 
que  yo  soy  brigadier  mas  antiguo,  V.  es  elque  manda.  »  O'Hig- 
gins le  correspondio  con  igual  efusion,  aceptando  el  puesto  de 
jcfe  en  medio  de  los  aplausos  de  ambas  divisiones,  que  gritan 
con  entusiasmo  r  /  Viva  la  patria  ! 

»  Inmediatamente  el  gênerai  sube  a  la  torre  de  la  Merced 
para  cerciorarse  de  la  posicion  del  enemigo,  y  contempla  a  este, 
que  tiene  ya  perfectamente  rodeada  toda  la  poblaciuu  y  que  se 
estan  formando  cuatro  gruesas  columnas  de  ataque  â  la  entrada 
de  las  cuatro  calles  que  conducen  â  la  plaza  (i). 

(1)  Estas,  como  dijimos,  son  cinco,  pero  ea  el  plan  ciel  asedio  se  conside- 
raba  como  un  solo  ataque  y  una  sola  defensa  las  dos  calles  que  desembocan 
sobre  la  plaza  por  el  oeste  y  el  sudoeste. 
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»  Baja  do  aquel  obsorvatorio  é  inmcdiatamcnto  tonia  sus  dis- 
posicioncs.  De  los  doce  caîiones  que  poscen  auibas  divisiu- 
ncs  (1),  coloca  dos  en  cada  trincliera,  y  los  restantes  los  dcj.i  ni 
la  plaza,  de  respeto,  asi  como  el  parque  j  réserva  de  infantt- 
rîa.  Corona  las  torres  de  las  Iglesias  y  los  tejados  de  las  casas 
anexas  a  las  trincheras  con  pelotones  de  fusileros  y  destaca 
otra  parte  de  la  infanterîa  d  la  proteccion  de  los  canones  dctras 
de  los  parapctos  ;  asigna  a  cada  trincliera  sus  jetés,  enconicii- 
dando  la  de  la  calle  del  sur,  l'orniada  Juuto  â  la  iglesia  d(>,  San 
Francisco,  à  los  capitancs  Astorga  y  Millan;  laopuestadel  noric 
al  ca,  ^an  Sf  liez  ;  la  del  este  al  capitan  Vial,  y  la  del  oesto  al 
capitaii  Milîrii^  (2).  Situa  la  caballerîa  en  unos  corrales  ospa- 
ciosos  :aî  t  ï;:.'i:!,'»  de  los  capitanes  Fréire  (3)  y  Anguita,  y  ri 
misnio  toma  su  pi*  *o  en  la  sala  de  cabildo,  con  sus  ayudautes 
Astofga,  Urrutia  y  Flores  (*). 

»  Eran  ya  las  nueve  del  dia  cuando  se  terminaban  estas 
disposiciones,  y  el  enemigo  avanzaba  en  cuatro  masas  distintas 
sobre  las  trincheras  (5). 


(1)  Ninguno  de  estos  canones  era  propiamente  de  sitio.  £1  mayor  era  unu 
culebrina  de  â  8  y  habia  ademas  très  carronadas  del  mismo  calibre.  El  resto 
eran  piezas  de  à  cuatro.  (Parte  oficial  de  Osorio.) 

(2)  De  estos  cuatro  valientes  sabemos  que  Vial  muriô  en  la  refriega  ;  As- 
torga fué  despues  coronel  del  ejército  ;  Sânchez  creemos  que  fué  el  mismo 
conocido  coronel  del  nûm.  4,  que  estuvo  nombrado  director  de  la  Repûblica 
durante  24  horas,  y  en  cuanto  â  Molina,  suponemos  sea  el  famoso  Catalan 
Molina,  mueito  en  el  asedio  de  Talcahuano  en  1831. 

(3)  Es  muy  extrano  que  en  este  apunte  no  se  mencione  para  nada  el 
nombre  de  este  ilustre  jefe.  Solo  podemos  explicar  tal  omision  por  el  odio 
tenaz  que  D.  Juan  Tomas  purece  respirar  en  todas  sus  notas  contra  lus 
enemigos  del  gênerai  O'tliggins,  odio  que  por  cierto  este  jamas  fomentù  ni 
dejô  estampado  en  sas  apuntes  personales. 

(4)  Los  ayudante:^  de  O'Higgins  en  esta  her6ica  jornada  no  eran  ménos 
bravos  que  sus  capitanes  de  trincheras.  Astorga  muriô  on  la  deinaiidu. 
Flores,  que  era  un  jôven  de  las  mas  bellas  esperanzas  y  pariente  del  geiierul 
O'Higgins  por  la  linea  materna ,  fué  muerto  mas  tarde  por  una  balu  de 
caiion  en  el  sitio  de  Talcahuano,  en  1817.  En  cuantc  à  Urr  jtia,  es  el  mismo 
conocido  0.  Domingo  que  aun  sobrevive,  y  cuyo  brazo  mutilado  atesti^uu 
su  antiguo  valor. 

(5)  Por  el  costado  del  sur,  que  era  el  centre  del  atacjue,  venian  los  Talave- 
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)>  A  las  (liez  en  pimto  de  la  iiianana  del  sâbado  i"  de  octubro 
(l(!  IHii,  se  ronipiô  cl  l'iief,'o  do.  canon  por  las  triiirlieras  sobre, 
las  ('(»!'uiuias  de.  ata([iie  ;  estas  rontestaron  fou  un  liie^o  niitrido 
(le  t'iisilei'ia  y  se  avauzarou  râpidauiente.  La  primera  eu  dar  cl 
asallo  liié  la  coluuuia  de  Talaveras  ,  por  la  calle  del  sur ,  cou 
lauta  osadia,  cpie  aljj;uuos  davarun  sus  bayoui^tas  enlasgrietas 
(le  los  adobes  eu  adeiuau  de  sallar  sobre  cl  parapeto  ;  pero  t'ueron 
l'ccliazados  por  la  luetralla  y  aiui  cou  las  culatas  do  los  fusiles, 
(It'spiies  de  la  uias  obstiuada  hiclia  cuerpo  a  cuerpo  y  cou  uua 
cai'uicerîa  espautosa  do  auibas  partes.  Estiî  lue  el  alatpic  mas 
recio  y  prolougado  de  los  siete  asaltos  dados  por  cl  eueuiiyo 
durante  las  treiuta  y  uua  lioras  (pitî  duru  el  l'uego. 

))  Los  asaltos  de  las  otras  triucberas  no  l'ueron  siundtâueos  y 
(lisniiuiuan  eu  su  euipuje  ;i  uiedida  ([ue  se  alejabau  del  costado 
sur,  doude  estaba  la  réserva  y  el  cuartel  geuertil  del  eneniigo. 
Los  capitaues  iMoliua ,  Sâucbt'Z  y  Vial  recliazaron  todos  estoi 
atii([ues,  j'i  su  vez,  siendo  el  mas  violeuto  el  de  la  trinchera  >•  j 
Moliua,  que  atacabau  los  cai)itaues  iManpiele  y  Casariego. 

»  El  gênerai  o'IIiggins  d  caballo  y  seguido  de  sus  très  ayu 
(laut(îs,  galopaba  do  un  pimto  à  otro,  seguu  se  veia  air    "\do 
cou  mayor  6  menor  riesgo  por  los  asaltautes. 

»  Concluido  el  prinicM'  atacpic,  qut(  duro  mas  de  uua  hora,  cl 
enemigo  retirô  sus  coluumas  para  comenzai'  el  asedio  do  las 
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ras con  Morg;as  y  San  Bruno  â  lu  cabezn,  sostcniJos  por  el  Real  de  Lima,  y 
.iml)Os  cuerpos  vcleranos  y  extranjeros.  Los  carabineros  de  Maranao  apoyaban 
el  avance  de  esta  columna.  Por  las  culics  del  ocste  y  suroesle  se  adelantaban 
las  dos  companias  de  prcfercncia  de  Talaveras,  granaderos  y  cazadores  bajo 
cl  mando  de  sus  capitanes  Marqucli  y  Casariego,  !^ostenidos  por  dos  obuses 
y  los  dragones  de  Padilla  ;  la  division  del  costado  norte  casi  exclusivamentc 
(le  caballerîii ,  que  ocupj^a  la  extension  de  la  alameda  que  corre  en  este 
costado  cerrando  la  villa  de  oriente  â  ponientc,  y  estaba  à  las  ôrdenes  de 
Elorriaga,  jefe  de  la  vanguardia,  con  Lantano  por  scgundo.  Los  batallones 
de  Cliillan  y  Valdivia  sostcnian  estas  fuerzas  de  caballeria  y  formaban  la  co- 
lumna de  ataque  en  osa  direccion.  Por  ûitimo,  â  las  trincheras  del  oriente 
cargaban  los  cuerpos  de  Chiloé  ul  mando  del  coronel  Montoya.  Nuevos  ba- 
tallones iban  û  marchât  simultûneamente  al  alaque  con  16  caûunes.  (^Parte 
oficial  de  Osorio.) 
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trinchoras  de  un  modo  arroglado.  Con  lios  de  charqui,  adolios 
viejos  y  imiebles,  iniprovisaii  d  una  cuadra  de  lastriîichcrasuna 
espccie  de  barricada,  colocan  en  ellos  sus  canones  y  parapet  in 
su  iniauteria,  a  pesar  del  fucgo  de  bala  y  nietralla  que  disparau 
los  sitiados  (i). 

I)  A  las  dos  de  la  tarde,  aquellas  obras  estân  concluidas,  y  se 
rompe  el  fuego  de  caùon  de  trinchcra  à  trinchcra  ;  en  estes 
momentos  ,  cstando  el  gênerai  O'Higgins  en  la  puerta  de  una 
casa  que  en  la  plaza  servia  de  hospital  rtîconviniendo  al  ciru- 
jano  Moran  porque  se  liabia  ocultado  durante  el  primer  asalto, 
una  bala  de  caùon  pasa  por  entre  ambos  sin  herirlos. 

1)  Despues  de  dos  horas  de  incesantc  cafioneo ,  el  encniigo, 
detieguniioaiaque.  ^^^^^  eucublerto  y  prolegido  por  sus  fuegos  do  artillt;ria  y  el 

liumo  del  combate,  se  lanza  sobre  las  trincheras  ;  pero  es  reci- 
bido  en  las  puntas  de  las  bayonetas  y  rechazado  eu  todas  direc- 
ciones.  Las  columnas  de  Talaveras,  que  asaltaron  por  la  calle  de 
San  Francisco,  traîan  las  banderas  de  sus  guias  con  lazos  negros 
y  al  llegar  ;i  la  trinchera  gritaban  :  Bendirse,  tmidores/  La  ban- 
dera negra  de  los  patriotas  estaba  flavada  en  todas  las  trin- 
cheras y  las  terres  de  las  Iglesias.  Son  los  cuatro  en  punto  de  la 
tarde  cp.ando  el  enemigo  se  retira  en  desôrden  detras  de  sus 
parapetos. 

»  Continua  el  canoneo,  pero  la  noche  llega,  y  cl  enemigo  se 
rcsuelve  d  tentar  un  tercer  asalto  para  hacerse  dueno  del  cir- 
ciiito  cuya  increible  resistencia  le  despecha  ;  se  ponia  el  sol  en 
los  momentos  en  que  el  enemigo  hacia  este  ûltimo  esfuerzo  en 
la  Jornada  de  aquel  dia. 

»  Cayô  la  noche  y  no  se  ténia  ninguna  noticia  de  las  divisiones 

de  los  dos  Carreras,  que  en  la  manana  se  suponian  acampadas 

loi  doi  carrtrai.    en  las  Uodegas,  d  très  'oguas  de  distancia  por  el  camino  de  la 

capital.  Ignorabase  si  se  habrian  relirado  d  Paine,  segun  la  obs- 

tinada  resolucion  del  gênerai  en  jefe.  Un  vahente  dragon  ofre- 


(i)  El  capitan  de  Talavcra  D.  Vicente  San  Bruno  es  recomendado  en  el 
parte  oficial  por  haber  levantado  la  barricada  que  contrarestô  à  la  trinchera 
de  San  Francisco. 
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ciôse  â  llftvarlo  ,  saliondo  por  1ns  alb.iflalcs  do  la  ciiidad.  O'Hig-         i8i7. 

pins  oscribio  un  papol  que  rontonia  estas  solas  palabras,  qno 

firmô  su  segundo  Juan  José  Carrora  :  Si  cnrgn  esa  division^  tocfo  piritrrontttiicion 

M  fiechn.  À  las  dos  de  la  niafiana  rogresc!)  cl  dragon  con  esta 

rcspnesta  :  Al  ununteccr  harâ  sncri/icios  esta  division. 

»  Entretanto  el  oncmigo  se  avanzaba  ganando  terreno  por 
los  solares  de  las  casas,  derribando  niurallas  é  incendiando  los 
edificiosque  obstruîausu  marclia  ;  un  silen<'io  sépulcral  reinaba 
en  el  recinto.  Algun  raro  disparo  turbaba  aquel  espantoso  silen- 
fio  ;  la  tropa  no  habia  coniidu  en  todo  el  dia  y  vu  la  noclie  nadie 
dorniia.  Desde  que  el  drigon  habia  vuelto  con  td  anuncio  do 
que  Carrera  atacaria  al  eueniigo  i)or  la  parte,  de  afuera,  la  alegria 
liabia  renacido  en  los  âninios  ;  O'IIiggins  conlaba  el  dia  por 
suyo. 

»  Dia  2  de  nctubre.  Apénas  amanecia  el  domingo  2  de  octubre, 
fuando  O'Higgins  do  lo  alto  de  la  torre  de  la  M(!rced  lanzaba 
ansiosas  miradas  li.îcia  el  caniino  de  las  Bod^gas  del  Condc. 
Ninguna  partida  avanzada  niostraba  que  Carrera  vonia  en 
auxilio  de  los  sitiados,  ninguna  levé  polvareda  se  levantaba  en 
cl  lejano  horizonte  conio  una  seùal  de  esperanza. 

»  El  eneniigo,  por  su  parte,  doniinando  ya  de  cerca  las  trin- 
cheras  por  el  interior  de  las  casas,  apénas  ha  aclarado  el  dia, 
cmprendo  un  nuevo  asalto,  cargando  sienipre  sobre  la  trinchcra 
del  capitan  Astorga;  pero  os  otra  vez  rechazado  :  esta  es  la 
cuarta  cmbestida  del  asedio,  y  su  éxito  es  igual  â  los  anterioros. 

»  Daban  las  diez  del  dia  ,  y  a  las  2i  horas  de  roto  aquel      u.  dei  quinto. 
fnego  incesanto  y  terrîfico,  se  vienc  el  eneniigo  en  todas  direc- 
riones  con  un  empuje  que  p;irecia  irrésistible  ,  pero  por  todas 
partes  es  obligado  â  retroctuler  conio  en  el  primer  encuentro. 
Ya  se  contaban  cinco  asaltos  malogrados. 

»  El  desahento  del  eneniigo  era  visible.  Sus  fuegos  ccdian,  la 
mortandad  era  espantosa  ;  (;n  cada  trinchera  los  montones  do 
cadâveres  servian  para  amortiguar  el  enipujo  de  las  balas  y  res- 
guardar  las  brochas  del  canon.  Un  sol  brillante  ilumina  toda  la 
campaûa,  y  el  gênerai  O'Higgins  esta  al  asecho  del  refuerzo  pro- 
metido.  La  terre  de  la  Merced  es  el  vigîa,  y  en  ella  todos  los 
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soliliulos  ticiu'ii  lija  su  vist.i.  Al  (iu  si\  oyc  on  la  toiTO  un  >:ril() 
du  Vira  la  palrinf  Su  divisa  li.icia  cl  cauuuo  de  las  Mode^Ms  iui;i 
iuuiiMisa  polvartMla.  <rili^'i;ius  da  ôrduu /i  sus  ayiidautcs  (|ih'. 
corrau  â  las  triurli(!ras  â  dar  la  voz ,  ((  y  uu  ^rito  do  Vira  In 
patria  (|U(!  apaj^a  la  voz  do  los  caflouos  »  S(3  iiacu  oir  eu  toda  la 
liuoa. 

»  0'ITif.'^'ius  cnfrt'tautn  ascclia  cou  intcusa  cuiociou  los  nio- 
viuiicutos  dt;  las  di\isioucs  de  los  tiaricras.  Ya  divisa  las  liiicis 
de  caliallcna  (|uo,  se  dcsi>lc;.'au  por  cl  cauiito  ,  y  la  coluuuia  de 
iul'aulcria  (|nc  se  adelauta  por  cl  rauiiuu  traycudo  sus  caùoiics 
â  vauj^'uardia.  Ksto  se  ve  al  uorle.  Al  sur  se  descubre  uu  csiiec- 
tiiculo  no  uiéuos  cxtraordinario  eu  las  pcripecias  del  ascdin  : 
VL^sc  una  coluuma  de  dia^oues  â  cuya  raheza  se.  disliuj:ui'  la 
bauderilla  eucaruada  del  estado  uiayor  vcalista;  y  uu  poco  mas 
addaule  j;alopa  uu  corpuleuto  jiuete  (|ue  so  liac(^  uu  (jhjcio 
couspicuo  eu  la  coluuuia,  por  su  poiu-lio  blauco.  Esta  (r(t|ia 
sale  por  los  callcjoues  de  la  villa  eu  direcciou  al  vado  de  Caclia- 
poal,  llauiado  de  la  Ciudad ,  do  la  que  dista  solo  média  le^'iia. 
O'Hi^gius  [)resieultî  que  aquel  uioviiuicnto  rcitrcigrado  (!S  una 
rctirada ,  y  para  corciorarst;  llauia  al  caïupesiuo  que  liabia 
traido  el  ûltiuio  dcspacho  did  eueiuigo  y  le  preguuta  (piiéu  es 
eljefequo  viste  pouclio  blauœ  a  la  cabeza  do  la  coliMuua  dis 
dragouos  que  so  dirige  al  vado.  Es  I).  Mariano  Osoriol  lo  con- 
testa (d  luiaso. 

»  El  général  O'Higgins  no  duda  ya  de  la  Victoria  y  que  el 
enemigo  huyti  :  doscieude  â,  toda  prisa  â  la  plaza  y  da  m\c\\ 
instautaueauKUite  que  niouten  los  dragoues  y  salgan  por  la  Irin- 
chera  del  sur  y  del  oeste  coutra  el  (înouiigo,  que  crée  eu  i'iiga. 
El  capitau  Joâues  y  el  teuieute  iMaruri  se  lanzau  eutônces  por 
la  triuchera  del  capitau  Astorga  y  acuchillan  a,  los  ïalaveras  eu 
iieundetiacuineiito,  SU  propio  parapoto  (1).  El  ayudanto  Flores,  que  ha  salido  cou 


(1)  De  la  lioja  de  scrvicios  del  primero  de  estos  valientes  ollciales  cl  coro- 
nel  D.  Francisco  Ibâfiez,  que  fallecii^  en  San  Kernundo  en  1849  de  una  apo- 
plejia  rulminante,  consta  que  cl  urrastrû  hasta  la  plaza  el  canon  que  San 
liruno  habia  colocado  en  la  calle  del  Sur.  Por  otra  parte ,  el  raisn)o  Osorio 
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otro  piqnoto,  por  cl  rnstado  ikil  oestn,  snrprondn  un  dostara- 
int'iito  rticiiiigo  ociipado  eu  sa((nt';u'  una  l.uuilia  y  lo  pasii  à  fu- 
cliilli). 

»  Kl  asedin  cstaha  de;  liocho  torniinado  por  estas  salidas. 
Luis  (larrtM'a  llc^a  ya  ;i  la  Alauifda  di'i  piidilu  y  va  ronipifiido 
la  liiUM  ('ni'Uiif,'a,  (pu-,  circuuda  la  plaza,  dando  las  ûrdfucs,  uo 
ya  d<>,  la  dcfcusa  sim»  dd  ataque.  A  las  ouct'.  y  média  de  la  uia- 
îlaua  df'l  "2  dcl  oclid)n',  Kaiica^ua  es  una  Victoria. 

))  l\'Vo  on  est)!  inslauti'  (las  duce,  dcl  (lia),  se  oycu  uuos  iiuidaiioii*  u»! 
gritos  suhrc,  A  tfjado  d»d  cabildo,  cpio  diccu  :  Yn  cntrcn!  i/n 
correti  !  O'Ilig^ius  viudvn  y  pii'guuta  ;  iQiiièn  cnrro?  —  La 
tercern  division,  lo  coutestau  de.  ai'i'iba,y  ou  td'ccto  subioudo  à  la 
torrt',vo  la  divisiou  dn  los  dos  Carreras,  compuesta  cas!  exclu- 
sivauieuto  do  millcias  do  raballcria,  couiidttanioiito  dosocha  y 
en  abierta  i'uga  por  toda  la  dilatada  perspoctiva  (l). 

»  Elorriaga  cou  toda  la  caballeria  realista  liabia  cargado  â 
Carrera  derrotâudolo  eu  la  jtriuiora  arreuuitida. 

»  Una  hora  despues,  repuesto  al  eueuiigo  y  recobraudo  sus 
posiciones,  rompe  otra  vez  un  fuego  uutrido  sobre  las  lriaelier;is 
y  ejecuta  un  asalto  gimeral  por  todo  el  circuito.  Sou  eu  todas 
partes  rechaZa(ios.  Es  la  una  d(;l  dia. 

»  El  enemigo  poue  fuego  ent(')uces  â  la  liilera  de  casas  que  se 
exticnden  por  la  vereda  dérocha  de  la  trincliora  de  San  Fran- 
cisco. El  canonco  no  cosa;  ol  agua  ha  sido  cortada,  todos  los  la- 
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confiesa  en  su  parte  que  casi  toda  su  artilleria  le  fu6  inutilizada  por  los 
fuegos  de  la  del  enemigo. 

(1)  Como  dijimos.  Luis  Carrera  habia  llegado  hasta  la  Âlameda  cnn  dos 
canones  y  alguna  infunteria.  Mas,  dicese,  que  lucgo  rccibiû  la  ûrden  injus- 
tiPicable  de  relirarsc,  y  que  lleno  de  un  generoso  despecho  quebrô  su  espada 
y  se  replegô  sobre  su  hermano.  Nunca,  en  verdad,  se  babrâ  justiflcado  bus- 
tante  el  primero  sobre  su  conducta  en  aqucl  dia,  invocando  para  ello  la 
ordenanza,  y  no  1'  patriay  la  gloria,  que  debieron  scr  sus  ûnicos consejeros. 
Es  verdad  que  O'h  ^gins  habia  cometido  un  acto  de  verdadera  insubordina- 
cion  al  encerrarseen  llancagua,  haciéndose  ademas  reo  de  un  absurde  mililar; 
pero  cuando  el  canon  tronaba  en  el  recinto  de  la  plaza,  no  habia  otra  razon 
légitima  para  los  caudillos  que  queduban  afuera,  que  la  que  pudieran  dar 
con  la  punta  de  las  espadus  rompiendo  el  cerco  de  los  sitiados, 
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1817.  bios  estân  enncgrocidos  de  mordcr  cartuchas;  los  caHones  cal- 
deados  por  el  fupgo  revientan  su  carga  àntes  do  allegar  el  lanza- 
fiiego  ;  un  sol  de  verano  sofoea  t.l  aire  envuelto  en  râlagas  do 
humo,  y  se  oyo  hiego  una  detonacion  espantosa.  Una  chispa  do 
los  edificios  incendiados  ha  caido  sobre  una  parte  del  parque 
acumulado  en  îaplaza  y  ha  producido  el  estalhdo. 

Un  pirUmcnuri*.  )>  Pocos  luinutos  dospuos  so  oyo  OU  la  diroccion  do  San  Fran- 
cisco ol  toque  do  un  clarin  do  parlamento,  y  se  divisa  la  ban- 
dera blanca  dol  oficial  que  vieno  a  iniiniar  rendicion.  Una  dos- 
carga  y  los  gritos  do  Vivn  la  patria  !  son  la  rospuosta.  El  ahan- 
dorado  Ibieta,  roto  ya  un  brazo,  le  vaut  a  on  ol  aire  la  bandera 
tricolor  atada  por  ol  ccmtro  con  un  lazo  negi'O. 

»  l*oro  O'IIiggins  conoce  que  ya  la  rosistencia  no  puede  pasar 
mas  alla.  Todo  horoismo  esta  agntado,  ios  brazos  de  los  muer- 
tos  no  puedon  disparar  los  fusiles.  No  quodan  nias  honibros  do 
polca  que  los  dragones  de  Fr('iro.  Es  prociso  que  los  que  aun  so- 
breviven  se  salven  para  qu(!  baya  quioncs  cuenton  lo  que  ha- 
bian  hocho  aquollos  do  sus  hcrnianos,  que  ou  rinioros  énormes 
estaban  apinados  dotras  de  las  trinchoras  y  en  los  patios  y  tochos 
de  las  casas. 

»  El  enemigo  organiza  su  ûltimo  ataque  porquc  ya  la  tarde 
va  a  caer.  Elorriaga  manda  ahora  en  jofe  toda  la  linea. 

»  O'Higgins  da  cntôncos  ôrdon  de  que  apénas  cargue  el  ene- 
migo las  guarniciones  de  las  trinchoras  se  retiren  haciendo 
fuogo  hasta  la  plaza,  dondo  montarân  ;i  la  grupa  do  los  dragones  ; 

Su*  Miuiiidoi.  pf^i'O  cl  ayudaute  que  se  dirige  a  impartir  la  voz,  solo  encuentra 
très  artilleros  vivos  en  la  trinchera  de  San  Francisco  y  al  aban- 
dorado  Ibieta,  qu(>,  agonizaba  hocho  trizas  por  la  metralla  sin 
sohar  su  pabollon.  En  la  trinchera  del  este  acaba  demorir(ïl 
capitan  Vial,  que  la  mandaba.  El  enemigo  vonia  penetrando  por 
ambas  diroccionos.  Solo  qnedaba  un  minute  para  salvarse. 

»  Entônccs  la  cohunna  de  A  caballo  so  pone  en  movimionto 
hacia  la  trinchera  que  por  el  costado  dol  norte  dofionde  Sân- 
choz.  El  capitan  MoUna  va  A  la  vanguardia.  O'Higgins,  Juan 
José  Carrera,  Fréirc,  el  coronel  Calderon  y  los  ayudantes  del 
primero  marchan  en  cl  centro.  El  capitan  Astorga,  que  se  acaba 
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(le  retirar  cou  los  ûltimos  très  hombres  que  quedaban  eu  la 
trinchera  de  San  Francisco,  cierra  la  coliimna. 

»  El  plan  deO'Higgins  es  cruzar  la  trinchera  del  capitan  San-  Pi»n  d«  oiiiggiPi 
chez,  abrirse  paso,  sable  en  mano,  hasta  la  Alanicda,  y  una  vez 
aqui,  dispersarse  salvando  cada  cua'  en  la  (.lireccion  de  San- 
tiago. 

»  Hizôse  asî  ;  mas  al  cargar  por  la  calle  que  conduce  â  la 
Alameda,  se  encuentra  detenido  por  una  barricada  que  el 
eneniigo  ha  construido  d(i  atravieso.  U'Higgins  manda  echar  pié 
à  lierra  à  los  dragones  para  ai)rir  un  paso  (i);  mas  como  su 
caballo  estuviera  miiy  t'atigado  y  no  pudiose  pasarpor  sobre  los 
escombros,  los  soldados  agi'upândose  en  derredur  suyo  levantau 
la  bestia  casi  sobre  sus  pechos  y  la  ayndan  al  otro  lado. 

»  Una  lluvia  de  balas  signe  â  los  fugitivos,  y  al  desenibocar  Fagt: 
en  la  Alameda,  cl  ayudantti  Astorga  os  nuierto  de  un  liro  de  *""""  ''*  *•""«» 
carabina,  al  lado  de  su  jefe.  Los  dragones  eneniigos  que  durante 
todo  el  asedio  se  han  mantenido  en  la  Alameda,  procuran  cortar 
el  paso  ;  pero  O'Higgins  consigne  Uegar  al  puentc;  de  la  gran 
acequia  que  cierra  un  costado  de  aquella  aveuida ,  y  toma  el 
camino  de  Chada.  Solo  sus  dos  ayudantes  Urritia  y  Flores  y  sus 
dos  ordenanzas  Jiménez  y  Soto  estân  à  su  lado.  iMas  los  dra- 
gones le  dan  alcance,  y  uno  que  se  adelaut;i  cou  atrevimiento 
por  entre  un  matorral  tira  una  cuchillada  â  O'Higgins ,  cuyo 
caballo  apénas  trota,  pero  Jiménez  para  (d  golpe  y  la  carabina 
del  otro  asistente  echa  el  dragon  nnierlo  sobrt;  el  jiescuezo  de 
su  caballo  ;  O'Higgins  le  monta  entonces  y  galupando  on  direc- 
cion  â  Chada ,  sube  1».  cuesta.  El  sol  se  ponia  y  el  caudillo 
cliileno,  echando  una  ûltima  mirada  hacia  ol  silio  donde  que- 
daban sus  companeros  ,  solo  viô  en  ol  horizonto  una  cohunna 
de  hunio  qm;  se  levantâra  al  ciolo  en  el  sihaicio  apaciblc  de  la 
tarde.  Aquel  humo  era  /{niiau/iiii. 

(Véase  el  Oslracismo  de  O'IIifjyins,  por  H.  Vicuxa  Macrenna, 
pâg.  21.i  a  228.) 

(1)  En  este  momento  Jiiun  José  Carrera  se  (Icspreiidiô  de  la  columna  y  con 
cl  cnroncl  Calclcroii  pc  flirijçit^  por  una  bocacallc.  Kl  l'illiiiio  fuc  lieclio  pri- 
siuncro,  y  Carrera  dcbiû  su  salvacioii  sulu  û  los  Lrius  de  su  cubalio. 
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EXTRACTO  DA  CORUESPONDENCIA  OFFICIAL 

QUE  TRVE  LOGAR  ENTRE  OS  GOVKRNOS  DO  RRASIL,  DE  IIESPANHA  E  DA 
GRA-RRETANHA,  E  SEUS  AGENTES  DIPLOMATICOS,  RELATIVEMKNTB  AOS 
NEGOCIOS  DO  RIO   DA  PRATA. 

N»  1. 

Extracto  de  uma  nota  do  conde  de  Funchal,  em  jitnho  (/el8il), 

ao  îninisterio  inylez. 

Anmmcia  o  condc,  por  ôrdein  cxpressa  do  sua  côrte,  que  os 
l)roj,T('ssos  assiistadores ,  quo  tinha  leito  o  ftspirito  rovoliicio- 
nario  lias  l'roviiicias  do  Uio  da  l'rata ,  liinitroplies  do  Itrasil , 
assim  como  o  estado  inqiiii'to  d'rssas  proviiicias ,  dovciido 
excitai*  Justas  ai)pndieiisoes  ao  govcrno  portn;:uoz ,  sobrt;  uina 
situarào  que  assiiu  ameacava  a  seguranra  do  Br.isil,  S.  A.  II. 
0  princiiitî  rcgciitt'  julgâra  dover  sciu  dciuora  aproveitar-se  do 
rostaldeiiiucutu  da  trancpulidade  lia  Europa,  a  lim  de  chaniar 
unia  divisàu  do  seu  exercito  de  Portugal,  para  ser  empregada  m 
dclVnsa  dos  s(>iis  Estadus  iia  Anicrica.  Esta  medida,  ou  se  cou- 
sidcre  l'clativamciitt'  au  estado  aetual  das  Provincias  do  Rio  da 
l'rata  ,  ou  leiida  o  pur  o  govcruo  portuguez  ciu  situarào  de 
rooperar  coin  a  cxpedi»  fu.  ipie  a  Ucspanlia  se  propôe  enviar  a 
esses  paizes ,  parect^  a  mais  couveuiente  quii  S.  A.  R.  podcria 
touiar  nas  circuuistaucias  actuaes.  Assim  julgou  S.  A.  R.aevcr 
participa-lo  a  S.  M.  H.,  seu  intiino  e  antigo  allia  \o,  o  quai  nào 
podera  dcixar  de  apprevar  o  pri)C('dinieuto  adoptado  para  garantir 
a  scguraiiça  do  territorio  portuguez. 

N*  2. 

Exti'ncto  de  uma  nota  njireaentndo  pelo  minhtro  de  Portugal  em 
Madrid ,  ao  ministerio  hcspun/iul.  Dtxtada  de  25  de  muio 
de  1815. 

Esta  nota  c  em  reposta  â  conuiiunicaçào  que  tinha  sido  feita 
da  parte  da  cûrle  de  Madi'id  à  do  Rio  ùe  Janeiro ,  acerca  da  ex- 
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pedirio  prqjectada  pelos  Hespanhoos  contra  as  Provincias  do  Rio         1817. 

da  Prata.  Cornera  pela  liistoria  de  tudo  o  que  so  passoii  dosdc    pimo  romi.inijo 

1811,  nas  rclarOcs  que  hoiivc  entre  o  governo  de  He^yanha,  os      «'»«''?'»''«»" 

insurg(;ntes  do  Rio  da  Prata,  e  a  cûrte  do  Brasil.  Alii  se  anuncia 

ao  governo  de  llespanlia  a  deliberaoào  toniada  pur  S.  A.  K.  o 

principe  régente  tle  Portugal,  d(i  chaniar  ao  Rrasil  unia  divisào 

de  scu  exercito  de  Portugal ,  coni  o  tini  do  pôr  as  l'ronteiras  ao 

abrigo  dos  perigos  de  (jue  os  insurgcntes  as  auieaçam.  Accres- 

centa-se,  que  S.  A.  R.  sentiu  a  mais  viva  satisfaçào  sabendo 

que  S.  M.  C.  se  dispunha  a  enviar  tropas  ao  Rio  da  I*rata  ; 

dàu-se-lhe  todas  as  possiveis  seguraucas  de  que  essas  tropas 

serào  adniittidas  nos  j)ortos  do  Rrasil ,  e  receberào  todos  os 

soccorros  que  possaui  desejar  :  o  governo  de  llespanlia  é  con- 

vidadu  a  dar  em  consequencia  aos  generaes  coniandantes  da 

cxpcdirùo  todas  as  instruceùcs  (pie  Ihe  parecereni  ronvenicntcs, 

c  propùe-se-lhe  concertar-se  no  Rio  de  Janeiro  uni  piano  coni- 

binado  da  (^\pedirio  ,  segundo  o  quai  as  tropas  portuguezas 

uvancariam  siniultaneaniente ,  a  fini  de  facilitareni  a  entrada 

d'aquella  expedicào  liesi)anliola  pelo  Rio  da  Prata.  0  ininistro 

de  l'ortugal  ajiinla.  que  posto  liaver  a  expedi(;ào,  no  inoniento 

OUI  «pie  elle  apreseiita  a  nota ,  seguido  lun  outro  destino,  elle 

julga  conitudo  convcniente  coniiiuuiicar  à  côrte  de  Madrid  as 

suas  instrucçùes,  como  iinia  jn'ova  uào  equivoca  da  lealdade 

coin  (pio  S.  A.  R.  oora  em  tudo  o  que  tem  relaçào  coni  esse 

importaule  negocio  (i). 


OFICIO  DEL  GENERAL  SAN  MARTIN. 

Senor  Censou  : 

Muy  Scnor  mio  :  por  el  ùllinio  corroo  se  me  avisa  de  osa  capital 
habcr  solicitado  v\  cabildo  de  esta  ciudad  aiite  el  excmo.  su- 
premo  director  se  me  dièse  el  einpleo  de  brigadier.  No  es  esta 


(1)  Véase  la  Coleccion  de  documentos  oficialeit  publicada  por  el  condc  de 
rulinellu,  einbujudur  de  Porlu^'al  en  la  cortc  de  Sun  Ji'<incs.  —  Li&boa. 
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2îiG  rnoviNciAS  imdas  del  nio  de  i.a  plata, 

la  primera  oficiosidad  do  ostos  sefioros  capitiilaros  :  ya  enjulio 
(1(;1  conifiiito  iinploraroii  del  sobcraiio  coiigreso  se  me  iium- 
lii'ase  gi'ncral  en  jofe,  dt;  t^stc  cjôrcito.  Ambas  gestioiies  no  solo 
han  sido  siii  mi  cjnsfiitiiiiionto,  sino  ((iic  n"  han  moilificado 
sumamcnte.  Estâmes  on  rcAoliicion ,  y  a  la  distancia  piicdc 
crocrsc  ô  haccrlo  porsuadir  gonios  qiio  no  faltan,  que  son  acasy 
sugestionos  mias.  Por  lo  tanto ,  niego  â  V.  s(»  sirva  ponci- 
(Ml  su  pcriodico  osta  oxposicion  con  el  agivgado  sigiiicntc  : 
Protesta  A  nombre  de  la  independencia  de  mi  patria  no  admilir 
jamas  mayor  gradiiacion  que  lu  que  tengo ,  ni  obtener  etnpk-o 
jmblicu,  y  el  militnr  que  poseo  renuuciarlo  en  el  momento  en  que 
lus  Aniericuua/i  no  tengan  enemigos. 

No  atribiiya  V.  â  virliid  esta  cxposicion ,  y  si  al  destjc  (juc 
me  asistt^  de  gozar  dr  traïKpiilidad  el  resto  de  mis  dias. 

B.  L.  M.  de  V.  su  atento  paisano,  etc. 


José  de  San  Marti.n. 


Memloza,  novieiubrc  21  d'  181  G. 


CONTESTACION 

OEb  lUPHEtO    DIRECT03.  vf  '  Kf>  l'ROVINCIAS   L'NIDAii  I>EL  HIU  r>E  L'  ."LATA 
AT.   OFICro   >  I  !   i;K%',llAI    LECUR. 

Uuslrisimo  y  excmo.  Scfior:  La  suspension  (pie  not('i  en  la^ 
opcraciiiiu's  del  cjtîi'cito  de  Vucstra  Exceleiicia  despîies  de  recib'r 
su  (•(»ntt'sta(Mon  de  27  de.  novieinbrc.  del  afio  piVivinio  anlerinr 
con  la  pivjclama  (pie  la  aeoiupaùaba.  me  di(')  higar  â  prcsuiiiir 
(pie  liaciendo  Vucstra  Ivvcelencia  lionui-  ;i1  ariuisticio  eelebradt) 
en  20  (b!  mayo  de  1812  entn;  >Su  Majcstad  Eidelisima  y  este 
^obierno.  euya  violenta  inlVaecion  reclaiiK'  ton  l'eclia  31  de  <•»:- 
tubi'<(  del  citado  aftd,  Uro  se  eiupeùaria  (!n  e.xtender  los  iKUTores 
wi.  la  guerra,  6  al  mi-uu*  eulraria  eu  un  avenimiento  t(.'niporal 
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liasta  rccil)ir  las  cxpiicacionos  do  su  cortc,  en  un  asunto  en  quo 
no  s(î  considcran  niénos  intcresados  lus  pueblos  dtd  occidtîute 
d(!l  Uruguay  y  l'aranâ,  que  los  bcncniéritos  lial)itantfts  de  la 
Handa  Oriental.  Sin  eudjargo,  Vu«!stra  Kxeelencia,  Ibrzando  de 
iniproviso  sus  marchas,  bajo  el  solo  titulo  do  la  fuerza  ha  11e- 
gado  îi  opriniir  con  sus  armas  hasta  osa  jjlaza,  sin  ([ue  la  ocu- 
pacion  le  deba  producir  otra  cosa  (pitî  cl  desengaùo  de  la  abo- 
uiinacioncon  qiie  sus  moradores  detestan  todo  yiigo  extraujero. 
Las  seguridades  que  Vuestra  Excelencia  pnîsentô  a  este,  go- 
bicrno  on  su  indieado  oficio,  léjos  do  trancpiilizarlo,  ejecutan  la 
alarma  d(i  la  autoridad  que  cjcrzo,  y  las  Provincias  Uuidas  en 
los  iiltiuios  pasos  d(!  Viicstra  Evceloncia  no  pueden  descubrir 
sino  el  l'tuit'sto  presagio  de  los  maies  (jue  les  ameiiazan,  si  iue- 
sen  iuseusiblt's  â  las  aspiraeiones  de  un  podor  extranjero  sobre 
iKWi  parte  constituyento  de  la  nacion. 

l'Ai  desagraviu  de  los  derechos  de  las  proviucias  vulneraoas  pne  eipiiorionet 
con  notoria  injuslicia  he  resuelto  requrrir  por  medio  de  un 
enviado  extraordinario  cxplicaeioues  termiuantos  (bi  Su  Majisslad 
Fidt'lisiuia  sobre  td  origen  y  objcto  de  la  guerra  â  (pie  se  provoca 
â  un  Estado  pacilico,  para  asegurar,  seguu  el  resultado,  laiumu- 
nidad  de  la  lianda  Orirutal. 

IJiIrelanto  se  reciben  las  contestaeioues  de.  Su  Majestad  Fide- 
lisima,  yo  esporo  que  Vuestra  Kxcelencia  no  prosiga  hostili- 
zando  eso  territorio  y  suspenda  desde  liirgo  sus  armas  bajo  los 
tiTuiinos  de  un  armistieio  provisioual,  (pic,  sera  coiu'ci'lado  por 
mcdio  de  una  porsona  (pie  remifir)'  autorizada  al  momeuto  (pio 
Vuestra  Kxeeleneia  nu;  avis((  su  l'aNorable  disposieion  â  reali- 
zarlt),  como  lo  (^spero  en  contestacion  pur  mauo  (U;  mi  edeeai' 
1).  Manuel  Uôjas,  (pie  es  tonductor  de  esta  coiuiinicacion. 

Si  Vu(!stra  txcolcncia,  ccnido  â  las  (jrdcnes  iW  su  sober.i 
'il  ciiTiinstancias  cxlraordiuaria^,  contiuiiase  la  gu(;rra,  Vue>i'  : 
l'AccIcncia  sera  nisponsable  â  la  liiiiiiauidad  de.  la  sangre  qiH'  se 
iliii'amo,  y  el  luiindo  impairial  justiiiiarâ  las  iiKîilidas  de  ii  ii- 
111  icioii  por  los  sacrilitios  eversivos  do  coïKpiista,  protcstaiido, 
(uiiu)  lo  hago,  de  toda  usurpacion  territorial  coiiiprcndida  (b'ii- 
liti  do  los  limites  reconotidos,  ântes  de  abrir  Vuestra  Excelencia 
2"  P.  —  III.  M 
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la  campana,  fiiera  «If   las  fronteras  de  los  dominios  del  Brasil. 
Dios  giiarde  à  Vucstri  Excelencia  muclios  aîlos. 

Palacio  del  gobicrno  en  Buenos  Aires  l'i  1»  de  febrero  de  1817. 

Ilnio.  y  Excmo.  senor  geueral  D.  Frederico  Lecor. 


INFOUME  DEL  DIPL'ÏADO  AL  CONGRESO  DE  ÏUCUMAN 
DR.  D.  ANTONIO  SÀENZ 

k  LA  JUNTA  ELECTORAL  DE  BUENOS  AIRES. 
SeNORES  de  la  JUNTA  ELECTORAL  : 

Hal)iéiKk»se  jiintado  la  provincia  para  délibérai'  sobre  los  po- 
deres  confcridos  â  sus  dipiitados  en  congreso  por  el  tériuiuu 
de  lin  iiûo  contado  desde  que  se  abrieron  las  sesiones,  me  lui 
parecido  justo  ini'oriiiar  del  estado  en  que  quedan  los  uegucios 
que  se  contiaron  â  mi  cargo  ,  à  fin  de  ({ue  esa  honorable  cor- 
poraciou  forme  su  resolucion  sobre  conociniientos  seguros  y 
e\iictos. 

Dos  son  los  objetos  para  que  se  confirieron  los  podercs.  Uno 
es  de  fijar  la  suerte  del  Estado  ;  otro  el  de  darle  al  pais  coiis- 
titucion.  No  O'^  iadable  que  entraba  en  el  priinero  llamar  todas 
las  P'.jvincias  â  un  ccntro  comuii,  sacândolas  de  la  anarquia 
y  disojncion  en  que.  se  hallabaii.  <alta  se  regia  sin  obedecer  el 
poder  ejecutivo,  y  su  gobernadm-  en  vez  de  auxiliar  al  ejército 
le  causaba  nniclios  maies  :  en  sus  calles  se  gritaba  d  voz  eu 
cuello  Mueran  los  Porfeùos,  y  se  nombraron  diputados  que  tie- 
nen  odio  implacable  à  Buenos  Aires  y  sus  bijos.  En  Santiago 
del  Estero  habia  tentado  el  mismo  vado  liorgs,  y  babiendo 
abortado  su  proyecto,  esperaba  coyuutura  para  renovarlo.  Côv- 
doba  estaba  en  absoluta  independencia ,  y  los  Porteùos  alli 
eran  mas  aborrecicios  que  los  Flspanules.  Santa  Fe  se  liabia 
pucsto  en  rebelion,  y  recibia  soldados  auxiliares  del  caudillo 
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principal  de  la  anarquia.  Las  Provincian  (jiip  m.ti  '-.a  imioTi 

no  habian  adoptado  eleslaluto,  y  se.gobcrn.iutyi  jMir  kw  aiitu- 
riores. 

Debia  osptîrarsti  que  el  congi-eso  ^'eueral  toinase  nicilidas  para  Prinfip«ien.-.rgo 
iL'Stablecerla  luiidad  del  Estado.  L'ste  era  el  primera  y  priiicipai 
encargo  de  jiueslras  instrucciones.  No  hal)ia  otra  (pic  td  nonibivi- 
miento  de  director  supremo  por  l'I  conf^Tcso  ;  cran  infinifas  las 
pmebas  que  nos  <laban  de  rclnisar  su  reconociniicnto,  siasî  no 
se  hacia.  Ya  habi'anios  sufrido  en  (d  coiigrcso  (d  reprotdie  de 
que  nos  dijesen  fjtic  cl  gnbiernu  «pie  luibin  en  Buenos  Aires  era 
tma  Jerga  rota  con  que  nndie  (/ueria  taparsc.  Kué  preciso.  pues, 
puner  unmievo  directorsupi'cmo. y  nosoiros  nos  lisoujeaniosde 
habereviladorceayesecl  nombrauiiiuito  v\\  al;;uuen('iiii};n  luortal 
de  los  Poi'tenos,  conio  era  Mûldcs,  en  (piicn  al^Miiios  pcusaban. 

Despues  de  este  paso  parccia  ^e^'uir  la  dcclai'acion  df  la  in- 
dt'pendencia,  y  con  el'ecto  se  di6  bien  pmnto  al  pi'iblico,  pncs 
no  liabia  un  obstâculo  capaz  de  retardail;).  ;  Que  tVliz  séria  cl 
congreso  si  ^Mibicra  podido  llenar  su  segundo  ubjcto  con  la  la- 
cilidadque  el  priniero!  ;  si  él  enrontrâra  con  obstâculDScapaees 
de  poderse  supcrar  â  fuerza  de  tarcas  y  constaiicia!  f'ro  ni  os 
dado  à  todos  el  haeerlo  todo,  ni  cuabpiicra  cpoea  es  bui.'ua  para 
la  regeneracion  de  un  pais,  por  masque  se  desee  practicaila. 
El  congreso  de  los  Estados  Unidos  en  lus  sicfe  prinicros  anos 
solo  pudo  arribar  (i  dcidarar  el  ^lais  indepcndicntt!  :  la  obva  de 
la  constitucion  quedô  rescrvada  â  otro  cougreso  ipic  se  juidô  en 
tienipo  nias  trampiilo,  y  él  la  lii/,o  valcr,  unicudo  su  auturidad 
al  grancrédito  y  respetos  dtd  gcncral  WasliingldU. 

Que  no  baya  llegado  aun  la  época  dt\  dar  la  constildeioii,  no 
es  un  motivo  para  desniayar  en  nuesira  luclia,  pues  tîl  Esl.ido 
puede  regirse  y  ser  conslituido  provisnriauicnic;  pcro  si  es,  à 
nii  juicio,  una  verdad  dcnii)slr;ilj|c.  Yo  vny  â  poncr  â  la  consi- 
dtîracion  de  esa  lionorablt;  asaniblca  los  obstâcidos  que  tdticnipo 
présente  ofrece  para  ello;  séria  lisonjero  para  lui  sabi'i-  (juc 
estoy  engailado,  y  niuy  satisi'actoriu  eneontrar  quicu  nie  (b'st.'n- 
gane.  Si  nii  juicio  es  correcto,  ô  si  es  descaminado,  no  se  ba  de 
ocultar  â  esa  ilustrada  corporacion. 
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1817.  LiiORO  que  se  dedai'ô  la  indcjM'ndencia,  lot;  dipntadds  de 

Tropieio  Buenos  Aires  nos  proinisiuios  entrai'  en  las  tareas  de  la  consli- 
uiiraur.eiiMfu.mi  •"•^"^'"-  insitu'ainos  la  idou  do  (jue  se,  estaldeciese  pnnient  la 
iiegoiiierno.  l'omia  de  goltiêmo,  para  ser  el  punto  de  arranque  de  doudr 
liahia  de  partir  la  louiision  (pu;  se  nonibrase  para  trahajar  d 
proyeeto.  No  lïié  dilïcil  reunir  la  generalidad  de  dictânienes  ;'i 
favor  de  la  nionanpu'a  constitucional  eoiuo  la  nias  aderuada  â  la 
uatural(!za  y  necesidad  del  pais,  y  la  mas  projiia  para  arah.ir 
(,'on  laananiuia.  l'ero  en  este  primer  jiaso  encontramos  un  atn- 
lladero  (pie  nos  ohli^'i)  â  volver  atras,  dejândolo  enteraïueiilc 
abaiidoiiado.  La  desconliaiiza,  el  desat'ecto  y  la  rivalidad  contra 
Buenos  Aires  se  lialtian  descnliierto  pûldicamente  desde  (pie  llc- 
gauios  aipii.  Para  salvar  peli;,'ros  (pie  no  (U'aii  reiiiolos  paia  Ij 
provincia,  por  la  l'acilidad  ih;  coinhinarse  uiia  pliiralidad  ciii- 
miî;a,  nos  empenamos  en  (pie  S(ï  adoptas(!  de  ((ue  en  los  asiiiilns 
coiistitiicionali's,  «ule  limites  y  dereclm  de  provincia,  no  se  lii- 
ciese  saiieioii,  sim»  cou  un  voto  sobre  las  dos  terreras  parl(!S 
del  coiif^reso.  don  esta  iirecaucioii  entranios  a  tratar  de  la  l'oniii 
de  f;(d)ierno  :  la  rivalidad  lle;:(')  â  su  ('(dmo  en  esta  disciisioii. 
Rifiiuiti).  1,0s  dijuitados  de  (/trdoha,  los  de  Salta  y  casi  tod(ts  lus  del 
l'en'i  hicieron  l'ornial  empefio  para  (pie  al  niisnio  tiemj»)  sedc- 
clarast!  por  capital  al  (^h/.co,  y  se  piisies(!  la  dinastia  en  la  l'aiiii- 
lia  de  los  Incas.  He|(resentamos  que  para  dar  iiionarca  al  pais 
se  n(M"esilalian  poderes  especiales,  y  (pie  solo  los  t(!niamos  para 
liacer  cDiislitiiciiin  ;  que  lu  uno  era  di-^tinto  de  lo  otro,  y  que  sin 
mezc'arnos  en  lo  qjo  on  se,  nos  liahia  enromcndado,  deliiamos 
liacei  lo(pn5  se  nos  liahia  exigido  :  iiKis  l"u(''  en  vano,  porquf^  sii 
nos  dijo ,  (pie  si  se  liahia  manirestado  adhésion  al  sisteiiia 
mouânpiico,  (ira  en  el  siipuest(»  de  reslahhu'er  los  liicas,  y  ([lU' 
los  très  piintos  si!  Iiahian  de  votar  siinullâii(!ament(!  :  result('t  (Jo 
a(pn'  no  piuhtr  arrihar  â  una  saucioii,  ([iie(lando  hasta  lioy  ind"'- 
Q.if.iA  iihif ciia  risa  la  lorma  de  gohierno.  Es  bien  conocido  (jue  sin  esta  anté- 
cédente, resoliicioii,  no  se  puede  tratar  un  sisteiiia  ordeiiado  de 
constitiicioii .  como  no  st^  i>ued(i  hivantar  un  edilicio  sin  Heiiar 
primero  loscimientos. 
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intnrfscs  de  los  puoblos,  ««n  cicrta  prnpoiisioii  que  se  not.i  en 
iiiucIkis  (le  cllos  d  pcrjudicur  y  ;ini(|uilui'  l;i  capital,  y  en  el  vér- 
tigo  de  anarqiiia  de  (pie  esta  puscida  la  luaycir  parte  del  snelo  : 
uiia  pnicbaineqiiivoea  nus  li.in  iiiiiiistradolasdisensiones  sobre, 
cl  niit'vo  cstaliiti»  pntvisurid:  di'sdc  qu»!  se  nonibn'»  al  suprenio 
(lireilor,  se  trabajaba  en  Inriiiarlo  :  niugiina  de  las  euestiones 
que  dividen  â  lus  pueblus  se.  lia  decidido  l'u  él  :  se,  lian  dejado 
runut  estaban,  y  se  ban  evitadu  todas  las  que  se  eunsideran 
hurraseusas  :  sin  cndiargu,  eu  ucbo  lueses  apéuas  se  ba  lugrado 
la  saneiun,  en  la  cual  ban  vcuidu  nuicbos  volus,  solo  porquc  es 
pruvisiunal  y  loruiadu  para  puco  licuipo. 

Ci)nsid(>rt;  esabouiirable  asand)li>a  (  ôuiu  liabrâ  de  arribarse  u  DinciiiaiMiminhir 
nua  dérision  cuandn  l(»s  acuerdos  no  seau  pruvisiouales,  cuaudo 
se  agiten  las  prctcusiones  de  un  pueblo  contra  utro,  y  de  nui- 
(  bus  eontra  la  capital.  Santa  Ko  (juiere  .ser  una  inteinlencia  in- 
dcpendientc,  y  llucnos  Aires  ve  sensiblenieutc  anKiutonarsc,  do 
(lia  en  dia  su  canq)afta  por  cl  contagio  que  se  conuuiica  à  esc 
pueblecito,  (bibiendo  espérai'  ântes  (b'  mucbo  timiipo  el  ser  asc- 
diado  y  aun  sa(pi(îado.  La  Uioja  esta  separada  de  (j'trdoba,  y 
(!sla  no  (piiere  estarlo  de  ella.  Jiijiii  lia  protestado  desp(d)larse 
si  no  se  nuida  (d  goberiiador.  Salta  y  la  caïupaiia  de  esta  sos- 
tieue  â  to(b>  tranc(î  a  (iii(Mnes.  Santiago  del  Estero  no  se  ba 
puest(»  ;i  son  (b^  intendencia,  pero  nadie  ignora  lo  (pie  lui  cos- 
lado  la  traïKpiilidad  ({lie  boy  goza. 

Los  pueblos  qiiieren  repartirse  cou  periecta  igualdad  bis  ven- 
tajas  de  la  libertad  ,  pero  no  (piiereii  cuulribuir  con  las  cargas 
iiccesarias  :  luiudios  de  ellos  no  qiiieren  dar  un  recluta  ni  un 
roal  para  los  cj('rcitos.  Aun  â  los  Kspaùoles  de  (  ;('»rdi)ba,  (pie  (jstân 
iittactos,  no  se  les  quicre  exigir  un  corto  cnipirstito,  no  ubs- 
laiite  (pie  lo  ba  niaiidado  mil  ve(;es  el  congreso.  S(>,  prétende 
qiK'  las  contribuciones  se  iuijtdugan  à  los  pueblos  solo  en  razon 
de  su  rique/  ;  esto  se  ba  inveiitado  para  que  lliK^iios  Aires  lo 
d(''  todo,  y  qiieden  los  dénias  sin  coiitribuir  nada  â  pretexto  de 
jH. lires;  salvo  iino  l'i  otro  aiixilio  iiiuy  corto.  Tal  es  la  conducta 
que  guardau  boy  la  iiiayor  parle  de  los  j>ueblos  que  esiâii  dcso- 
cupados.  Solo  eu  lus  provincias  de  Mendoza  se  observa  una  dis- 
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posifion  goncral  qu«  uni  forme  ù.  contribuir  pari  los  apuros  do 
la  giuMTa. 

Lo  mas  irritante  es  que  ni  so  considoran  obligados  â  a^ra- 
docer  sus  sacritlcios  a  la  capital.  No  solo  so  considcran  con 
dercclio  sobre  los  fondos  de  su  aduana ,  siiio  aun  sobro  los 
nnuiicipales  ;  y  ha  liabido  dipulado  (pie  S(^  ha  atrcvido  â  sos- 
tenerme ,  que  por  sor  del  Estado  en  gênerai  dcbiiui  cmpicarse 
en  pagar  sueldos  a  los  diputados  del  Perû  y  de  otros  pucblos 
pobres.  l'ero  cuando  asi  se  opina,  se  da  la  razon  â  Salta  6  â  su 
gobernador  que  (piito  los  fusiles  al  ejército,  llamandolos  d»;  su 
provincia  ;  ((ue  desmcmbra  para  ella  exclusivamente  los  i'ondos 
de  sus  cajas  bajo  la  misma  deuominacion  ;  (pie  se  résiste  â  du- 
un  gaucho  para  el  ejtïrcito  ,  y  retieui  con  escândalo  tod(ts  los 
desertores,  diciendo  que  los  neccsita  piura  su  defensa.  Si  se  les 
pregunta  â  los  ([ue  (piieren  dispoiier  del  producto  de  la  recoba 
de  Buenos  Aires,  i  con  (pu''  dotarân  los  tribunales  y  corpora- 
ciones  que  se  liabrân  de  establecer  en  su  provincia  en  el  (^'iso 
de  lederacion?  respouden  (pie  con  contribuciones  que  s»>.  ban  de 
establecer  en  razon  de  la  riqueza,  es  decir,  (pie  la  capital  se  los 
cost(M\  Puedo  asegurar  siii  equivocarme  que  en  cuatro  aùos  no 
se  dt'lincn  estas  cuestiones,  y  que  por  consigui(inte  no  durarâii 
ni(!'nos  tieinpo  los  debates  de  la  constitncion.  Y  si  â  esto  se 
anad(>  el  recelo  de  que  no  sea  recibida  con  la  obediencia  <ine  se 
nccesita,  i)ara  que  sea  util  y  benc-fica  al  pais ,  parecerd  bien 
inoportuno  dedicarse  por  abora  d  tbrmarla. 

Mit^'ntras  ([ue  no  pase  el  vértigo  de  insurrecciones  en  que 
estâmes,  cuabiuiera  que  se  formasc  seguiria  esta  misnia  rota- 
cion  ominosa  ;  cl  congreso  conoce  la  necesidad  de  esta  prepa- 
racion  y  se  ociip(')  de  ella  :  mando  poner  fui  d  la  revolucion  bajo 
la  jiena  del  l'iiti'uo  suplicio  ;  pero  Iikî  vanij  su  esfuerzo,  porqne 
despues  sucedicron  las  revoluciones  desastrosas  de  Côrdoba  y 
Santiago,  y  no  estdn  inuy  remotas  tal  vez  otras  mas  funestas. 

Es  muy  verosîmil  que  en  medio  de  tan  repetidas  turbacioncs 
produzca  los  et'ectos  deseados  iina  constitncion  que  no  sea  pro- 
visoria.  Parece  mas  iiatural  (îxpelerlas  primero  para  restituir  la 
calma,  y  aprovechar  despues  el  natural  reposo  de  los  duimos, 
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(\\\o.  ofrpce  1,1  nptitnd  oportuiia  para  rccibir  leyes  diiradcras  y 
pstables.  Nada  puede  scr  mas  Inucsto  (puM-l  trastorno  <!  la 
(•(institucioii,  causado  por  los  sacndiiiiitditus  <lu  iina  rtivoliiciuU  , 
y  nada  os  tampon»  mas  fâcil,  minitras  no  stî  ivstituya  cl  pais  à 
su  tran(piilidad.  Kii  ticmpos  i'^'iialmt'iitc  p>>li|:i'usus  id  altad  de 
Mably  t'iicargaba  (pic  iio  sf  liii  icscu  siiio  Icyits  provisorias,  L'iia 
vcz  rota  la  consfitucion  ,  se  romitcrâii  cuantas  se  diMi ,  y  los 
liomhres  se  t'ormann  un  liâbito  de  mudarlas,  semejante  al  quu 
liait  t'ormado  dt;  (piitar  ^'obicrnos.  A  las  primeras  autoridadcs 
tuca  el  desviar  il  lospueblos  de  costumbres  y  sendas  iteligrosas, 
y  es  un  modo  de  liacerlo  evilarles  la  ocasion. 

Ademas  de  estas  razones,  los  [)ueblos  del  l'erû,  envueltos  por 
cl  cncmigo  (lesj)ues  de  la  jornada  de  Sipe-Sipe,  ('»  no  tuvieron 
lnf,'ar  de  nombrar  diputados,  ô  nu  pudicron  darles  instruc-  nomirir  (ii|,uudot 
ciones,  y  alf^unus  de  los  nombradus  ni  aun  pudicron  emigrar. 
Très  de  las  principales  i)rovincias  estân  sin*  representacion 
alguna  en  cl  congrcso  ,  y  â  otra  U;  falta  poco  para  considerarla 
en  el  misnio  lîstado.  No  liau  i'altado  indicacioiuis  de  que  no 
pasarân  (dlas  por  lo  cpie  se  disponga  sobre  su  l'utura  suerte,  sin 
examinarlo  y  ratilicarlo  de  nuevn. 

La  exaltacion  de  los  ânimos  contra  la  capital  liace  sospcchar 
([uc  por  este  principio  se  levanten  despues  nuevas  qu(!rollas 
contra  ella.  fùi  la  stîcrctaria  del  congreso  liay  un  olicio  del  gober- 
nador  que  lue  de  Côrdoba,  I).  Javier  Diaz,  en  que  acusa  con 
(Icsvergiienza  â  lîucnos  Aires  de  liaber  comprado  los  l'usiles  que 
ticne  con  cl  dinero  dt;  los  demas  jiueblos,  y  lialx'rlos  luego  em- 
jiieado  (in  opriniirlos,  sacrilicando  ,i  su  ambiciou  y  despotisme 
la  sapgi'i»  americana.  Yo  omito  olrospasajes  scmejantes,  i)orque 
crco  baberdicbo  lo  Ir.slante,  y  mauii'estado  iuconvcnientcs  nmy 
graves  para  dar  a'  présente  constitucion  al  pais. 

Despues  de  tolo  debo  contesar  que  el  congreso  es  el  iinico 
lazo  dt!  union,  y  que  roto  este  volvcrian  las  Provincias  à  su 
anterior  estado  de  disolucion.  Poro  este  tin  pucde  logi-arse  sin 
(jue  sca  la  representacion  tau  uumerosa,  y  sin  costos  tan  cuan- 
tiosos  :  parece  que  lo  mismo  podria  conseguirsc  dejaudo  cada 
pruvmcid  de  las  desocupadas  uno  à  cuando  mas  dos  diputados, 
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que  formascn  una  comision  reprcsentativa ,  hasta  que  libre  el 
pais  (le  la  lucha  en  que  esta,  y  puesto  en  tranquilidad,  se  con- 
Yocasen  de  todas  partes  nuevos  représentantes  para  dar  la  cons- 
titucion.  Lo  dénias  me  parece  gastar  mucho  y  en  a  ano,  cuando 
por  otra  parte  la  extrema  necesidad  de  los  ejércitos  reclama  la 
inversion  de  cstos  fondes. 

Cualquiera  que  sea  el  concepto  que  forme  esa  honorablo 
asamblea  de  este  informe,  y  se  lo  ruego  y  suplico  encarecida- 
rr.ente,  y,  si  es  preciso,  lo  pido  en  rigorosa  justicia,  que  se 
sirva.no  prorogarme  el  poder  que  me  confiriô.  Estaria  por  de- 
mas  dilatarmc  en  los  motivos  que  justifican  mi  sùplica,  pues  i 
nadio  se  ocultan  los  disgustos  y  recelés  en  que  viven  los  que 
obtiencn  semejantes  cargas,  las  bàrbaras  calumnias  y  detrac- 
ciones  malignas  con  que  son  pers?guidos  de  continue,  unas 
veces  por  hombres  ambiciosos,  y  otras  por  genios  revoltosos  y 
di.  solos,  y  muchas  por  aturdidos  que  solo  repiten  lo  que  oycn. 
No  poco  de  esto  lie  sobrellevado  en  el  tiempo  que  lie  sido  di- 
putado,  y  a  lo  es  de  que  me  vuelva  al  sosiego  dr;  una  vida  pri- 
Vada.  Si  la  diputacion  es  un  bénéficie,  no  es  juste  que  yo  solo 
lo  disfriitc  ;  y  si  es  una  carga,  tampoco  soy  el  ûnico  que  tcnjro 
obligacion  de  llevarla  :  repârtasc  a  otro  que  hay  bastantes  coii 
quienes  poder  turnarlas. 

Dîos  prospère  a  esa  honorable  junta  cuanto  la  patria  hâ  mc- 
nestcr. 

Tucuman,  1"  de  febrero  de  1817. 

Dr  Antonio  Sâenz. 


INFORMES  SOBRE  LA  A^IÉRIGA  (l). 


piauiibirs  Informes      EiTaron  eu  SUS  câlculos  los  que  considerando  a  la  America  en 


sobre 
la  Amérlca. 


la  cpoca  de  sus  desgracias  quisieron  compararla  a  un  cucrpo 


(1)  Tomado  de  la  Gaceta  de  Buenos  Aires  del  20  de  febrero  de  1817. 


CHILE  Y  PORTUGAL. 
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icia,  que  so 


débil,  enfermo  y  agobiado  con  el  peso  de  sus  maies.  La  America, 
por  el  contrario,  ha  terminado  el  periodo  de  su  infancia,  victo- 
riosa  de  todos  los  peligros  comunes  à  esta  edad,  formada  por  la 
experiencia,  robustecida  por  sus  trabajos,  y  se  présenta  lioy  al 
orbe  para  entrar  en  la  carrera  de  una  ilustre  adolescencia.  Tal 
persuaden  las  noticias  plausibles  que  hemos  recibido  de  todos 
los  puntos  del  continente  colombiano  y  que  irémos  trasmiticndo 
oportunamente  en  estas  paginas  al  regocijo  de  nuestros  compa- 
triotas  y  a  la  admiracion  del  Mundo  Viejo.  Por  lo  que  hace  a 
nosotros,  amenazados  de  très  ejércitos  empenados  en  hacernos 
rctrogradar  al  oscuro  estado  de  donde  nos  sacaron  el  valor  y 
las  virtudes  de  tantos  liéroes ,  espérâmes  el  resultado  con 
aquella  serenidad  que  solo  inspiran  a  los  Estados  la  persuasion 
intima  de  su  poder,  y  la  firme  resolucion  de  no  variar  la  que 
se  tomô  una  vez,  conservândose  en  ella  con  tantos  sacriticios. 
—  Entretanto  comunicarémos  varias  noticias  que  dan  idea  de 
lo  que  podemos  esperar  de  las  campanas  de  Ghile  y  provincias 
interiores. 

CHILE. 

Por  el  Sr.  gênerai  D.  Manuel  Belgrano  se  ha  remitido  al  go- 
bicrno  supremo  un  oficio  interceptado  del  présidente  de  Chile, 
que  conducia  para  el  gênerai  del  ejército  realista  del  Perû  un 
Espanol  europeo,  emigrado  de  Famatina  a  aquel  reino.  Cuando 
se  ofrecen  estes  casos,  norehusa  el  gobierno  dejar  por  algunos 
dias  los  originales  en  la  imprenta  para  satisfacer  a  las  dudas  de 
los  desconfiados  ;  si  al  présente  ocurre  alguna,  se  encontrarâ  el 
oficio  original  que  va  a  transcribirse  en  la  secretaria  de  Estado, 
y  de  paso  se  desafia  a  que  se  mencione  un  solo  caso  en  que  se 
hubiere  suplantado  algun  documente  en  la  Gaceta.  El  oficio  e» 
conio  sigue  : 


1817. 


Sohre  un  oficio 
ihlerceplado 
del  présidente 
de  Chile.  . 


((  Por  la  carta  de  Vuestra  Senorfa  al  teniente  coronel  D.  Fer-  Tcxtode«.ieoficio. 
nando  Caclio  a  su  arribo  al  Perù,  estoy  cerciorado  de  sus  accr- 
tadas  (t)  idoas  sobre  las  operaciones  del  ejército  beligerante  con- 

(1)  Verémos. 
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tra  los  insurgentes  de  Buenos  Aires,  que  Su  Majestad  digna- 
mente  le  ha  confiado.  Espero  los  mejores  resultados  por  la  com- 
binacion  (1)  de  los  planes  convenientes  en  este  mando  de  nri 
cargo.  Yo  estoy  dispuesto  à  empenar  todas  las  fuerzas  que 
tengo  disponibles,  deseando  i\.  este  fin  nuestra  comunicacion  : 
cl  subdelegado  del  partido  de  Guasco  D.  Luis  Mojô  va  encar- 
gado  de  procurarla  por  los  caminos  que  de  alli  hay  por  la  Cor- 
dillera  para  la  Rioja  y  Tucuman  :  no  dudo  (2)  que  la  eleccion  de 
buenos  conductores  haga  que  logre  la  entrega  de  esta  a  Vuestra 
Senorîa  y  que  con  el  mismo  venga  su  respuesta. 

»  Debo  segun  este  proyecto  mani^estar  a  Vuestra  Senorîa  que 
mi  situacion  actual  es  apurada,  anunciândose  prôxima  una 
fuerte  expedicion  al  mando  del  gobernador  de  Mendoza  D.  José 
San  Martin  contra  este  reino  por  diverses  puntos  atacables  en  la 
distancia  de  cuatrocientas  léguas  limîtrofes,  para  cuya  defensa 
son  escasas  las  tropas  de  mi  mando,  debiendo  atender  al  misnio 
ticmpo  â  la  soguridad  interior  de  un  pais  rebelndo  y  subyugado 
solo  por  la  fuerza^  rodeado  de  descontentos  y  partidarios  de  los 
enemigos  (3).  —  À  no  ser  este  contraste,  me  resolveria  â  pasar 
la  Cordillera,  y  buscarlos  en  sus  propios  hogares  :  por  tanto  me 
veo  en  el  caso  de  necesitar  que  Vuestra  Sefiorîa,  estrecbândolos 
en  el  Tucuman,  observe  sus  retiradas  para  contenerlos  sin  que 
trascienda  â  Chile,  miéntras  yo  me  limito  â  la  defensa  pasiva  de 
los  puntos  por  donde  puedan  intentarlo  (*).  —  Tuve  el  honor 


(1)  4  Y  si  no  hay  combinaciones,  que  resultados  espéra? 

(2)  Si  cuando  Marco  nu  duda,  se  engana,  ^qué  sera  cuando  solamente 
espéra  ? 

(3)  Cansado  eslâ  el  Sr.  Marco  de  decir  en  sus  proclamas,  que  la  revolucion 
de  Chile  es  obra  de  solos  cuatro  ambiciosos  ;  que  el  reino  esta  tranquilo, 
sus  habitantes  contentos,  y  encantados  con  el  adorado.  Pero,  como  no  dudaba 
que  por  la  eleccion  de  buenos  conductores  escaparia  cl  oficio  â  nuestra  vigi- 
lancia,  se  le  escapô  una  confesion  que  debe  servir  d<;  tormento  â  todos  los 
pacificadores, 

(4)  Desde  que  supimos  que  el  (jército  realista  del  Perû  empezaba  â  mo- 
verse  y  avanzar  hâcia  Jujui,  no  dudamos  que  taies  movin^ientos  tenian  por 
objeto  el  distraer  â  nuestro  ejército  de  Cuyo  para  que  no  pasase  la  Cordillera. 
£1  oflcio  de  Marco  prueba  que  no  nos  equivocamos,  y  que  el  Sr.  Serna  creyâ 
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(le  haber  conocido  a  Vuestra  Senoria  â  mi  transite  para  embar- 
carme  en  Câdiz,  y  aunque  no  se  me  proporcionô  la  salisfaccion 
de  estrechar  nuestra  correspondencia,  la  oportunidad  de  nues- 
tros  destines  me  dispensa  ahora  la  de  ofrecerme  à  cuanto  sea 
de  su  agrado. 
»  Nuestro  Seîior  guarde  â  Vuestra  Senoria  muchos  anos. 

»  Santiago  de  Cliile,  3  de  diciembre  de  1816. 

))  Francisco  Marco  tel  Pont. 

»  Sr.  D.  José  de  la  Sei'na,  mariscal  de  campo 
de  los  reaies  ejércitos  y  gênerai  en  jefe 
del  Alto  Perû.  » 

CAMPANA  DE  CHILE. 


1817. 


Despues  de  escrito  todo  lo  que  antecede,  ha  Uegado  un  ex- 
traordinario  de  Chile,  y  con  él  las  comunicaciones  que  nos 
apresuramos  â  publicar.  Todas  ellas  ocuparân  très  ô  mas  ex- 
traordinarias,  y  se  darân  sucesivamente.  Las  divisiones  de  todos 
los  puntos  han  tenido  igual  suceso.  El  reino  todo  esta  en  una 
conflagracion  gênerai,  y  estas  lineas  por  su  estrechez  no  permi- 
teu  tributar  â  los  héroes  de  los  Andes  otros  elogios  que  la  alta 
admiracion  que  apénas  puede  piutar  nuestro  silencio. 


Comuniraciones 

im^iortantet 

(le  Chile. 


lo  solamente 


firmisimamente  que  este  ardid  le  vaidria  entre  iiosotros  la  fama  de  un  Anibal, 
tan  celebradn  por  sus  astucias  militares.  Ni  le  pasô  por  la  imaginacion  que  â 
la  tremenda  nueva  de  su  avance  fuese  tan  poco  politico  el  gênerai  San  Martin 
que  no  se  determinase  â  ir  con  su  ejército  para  ofrecerle  sus  respetos  en  los 
campos  de  Salta;  y  conio  no  dudô  (porque  estos  générales  que  vienen  de 
Espuna  no  dudan)  que  abandonasc  â  Cuyo,  daba  sus  instrucciones  â  Marco 
para  que  pasjse  la  Cordillera.  Entônces  nos  tomaban  entre  dos  fuegos,  que  es 
la  operacion  militar  favorila  de  los  Espanoles,  y  venia  el  Sr.  Pezuela  â  rcci- 
biise  del  vireinato  de  Buenos  Aires.  Pero  nuestro  gênerai  San  Martin  es  ca- 
prichoso  :  hizo  correr  la  voz  de  que  iba  â  unirse  al  gênerai  Belgrano,  y  se 
arrojô  sobre  Chiie  pasando  la  Cordillera  con  la  misma  intrepidez  que  rompiô 
los  Alpes  el  héroe  de  Curtago.  Ahora  el  Sr.  Marco  se  quejaré  con  razon  de 
s«  companero,  que  no  le  observa  las  retiradas  de  nuestro  ejército;  aunque 
como  el  Sr.  Serna  se  halla  un  poco  léjos,  y  un  poco  cntretenido  con  el 
espectàculo  nuevo  para  él  de  los  gauchos  de  Salta,  no  déjà  de  tener  disculpa. 
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1817,  En  este  moraento,  que  son  las  42  de  la  nochc,  tengo  la  sa- 

raricde  un  iriunfo  tisfaccion  dc  aniinciar  â  Vuestra  Excelencia  somos  ya  duefios 
de  las  gargantas  del  valle  de  Putaendo,  y  que  la  division  de  mi 
mando  ha  heclio  lionor  esta  tarde  a  las  armas  de  la  patria, 
comportandose  de  un  modo  bravo  y  distinguido.  —  A  pesar  dc 
lo  fragoso  y  desconocido  del  camino  por  donde  he  ejecuiado 
mis  marchas,  no  fué  posible  evitar  ser  advertido,  y  de  consi- 
guiente  me  présenté  abiertamente  en  el  valle  a  las  S  de  la  tarde, 
a  cuyo  tiempo  el  enemigo  ténia  ya  dispuestas  una  porcion  dc 
partidas  que  amenazaban  envol verme;  conocido  este  desiguio, 
pasé  con  gran  precipitacion  a  situarme  en  la  casa  de  las  Achu- 
pâllas  por  ver  si  conscguia  me  creyesen  débil,  y  se  decidiescn 
âatacarme;  con  efecto,  no  se  pasaron  diez  minutes  en  que 
principiaron  a  acercarse  lo  bastante,  para  que  yo  creyese  con- 
veniente  ya  el  tomar  por  mi  parte  la  ofensiva,  y  en  el  mo- 
mento  que  lo  verifîqué,  al  cargarles,  pensaron  solo  en  rcti- 
rarse  :  yo  me  aproveché  de  este  momento,  y  cargué  con  los  25 
granaderos  y  su  valiente  oficial  Lavalle  :  nuestros  caballos  es- 
taban  tan  estropeados  que  apénas  iban  al  medio  galope;  con 
todo,  conseguimos  cortar  algunos,  y  agarrar  de  elles  très,  dis- 
persando  una  porcion  por  los  cerros  :  presentaban  una  esceua 
ciertamente  admirable  ver  très  6  cuatro  hombres  corriendo  tras 
de  25  6  30.  Un  granadero  llegô  hasta  el  punto  de  echar  pié  a 
tierra,  y  cargar  sable  en  mano  sobre  otro  que  se  le  escapaba  en 
una  cuesta  arriba.  En  fin,  hemos  tomado  tambien  algunos  ca- 
ballos con  que  se  pudieron  montar  los  granaderos,  y  los  hemos 
perseguido  cerca  de  dos  léguas  mas  abajo  de  este  punto.  Sin 
embargo  mi  situacion  es  critica  ;  yo  no  dejaré  de  sacar  partido 
de  este  primer  suceso,  y  espero  alucinar  al  enemigo  con  movi- 
mientos,  y  asegurar  al  ejército  este  punto  importante,  ademas 
de  estarse  practicando  ahora  algunos  de  defensa.  —  Estas  razo- 
nes  me  hacen  supUcar  a  Vuestra  Senoria  haga  salir,  y  adelan- 
tarse  a  algunas  tropas,  que  podrân  caer  aquî  por  la  tarde  tem- 
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prano,  y  asegiirar  mas  y  mas  los  sucesos  de  miostras  armas,  d 
Dios  giiarde  d  Vuestra  Exceloncia  machos  auos. 

Achupàllas,  i  de  febrero  de  1817. 

Antonio  Ârcos. 
Sr.  brigadier  gênerai  de  vanguardia 
D.  Miguel  Soler. 

No  20. 

Excmo.  Seùor  :  Como  he  diclio  a  Vuestra  Excelencia,  me 
filé  précise  variar  d  plan  combinado  de  operaciones,  eu  razon  a 
que  un  destacamento  de  mi  vanj,'uardia  al  mande  del  sarjento 
inayor  Ârcos,  por  ventajas  que  consiguio  sobre  cl  enemigo  el  3 
y  A  del  corriente,  y  avanzado  sobre  San  Antonio  de  Putaendo, 
el  cinco  destiné  al  comandante  Necochea  con  la  escolta  de 
Vuestra  Excelencia  para  que  liiciese  sus  descubiertas  sobre  San 
Felipe.  En  esta  operacion,  el  7  tué  atacado  al  amanecer  por  mas 
de  300  hombres  enemigos,  dejando  a  muy  poca  distancia  sobre 
/«■OO  mas  con  dos  piezas.  Gonio  ya  tuviese  yo  noticia  de  csto, 
dispuse  en  el  momento  fuese  ret'orzado  con  los  dos  escuadrones 
de  granaderos  y  dos  companias  de  infant eria.  No  fué  preciso 
este  refuerzo,  porque  dicho  comandante  Necochea  los  aguardô, 
y  dispuso  que  el  capitan  Soler  por  un  llanco,  y  el  ayudante  Pa- 
checo  por  otro  ,  acercandose  siempre  el  enemigo,  hiciesen  ima 
retirada  al  galope  ;  aguardando,  como  sucediô,  que  estes  vanda- 
les soberbios  les  cargasen,  como  lo  hicieron,  y  luego  que  estu- 
vieron  a  média  cuadra  mandé  revolver  sobre  ellos  y  cargar  sable 
on  mano,  lo  que  se  ejecuto  bizarramente,  poniendo  en  fuga  al 
enemigo,  que  dejô  en  el  campo  diez  y  nueve  muertos,  entre 
ellos  dos  oficiales,  cuatro  heridos  prisioneros,  treinta  y  dos  fu- 
siles  y  carabinas,  siete  pistolas,  diez  y  siete  sables,  y  algunos 
cquipajes  y  monturas. 

Como  al  siguiente  dia  continué  mi  marcha  por  no  retardar  la 
combinacion  de  nuestros  movimientos,  he  sabido  por  noticias 
fidedignas  que  el  enemigo  Ueva  diez  y  siete  heridos  mas.  De 
ellos  han  muerto  très  en  este  pueblo,  y  he  tomado  dos  heridos 
que  dejaron.  Hoy  que  doy  d  Vuestra  Excelencia  este  parte,  se 
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lîie  han  presentado  dos  pasados  mas  con  sus  armas,  que  se  es- 
comlieron  despues  de  la  accion. 

Esta  por  demas  recomendar  â  Vuestra  Excelenria  el  mérite 
del  jefe  que  mandô,  el  de  sus  oficiales  y  de  estos  pocos  grana- 
deros,  porque  a  nombre  de  Vuestra  Excelencia  les  he  dicho 
cuanto  conviene. 

Dios  guarde  d  Vuestra  Excelencia  muclios  afios. 

San  Felipe,  y  febrero  5  de  1817. 

Miguel  Soler. 

Excmo.  Sr.  capitan  gênerai  D.  José  San  Martin. 

No  30. 

Excmo.  Senor  :  Acabo  de  recibir  parte  do  mi  sogundo  D.  En- 
rique  Martinez,  en  que  me  anuncia  la  satisfactoria  noticia  de 
liaber  rendido  la  Guardia,  con  toda  la  fuerza  cnemiga  que  man- 
tenia  para  su  defensa.  El  resultado  es  de  treinta  y  ocho  pri- 
sioneros,  dos  subtenientes  de  Valdivia  y  siete  muertos  :  el  ata- 
f[ue  durô  hora  y  média,  y  por  haberse  concluido  ya  de  noclie, 
no  se  ha  podido  observar  el  mayor  estrago.  Nuestra  pérdida 
solo  es  de  cinco  heridos  levemente.  —  Al  cabo  que  me  toma- 
ron  en  Piclieuta,  y  que  era  de  los  pasados  por  el  Portillo,  lo 
trataban  de  fusilar,  segun  me  han  expuesto  los  primeros  prisio- 
neros  ;  en  su  consecuencia,  con  un  prisionero  de  poca  impor- 
tancia,  he  pasado  un  oficio  al  primer  comandante,  diciéndole 
que  la  suerte  de  Contreras  sera  la  de  todos  los  prisioneros,  in- 
cluses los  oficiales. 

Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  aîios. 

Juncalillo,  y  febrero  4  de  1817,  k  las  9  de  la  noche. 

Juan  Gregorio  de  Las'Héras. 
Excmo.  Sr.  gênerai  eu  jefe. 

No  40. 

c 

Santa  Rosa,  y  febrero  8  de  1817. 

Mi  gênerai  :  su  amigo  entrô  en  esta  poco  ântes  de  recibir  la 
suya.  Martinez  ya  anda  tiroteando  a  los  cnemigos  en  Chacabuco. 
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Mi  tropa  esta  a  pie,  y  cansiida;  pero  sin  embargo  diga  V.  lo 
que  (pliera,  y  marcharénios. — Batî  d  100  lioiubres  de  la  Giiardia, 
y  solo  escaparoii  li;  40  y  mas  prisioiieros  reiniti  a  Meiidoza, 
incliisos  dos  oficiales.  Quiero  despachar  y  à  todo  tengo  que 
atender. 
Siempre  de  V.  Héras. 

No  50. 

Excmo.  Seilor  :  acaba  de  retirarse  mi  segundo  D.  Enrique 
Martinez  de  média  faldu  de  la  cuesta  de  Chacabuco ,  a  doiide 
alcanzô  a.  la  guerrilla  enemiga  que  ya  di  parte,  y  cuyo  numéro 
era  de  veinte  hombres,  y  â  pesar  que  por  lo  malo  de  cabalga- 
duras  solo  los  alcanzo  con  doce,  les  mato  un  hombre,  quitô  seis 
mil  cartuchos  y  sesenta  caballos. 

Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  aîios. 

Santa  Rosa,  y  febrero  8  de  1817,  à  las  7  de  la  tarde. 

Juan  Gregorio  de  Las  Héras. 
Excmo.  Sefior  gênerai  en  jefe. 

Nota.  —  He  tomado  un  almacen  de  viveres  con  cien  lios  de 
charque  y  otros  tantos  fardos  de  galleta. 


1817. 


INFORMES  SOBRE  SUD-AMÉRICA  (1). 


l  Que  hacen  los  habitantes  de  las  Provincias  Unidas  de  Sud- 
América,  despues  de  sus  ultimas  desgracias  en  el  Perù  ?  pre- 
guntaran  los  curiosos  de  Europaylos  cuidadosos  de  la  Penîn- 
sula,  al  observar  que  hace  algun  tiempo  que  se  afiaden  pocas 
paginas  â  la  historia  de  nuestros  sucesos.  Un  ejército  por  las 
provincias  interiores  descendiendo  en  direccion  a  la  capital , 
otro  en  Ghile  sofocando  impunemente  el  espiritu  patriético  de 


Distribucion 

y  vnipleo 
ilel  ejército. 


(1)  Tomado  île  la  Gaceta  de  liuenos  Aires  dcl  21  de  febrero  de  1817. 
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1817.  SUS  iiioradorcs  y  acostumbmiulolus  al  yiigo  ubon-ocido,  olro 
cxtranjoro  ucupandu  la  Banda  iiitiridioiial  del  Rio  do  la  Plata, 
110  sou  sîutomas  luuy  lialagiioùos  para  los  faturos  destinos  de 
un  pai's  rccion  nacido  à  la  libortad.  —  Asi  se  calcula  à  la  dis- 
tancia,  y  aun  so  supono  (juc  esta  parte  de  la  Aniérica  revolu- 
cionada  se  halla  en  visperas  de  sucuinbir  en  la  prueba.  —  La 
ilusion  va  a  desaparecer  a  la  fauia  sola  de  un  ejército  tbnuadu 
en  el  seno  de  una  sola  provincia ,  que  ciiesta  al  Estado  suLn; 
niillon  y  inedio  de  pesos,  y  que  ha  trepado  en  niasa  y  â  des- 
pecho  del  enemigo  la  cunibre  inacccsible  de  los  Audcss,  bas- 
tante  en  otro  tiempo  para  acrcditar  el  valor  de  los  viajtM'os, 
que  veian  teiublaudo  debajo  de  sus  i)iés  horrendos  precipicios. 
—  Va  â  desaparecer  con  la  iioticia  de  que  ese  ejército  realista 
que  amenaza  a  Salta  y  ïucuiiian  con  un  poder  que  no  liaii 
podido  presentar  hasta  aliora  igual  nuestros  eneinigos ,  m- 
cuentra  una  resistencia  que  coufunde  â  cstos  orgullosos  titanes, 
en  los  gauchos  de  Salta  ,  inuclio  ântes  de  llegar  à  los  canipos 
de  Tucuman,  en  donde  les  espéra  un  ejército  pronto  à  abrir  otro 
sepulcro  a  sus  jactancias.  —  Va  a  desaparecer  al  fin ,  cnaiulo 
sepan  que  la  lir/asion  de  nuestros  vecinos  los  Portugucses  no 
alarma  nuestros  àniinos,  smo  en  cuanto  nos  séria  sensible  teiier 
que  emplear  el  valor  con  una  nacion  a  quien  no  es  indiievente 
nucstra  aniistad.  —  Pueblos  europeos,  liaced  justicia  a  iiuostras 
virtudes,  y  no  tengais  â  ménos  el  que  aspiremos  a  la  gloria  de 
emular  vuestros  destinos. 


CAMPANA  DE  CHILE. 

OFICIO  DEL  GOBEHNADOR  INTENDENTE  DE  LA  PROVINCIA 

DE  CUYO 

AL  EXCHO.  SENOR  DIUECTOR. 


Pariedeiabauua       Excmo.  Seilop  :  acabo  de  recibir  parte  oficial  de  D.  Raniou 
deiaveg.       Yvéïve,  fecba  A  desde  la  Vega  del  Gampeo  ,  d  distancia  de  1^2 

del  Campeo.  '  o  r       j 
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Irgnas  do  Talca,  nn  que  ino  da  cl  lisonjcro  aviso  dcl  bucn  suroso 
cou  que  se  coronaron  (  gloria  las  armas  d(^  la  patria  en  ki 
accion  (luo  tiivo  aqiiol  dia  con  los  cnciuigos  dcl  paîs,  Pn-dis- 
piicsto  osto  biiPii  patriota,  como  otros  innchos,  /i  saciidir  ol  yugo 
do  la  oprosion,  so  jji'opnso  foniar  por  sorprosa  la  giiarnicioii  do 
Talca  :  avisado  la  nocho  aulorior,  ])or  sus  l)f)nd)t'i'os  y  cspi'as, 
quo  ;i  corta  distancia  so  halla])a  iiua  giiorrilla  oiiomiga ,  doli- 
berô  atacarla  al  dia  siguiouto ,  conio  lo  voriiico  â  piô  con  los 
pitpiotos  do  granadoros  .1  raballo  m'iiii.  7  y  S,  y  algimos  mili- 
ciauos  que  so  lo  agregaroii. 

Tomo  esta  rosoluoion  para  asogurar  mojor  cl  golpo  por  la  Fuga  »ergonioM 
dificidtad  cpio  prosoiitalja  iina  gran  quobrada  ,  quo  bacîa  iiiac- 
cpsiblc  el  paso  :  on  ct'octo,  asi  qiio  i'ué  scntido  ,  llogaron  a,  las 
armas  :  duro  ol  fuogo  dcsdc  el  amancc(;r  basta  ol  nacimiouto  del 
sol  c^i  demasiado  ardor  do  una  y  olra  parte  :  pcro,  a  pesar  que 
el  ouomigo  so  liallaba  en  una  prominoncia  vontajosa,  bien  inon- 
tado,  y  que  su  numéro  ascondia  à  100,  so  puso  on  fuga  vorgon- 
zosa,  dejando  en  el  campo  algunas  nonturas ,  sables  y  teroe- 
rolas.  Como  la  tropa  de  Fréire  ostaba  mal  montada ,  no  pudo 
soguirlos.  —  Quedaron  20  prisioneros,  inclusos  los  que  so  tra- 
jeron  despues,  sin  contar  con  otro  que  voluntariamonte  se  prc- 
sento  â  tomar  partido,  y  18  muertos,  entre  loscualos  se  cuentan 
dos  oficialos  :  de  los  patriotas  murieron  dos  en  la  rcfriega , 
quedando  horidos  très,  pero  no  de  peligro. 

Despues  de  este  glorioso  suceso,  se  retiré  âuna  montana  con  el 
designio  do  examinar  desde  olla  los  movimientos  do  bi  tropa 
do  Curicô,  cuyo  grueso  llegaba  a  iOO,  para  ovitar  entrar  on  una 
luoha  dosventajosa  :  efectivamcnto  obsorvo  quo  se  dirigian  â 
Quechorâguas  con  la  idoa  do  situarso  en  Talca,  cuyo  vocindario 
esta  impaciente  liasta  lo  sumo  por  ver  logrados  sus  desoos. 

Por  las  noticias  générales  que  liemos  rocibido  de  la  parte  del 
sud  ;  sabemos  que  en  aquel  continente  bay  un  l'ormento  inex- 
plicable; que  sus  dignos  habitantes  estân  resuoltos  â  todo 
género  de  sacrificios  por  lograr  la  libertad  ;  que  se  ban  intla- 
mado  demasiado  sus  ânimos  por  las  medidas  de  preciucion  que 
ha  tomado  ol  tirano  mandon  do  Cbile,  siendo  nna  de  ellas  la  de 
2"  p.  —  III.  18 
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1817.  (\no.  se  recojau  todas  las  caballrrias  y  ycguas  A  los  potreros  do 
Uancagua  y  Acuncagiui ,  y  ([iit'  iiadic  aiidc  sino  m  iniilas  y 
burros ,  j'i  ivserva  de  la  tropa  y  coi'itos  ,  Itajo  la  jjcna  de  srr 
pasados  por  las  armas  :  csto  ha  ol)li;;ad()  â  que  luiiclios  tonicii 
cl  parlido  de  relirarse  .î  los  hoscpics,  hasla  la  aproximaciuii  de 
luiestro  ejército.  Ami  siii  llci^^ar  este  easo,  asegiira  Fréire  liabér- 
sele  njuiiidu  (>(H)  liumbres ,  fiiera  de  algmios  vecinos  scfialados 
de  categorîa  (pie  tambi(!ii  se  le  liau  incurporadu  ;  que  aguar- 
daba  â  Uamirt'zcoii  riOO;  y  ({lie  allanado  (d  paso  y  l'ranra  coinii- 
iiicaciuii  cou  las  costas,  cueiita  cou  excesivo  uuinero  de  paisaiius. 

\is  lu  mas  sustaiicial  di!  la  parle  del  sud  (pie  piiedo  pur  aliora 
potier  ni  la  siiprema  conslderacion  de  Vuestra  Exceleiicia.  Sin 
aveiilurai'iiie  à  {»ruii(')slicos  politicos,  cousidero  que  todo  el  reiiiu 
de  Cliile  esta  â  la  sazou  eu  geii(!ral  agitacion  cou  la  noticia  de 
acercarso  uuestro  ejtircito,  y  (pie  este  debc  estar  en  visporas  de 
dar  un  golpc  dccisivo  :  y  aguardo  por  uiouieiitos  noticias  satis- 
l'actorias  que  liaré  volar  a  Vuestra  Excelcncia. 

Dios  guarde  â  Vuestra  Exc(denria  muclios  aftos. 

Meiidoza,  23  de  fobrero  de  1817. 

TOPIBIO  LUZURIàGA. 
Excrao.  supremo  director  del  Estado. 


OFICIO  DEL  GENEKAL  SAN  MARTIN. 


Envio  Excrao.  Senor  :  Habiendo  con  fecha  21  del  proximo  pasado 

de  los  ..nuieniei     sorpi'eudido  uiia  partida  cuemiga  â  uuostra  avanzada  de  i'icluieta, 

partes  i  i  o  ^ 

al  director  supremo.  cauiluo  de   UspaUita ,   y  destacado  contra  ella  el  coronel  D. 

Gregorio  Las  Htîras  d  su  segundo  el  sarjento  niayor  D.  Enriquc 

Martincz  con  30  caballos  y  la  conipaflia  de  granaderos  del 

batallon  nûni.  11,  sucedio  el  rcencuenlro  cuyo  rcsultado  anuii- 

cian  los  partes  que  tengo  el  lionor  de  clcvar  à  Vuestra  Excc- 

lencia  para  su  supremo  conocimieiito. 

Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  aîios. 

Cuartel  gênerai  de  Orliz,  média  jornada  despues  del  Mercenario, 

4  de  febrero  de  1817. 

José  de  San  Martin. 

Eicmo.  Senor  director  supremo  del  Estado. 


CIIILK   Y    l'OKTUiaL. 


27.'l 


•"E  AL  CORONIiL  LAS  IHiHAS. 

Consociieiito  d  la  orileii  do  Viiestra  Senori'a  para  que  si^'uiose 
la  partida  «noini^a  cpio  sorproii(ii('>  la  miardia  de  rirhcnta,  y 
liabiciido  cmprcndido  mi  iiiarclia ,  Uwo.  aviso  pur  mis  rspi.is 
(\\u\  ostaba  en  liipr  de  los  Potrcrilios.  En  cl  luoiutMilo  dispiisc 
;il;u'arlo,ylo  vcrificiiié  por  très  piintos  ;i  las  riiatro  y  média  de  la 
manana  ;  mas  iio  haliiendo  podido  desalojarlos  de  la  posicion 
que  tciiian  pur  ser  demasiadu  veiitajosa,  y  i)or  otra  parte  liaber 
deseubierto  que  su  t'uerza  era  superior  â  la  mia  en  doscientos 
(inrueuta  liouibres,  cornu  tambieii  verme  cou  I.i  nia\ur  parte 
de  las  munieioucîs  cousumidas  por  el  l'ue^'o  de  dus  boras  y 
média  que  sostuve  ,  liice  la  sefial  de  retirada ,  y  la  emj)rendi' 
subre  los  i'iiegos  enemigos  basta  punerme  en  la  altura  de  las 
Vkas.  Entunces  este,  sin  tumar  el  mener  em|)eno  en  persc- 
guir  mi  retirada,  solo  le  ]mso  en  repasar  la  Cui'dillera,  basla 
donde  lo  liice  seguir  ])or  mis  partidas  menores  de  observacion 
que  me  avisaron  iba  en  fuga  precipitada. 

Nuestra  pérdida  consiste  on  diez  heridos,  oclio  del  11,  y  dos 
de  granaderos  à  caballo,  conceptuando  de  mayor  consideracion 
la  del  cncmigo,  por  baber  visto  caer  y  recoger  nmclios  hombrcs. 

Dios  guarde  a  Vnestra  Senoria  muclios  anos. 

Puatu  de  las  Vacas,  eaero  2o  de  1817. 

Enrique  Mautïnez. 

Senor  coronel  de  la  division  de  vanguardia 
D.  Juan  Gregorio  de  Las  Héras. 

OTRO  DEL  CORONEL  LAS  HÉRAS. 


1817. 

ParlH  (lt>l  rniiilialn 
en  l'ulipillliii. 


Pérdidtt. 


Excmo.  Sr.  :  Ayer  à  mi  paso  por  el  paraje  de  los  Potreri'llos,      cmcnuacio» 
reconociendo  el  lerreno  donde  una  gLierri lia  de  mi  division  al    "J-^^' ?"''« »"'"'"•• 
niando  del  sarjento  mayor  D.  Enrique  Martinez  se  batiù  cou 
otra  de!  jnemigo,  se  enconlraron  très  cadâveres  mas  de  que 


%  :,;'::'■ 
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1817.  tengo  anteriormcntc  dado  parte  d  Vuestra  Excelencia ,  do  los 
ciialcs  uno  parecia  ser  oficial  por  la  delicadeza  de  su  cutis,  asi 
on  la  cara,  iiianos  y  pies  como  por  el  pelo.  Me  dirijo  à  Vuestra 
Excclcncia  sin  verifîcarlo  al  stiuor  brigadier  D.  Miguel  Solor, 
jefe  del  cuerpo  de  ejército  de  mi  dependencia,  porque  por  la 
ùnica  ruta  doiide  pur  ahora  puedo  ejecutarlo  (como  lo  liago), 
le  calculo  muclio  mas  distante  que  d  Vuestra  Excelencia. 
Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muclios  anos. 

Pararuillo  de  la»  Cuévas,  febrero  1°  de  1817. 

Juan  Gregorio  de  Las  Héras. 
Excmo.  Sr.  gênerai  del  ejército  de  los  Andes. 


OTRO  DEL  GENERAL  SAN  MARTIN. 


^M  ' 


î'f! 


Miii'('li:is  fiir'/aOas 
(Il  I  ejército. 


Excmo.  Sr.  :  Las  comunicaciones  que  tengo  el  lionorde  elevar 
d  manos  de  Vuestra  Excelencia,  de  mi  mayor  gênerai,  jefe  de 
vanguardia,  y  del  coronel  d(d  numéro  H,  jefe  de  la  division 
que  va  por  Uspallata,  indican  el  estado  d^:  la  marcha  del  ejér- 
cito. Por  ellas  conocera  Vuestra  Excelencia  que  el  enemigo  aun 
no  ha  penetrado  nuestros  movimientos,  6  por  lo  ménos  el 
rumbo  que  llevamos  :  de  consiguiente,  he  dispuesto  avanzar  d 
marchas  forzadas,  y  antes  de  très  dias  (si,  como  lo  espero ,  no 
hay  un  fuerte  obstdculo)  se  halla  mi  vanguardia  en  poscsion 
del  valle  del  Putaendo;  en  intehgencia  qv?.  d  esta  hora  creo  al 
coronel  Héras  apostado  en  el  Juncal  y  anienazando  a  la  guardia 
del  enemigo. 

Dios  guarde  d  Vuestra  Excelencia  muchos  anos. 

Cnarlel  gênerai  de  Orliz,  média  jornada  despues 
del  Mercenario,  febrero  4  de  1817. 

José  de  San  Martin. 

Excmo.  Sr.  director  supremo  del  Estado. 


PLATA, 

Excelencia ,  do.  los 
lîza  de  su  cutis,  asi 
Me  dirijo  a  Vuestra 
r  D.  Miguel  Soler, 
cia,  porque  por  la 
rlo  (como  lo  liago), 
a  Exceleucia. 

aîios. 

|817. 
Las  Héras. 


RTIN. 

0  el  lionoT  de  elevar 
yor  gênerai,  Ji.'fe  de 
jefe  de  la  division 
la  marcha  del  cjér- 
que  el  enemigo  ami 
6  por  lo  ménos  el 
dispuesto  avanzar  d 
como  lo  espero ,  no 
;uardia  en  poscsion 
a  esta  hora  creo  al 
azando  a  la  guardia 

s  anos. 
es 

3 AN  Martin. 
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OTRO  DEL  CORONEL  D.  JUAN  GREGORIO  DE  LAS  HÉRAS 

AL   GENERAL  SAN  UARTIN. 

Excmo.  Si*.  :  Cunudo  escribo  â  Vuestra  Exceleucia  este,  â  las 
siete  de  la  tarde ,  me  ballo  acauipado  con  mi  division  al  pié 
del  Paramillo  de  las  Cuévas  en  la  parte  del  naciente. 

El  baqueano  José  Antonio  Cruz,  a  quien  Vuestra  Excelencia 
niandô  permaneciese  à  mi  lado  por  sus  conocimientos,  marcho 
ayer  por  la  m:inana  de  mi  orden,  y  protegido  por  una  partida 
de  observacion  que  hicc  internar  hasta  las  Cuévas  por  una  que- 
brada  de  la  izquierda  de  dicbo  Paramillo  y  conduce  hasta  la 
altura  de  los  Gérros-Bâjos,  que  dan  vistaalalto  de  la  Gancha  de 
la  Cordillera,  a  observar  al  enemigo  con  que  fuerza  sostenia 
este  punto,  acaba  de  regrcsar  en  este  momento,  y  me  trae  la 
noticia  de  que  quince  hombres  subieron  à  reconocer  dicha  Cor- 
dillera como  à  las  once  de  la  maîiana,  y  se  volvieron  de  ella  d 
eso  de  las  dos  de  la  tarde  hasta  la  Cuchilla  del  Cuchi,  dondo 
los  dejo.  No  puedo  haber  sido  sentido,  porque  mi  marcha  la 
emprendî  a  las  dos  y  média  de  la  tarde  del  Arroyo  de  Santa 
Maria.  El  ticmpo  esta  bueno ,  aunquc  muy  ventoso ,  y  voy  a 
aprovechar  estos  momentos  para  posesionarme  de  la  Cordillera, 
aunque  sea  a  toda  costa,  en  caso  de  resultar  lo  contrario,  de 
que  no  puedo  persuadirme.  À  las  diez  de  la  noche,  despues  de 
provista  la  tropa  de  galleta  y  vino,  emprendo  mi  marcha  por 
divisiones. 

Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos. 
Paramillo  de  las  Cuévas,  febrero  1°  de  1817. 

JuAN  Gregorio  de  Las  Héras. 
Excmo.  Sr.  gênerai  en  jefe  del  ejército  de  los  Andes. 

OTRO  DEL  BRIGADIER  D    MIGUEL  ESTANISLAO  SOLER 

AL  GENERAL   SAN    MARTIN. 


1817. 

Mrrcha  con  ohjeto 

de  apoderarse 
de  la  Cordillera. 


Excmo.  Sr.  :  Hoy,  como  é  las  5  de  la  tarde,  fueron  aprendi- 


18;    . 

Medidas 

pam  npoilerarse 

de  San  Anieiilo 

d«  FuUendo. 
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dos  por  dos  granaderos  do  iina  partida  descubridora  dos  paisa- 
nos  de  Petorca  con  el  pasaporte  que  adjunto  incluyo  a  Vuestra 
Excelcncia.  El  coronel  Portus  dice  :  que  conoco  al  Uaniado  For- 
min  Purras,  que  es  hombre  de  bien  y  buen  patriota,  y  a  la  ver- 
dad  no  da  indicios  de  otra  cosa.  Sin  embnrgo ,  yo  tengo  to- 
madas  todas  las  medidas  de  precaiicion.  Dicen  que  el  objeto  de 
su  viaje  era  rastrear  unas  vacas  hasta  el  valle  de  los  Pâtos. 
Las  detlarariones  contestes  de  uno  y  otro  son  que  en  Santiago 
no  hay  tropas,  porque  marcbaron  para  el  Sud,  que  no  se  sabla 
en  Petorca  cosa  alguna  de  la  marcha  de  este  ejército  por  este 
punto,  que  no  hay  guardia  alguna  en  Léira,  ni  sabcn  que  las 
baya  en  los  dénias  puntos  hasta  la  Ramilla,  a  cxcepcion  de  una 
de  seis  hombre  s  en  el  cajon  de  Ghi 'cola,  y  otra  en  las  Lagunas 
de  igual  fuerza,  la  cual  mando  sorprender  ahora  mismc.  —  En 
consecucncia  de  estas  informaciones  he  crcido  oportunc  apre- 
surar  mis  marchas  con  la  mayor  rapidez,  para  caer  sobre  el 
valle  cuanto  antes,  Uevando  conmigo  à  estes  dos  bombres  para 
que  me  sirvan  de  guia,  y  respondan  de  sus  informaciones.  Con 
este  fin  tambien  aviso  al  brigadier  O'Higgins,  para  que  con 
igual  prcporcion  fuerze  sus  marchas,  y  creo  que  séria  conve- 
ni(>nto  que  Vuestra  Exceïencia  hiciera  lo  mismo.  Voy  à  ver  si 
en  cuatro  jornadas,  6  cinco  cuando  mas,  puedo  posesionarinc 
de  San  Antonio  de  Putaeudo.  Mafiana  quiero  Uegar  a  Lciva, 
desde  donde  empezaré  a  cncontrar  ganados,  segun  lo  que  estos 
hombres  me  dicen. 

De  las  operaciones  uîtcriores  daré  oportuno  aviso. 

Dios  guarde  â  Vuestra  Exselencia  muchos  anos. 

Campo  on  el  Mercenario,  2  de  febrero  de  1817,  â  las  11  de 
la  noche. 

Miguel  Soler. 

Excnio.  Sr.  gênerai  en  jefe  û.  Josô  de  San  iMarlin. 


OTRO  DEL  GOBERNADOR  DE  CUYO. 


Excmo.  Seîior:  Por  avisos  ofîciales  delnorte,  'é  que  el  te- 
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niente  coronel  D.  Juan  Manuel  Cabot,  do.stinado  a  obrar  con         isi?. 
una  division  por  aquella  parte,  se  hallaba  el  5  de  este  en  las        sorprsM  • 
caidas  de  los  Andes;  que  sorprcndio  la  pequena  guardia  de     ''«""''«'"*"'"•• 
aquel  punlo,  y  que  dejando  un  piqueto  de  los  suyos  para  to- 
niar  la  que  al  dia  siguiente  debia  relevai'  a  la  que  estaba  ya  pri- 
sionera,  marchaba  rapidanientc  à  inipedir  las  coniuuicaciones 
con  Santiago.  Pongolo  en  la  suprenia  consideracion  de  Vucstra 
Excelencia  à  los  fines  conducentes. 
Dios  guarde  à  Vuestra  Excelencia  niuchos  anos. 

Meudoza,  13  de  febrero  de  4817. 

TORIBIO    LUZURIAGA. 
Excnio.  supremo  director  del  Estado. 


OTRO. 


Excmo.  Seîior:  Elcapitan  D.  José  Léon  Lémos,  destinado  por 
la  parte  del  Portillo,  me  avisa  dtisde  cl  Penon  Rajado  cou  fecha  del 
7,  a  las  î)  de  la  tarde,  que  tratando  de  sorprendcr  la  guardia  de 
San  Gabriel,  que  dista  1(> léguas  de  Santiago,  tué  sentidoâ  causa 
de  un  temporal  ;  que  la  guarnicion  se  puso  en  precipitada  fuga 
dejândola  en  desamparo,  y  que  con  este  motivo  se  ha  situado 
eu  los  Pen^aénes  al  lado  de  Cliile.  Doy  à  Vuestra  K-vcelencia 
esta  noticia,  por  ser  de  sumo  interes. 

Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muclios  anos. 

Mendoza,  13  de  febrero  de  1817. 

TORlBIO  LUZURIAGA. 
Eicmo.  supremo  director  del  Estado. 


l'uga 
de  II  guiirnicion 
lia  San  Gabriel. 


OTRO. 


Excmo.  Senor  :  Doy  parte  a  Vuestra  Excelencia  que  las  par-  Enfermosrecogido». 
tidas  de  milicias  dcstinadas  de  acucrdo  del  excmo.  Sr.  capitan 
gênerai  para  recoger  los  enfermosdel  ejérci  ^  de  su  marcha,  han 
regresado  â  esta  plaza  ântes  de ayer,  trayer.lo  solamente  19,  in- 


n. 


l'î',   ':    ' 


fl 


îi' 


1817. 


Mnrrlio  \\&à» 
las  Achu|)&llu5. 


Aprobadon 

de  la  ronilucta 

det  D.Ditz  Vélei. 
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cliisos  10  heridos  lovementc  en  la  Guardia  la  noche  del  -4  :  es 
admirable  este  cortisimo  numéro  de  enfcrmos,  parece  indiida- 
blemente  que  la  Providencia  vêla  sobre  el  ejército  de  los  Andes. 
Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  aîios. 

Mendoza,  13  de  febrero  de  1817. 

ÏORIBIO  LUZORIAGA. 
Eicino.  suprenio  dircctor  del  Estado. 


OTRO  DEL  BRIGADIER  D.  MIGUEL  SOLER. 

(Jampo  sobre  Penquénes,  f?brero  4  de  1817, 
à  las  3  de  la  mafiaua. 

Mi  eslimado  gênerai  :  La  partida  que  debiô  sorprender  ante 
noche  los  seis  hombres  de  que  daba  parte  Fennin  Pôrras  ha 
vuelto  sin  otra  novedad  que  liaber  encontrado  cuatro  vacas  con 
sus  terneros  que  me  présenté.  Quedo  enterado  de  lo  que  dice 
Ârcos  :  hoy  me  coniunicaré  con  él,  pues  marcho  a  la  lijera  cou 
dos  companîas  de  cazadores,  y  las  segundas  que  tengo  aposta- 
das  sobre  Léiva.  Con  esta  fuerza  y  la  de  Àrcos  me  acercaré,  si 
es  posible,  a  las  Aclmpâllas,  en  donde  tomaré  relaciones  segu- 
ras,  si  tuviere  ocasion  de  hablar  con  algunos  deaquellos  sugetos. 

Quedo  de  V.  etc. 

Miguel  Soler. 


DECLARACION  DEL  DIRECTOR  SUPREMO. 

DErARTAMENTO  DE  G061ERN0. 

Buenos  Aires,  febrero  18  de  1817. 

Estando  satisferho  de  los  principios  que  han  dirigido  en  la 
l)resente  crisis  la  conducla  del  Dr.  D.  José  Dîaz  Vêlez,  arrestado 
en  la  tarde  del  14  del  corriente,  y  puesto  en  libertad  en  la 
misma,  todo  de  mi  oïden,  y  siendo  notorios  los  distinguidos 
servicios  del  expresado  individuo  a  la  causa  de  la  patria,  vengo 
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en  declarar  que  aquel  suceso  no  debe  perjudicar  al  concepto  y 
buen  nombre  de  que  ha  disfrutado  hasta  aqui  por  su  mérito. 
Comuniquese  este  decreto  para  su  satisfaccion,  y  publiquese  en 
gaceta. 

PUYRREDON. 


M 


1817. 


NOTICIAS  SOBRE  CHILE  (1). 

Habiendo  restaurado  el  Estado  de  Chile  su  libertad,  goza  hoy 
de  la  mas  compléta  tranquilidad  sin  que  haya  un  solo  palmo  de 
tierra  dominado  por  los  enemigos.  Se  disipô  como  el  humo  todo 
su  poder,  y  no  les  lia  quedado  sino  la  vergûenza  de  su  imbe- 
cilidad  y  de  sus  necias  jactancias.  Sufran  hoy  los  desnaturali- 
zados  y  cobardes  la  iguominia  eterna  de  hacer  un  contraste  en 
la  opinion  pùblica  de  sus  irritados  conipatriotas  con  los  Ameri- 
canos  fieles  â  su  honor  y  â  la  gloria  de  la  patria. 


Tranquilidad 
daqio  goia  Chils. 


ACTA. 


En  la  ciudad  de  Santiago  de  Chile,  en  nueve  dias  del  mes  de 
febrero  de  mil  ochocientos  diez  y  siete  aîios,  el  M.  I.  cabildo, 
consejo,  justicia  y  regimiento  de  esta  capital,  habiendo  convo- 
cado  â  los  principales  vecinos  de  ella  para  manifestar  y  acreditar 
al  M.  l.  seîior  présidente  y  capitan  gênerai  del  reino  la  intima 
y  decidida  adhésion  que  tienen  â  la  sagrada  causa  de  nuestro 
legitimo  monarca  el  senor  D.  Fernando  VII  (que  Dios  guarde), 
les  liizo  un  lijero  razonamiento  sobre  las  actuales  circunstancias, 
arbitrios  y  otras  medidas  que  debian  tomarse  para  la  defensa 
y  seguridad  del  reino  ,  y  castigar  como  era  justo  la  osadia  y 
orguilo  de  los  insurgentes  de  la  otra  banda  :  y  en  consccuencia 
de  ello,  unanimes  todos  los  que  fîrman  esta  acta,  dijeron  :  que 
con  sus  vidas,  haciendas,  y  sin  réserva  de  cosa  alguna,  estabau 


Atantblta  en  fafor 
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1817.  prontos  y  resueltos  â  defender  los  sagrados  derechos  del  rey,  â 
cuya  obedencia  vivian  gustosamente  snjetos,  suplicando  rcspe- 
tuosainente  à  Su  Senoria  que  desestimase  las  ideas  que  alguno, 
6  algunos,  ménos  instruidos  del  lionor  cliileno  é  îndole  de  sus 
habitantes,  quisieren  inlluir  en  el  superior  àninio,  conio  lo  acrt;- 
ditaban  con  las  suscripciones  que  estaban  prontos  a  realizar  de 
esta  acta,  y  de  cuantas  mas  cosas  fuesen  analogas  a  la  defensa 
del  reino  y  lionor  de  las  armas  del  rey,  y  firmaron  ante  mî  de 
que  certifico. 

Firir  El  marques  de  Casa  Real,  el  marques  de  Montcpio,  el  coude 

de  Quinta  Alegre ,  el  marques  de  Larrain ,  Domingo  Di'az  de 
Munoz  y  Salcedo,  Juan  Manuel  de  la  Gruz,  Manuel  Manso,  José 
Santiago  de  Ugarte ,  Santos  Izquierdo ,  Agustin   Antonio  de 
Alserreca,  Manuel  Aldunate,  Francisco  Javier  de  Bustamante  y 
Cossio  ,  Pedro  José  Prado ,  Jara  Quemada ,  Pedro  Botel ,  José 
Ignacio  de  Arangua,  José  Manuel  Lecaros,  Manuel  Ruiz  Tagle, 
Miguel  Valdes  y  Bravo,  José  Casimiro  Velasco,  Diego  Valen- 
zuela,  Rafaël  Beltran,  Estévan  Cea ,  Antonio  del  Sol,  Francisco 
de  Paula  Gutiérrez,  Manuel  Velasco  y  Oruna,  Manuel  de  Bârros, 
Domingo  Eyzaguirre,  José  Maria  Villareal,  Andrcs  Santeliccs, 
Santiago  Antonio  Pérez,  José  Antonio  Rosâles,  Dr.  José  Maria 
del  Pozo ,  Francisco  de  Borja  Valdes ,  Pedro  Antonio  Billota, 
José  Santiago  Solo  de  Zaldivar ,  Francisco  Gonzalez,  José  Joa- 
quin  de  Zamudio,  Juan  Rodriguez  Zorrilla,  Francisco  Bernâles, 
José  Antonio  Valdes  ,  Jerônimo  Médina,  Borja  de  Andia  y  Va- 
rela,  Gristino  Huidobro,  Francisco  Diez  de  Artiaga,  Pedro  Javier 
de  Echeverz,  Miguel  de  Echenique,  Domingo  Lôpez,  Hernando 
Miguel  de  Velasco ,  Ramon  Recasens ,  Juan  Antonio  Fresno, 
Francisco  Javier  Zuasagoitia,  Pedro  José  Gonzalez  Alamos,  Luis 
de  Mata,  Antonio  Pastor  Alvarez  ,  Ramon  Yavar ,  Dr.  Juan  de 
Martinez,  José  Maria  Tocornal,  Fernando  Ganol,  Ramon  Revo- 
lleda,  Francisco  Echazarreta,  Francisco  Izquierdo. 
Concuerda  con  el  acta  original,  de  que  certifico. 
Santiago,  y  febrero  10  de  1817. 

Antonio  Pastor  Alvarez, 

escribano  pûblico  y  de  cabildo. 
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PROCLAMA  DEL  M.  L  SR.  PRESIDENTE  A  LA  TROP  A. 


SOLDADOS  : 

Llcfaron  aquellos  fclices  instantes  que  tanto  apeteciais  de 
venir  â  las  manos  con  los  enemigos  del  rey  y  de  vuestros  dere- 
chos  :  ya  el  campo  de  batalla  ha  presentado  csos  grupos  de 
bandidos,  que  solo  biiscan  la  desolacion  y  la  miseria  ;  para  ellos 
es  desconocido  el  dfîrecho  de  las  génies  en  el  orden  de  la  guerra; 
ignoran  todos  los  pvincipios  que  la  humanidad  exige  ;  en  los 
pueblos  que  ocupan  ,  infiinden  el  terror  y  el  castigo  :  ni  el 
anciano  decrépito,  ni  la  bonesta  viuda,  ni  la  timida  doncclla, 
gozan  aquella  inmunidad  que  las  mas  barbaras  naciones  res- 
petan  ;  ellos,  entregados  â  todo  desordcn,  ponen  en  movimiento 
sus  mas  vergonzosas  pasiones,  para  dejar  con  su  memoria  escul- 
pida  la  afrenta  que  causaron  ;  ellos  al  fin  nada  de  sagrado  res- 
petan,  nada  sin  ofender  dejan,  porque  sustituyen  con  el  delito 
el  ajiento  de  la  virtud.  Ya  el  reino  de  Cbile  dejara  de  conocer 
aquellos  alegres  dias  que  a  vuestra  espada  debiô,  si  boy  embo- 
tada  no  vuelve  a  derramar  la  sangre  vil  que  tantas  veces  hollô  ; 
todo  su  noble  vecindario  os  ofrece  el  sosten  en  vuestra  conser- 
vacion ,  si  generosos  animais  vuestro  brazo  en  su  defensa  ; 
ellos  boy  os  ban  contribuido  con  cuanto  fué  necesario,  y  estân 
prontos  a  su  continuacion,  si  vuestros  valientes  peclios  forman 
una  muralla  de  sosten  a  sn  cruel  invasion;  sus  insinuaciones 
hacia  vosotros  llegaron  h:ista  mî,  y  han  depositado  sus  bienes 
y  personas  para  auxilio  vuestro,  yo  os  lo  anuncio  en  su  nombre, 
seguros  de  vuestro  valor,  que  ba  obrado  sin  el  premio  del  sôrdido 
y  vil  interes,  han  comprado  à  esos  viles  sectarios  de  la  escla- 
vitud  y  del  vicio  ;  ocho  pesos  os  ofrecen  por  cada  muerto,  docc 
por  el  prisionero,  y  à  justa  tasacion  el  valor  de  las  armas  que 
presenteis  por  despojo  :  yo  respondo  de  esta  oferta,  y  garan- 
tiréis  los  empenos  de  esta  noble  capital,  que  servira  de  ejemplo, 
a  los  viles  que  poseidos  de  un  temor  servil  a  sus  ideas,  6  de  un 


1817. 


I-    i' 


W  I 


284  pnovîNf.iAS  unidas  dfx  nio  de  la  plata, 

1817.  amor  al  horror,  se  han  sometido  d  sus  decrctos.  Los  siglos  liarân 
memoria  de  esta  firmeza,  y  vuestro  valor,  acreditado  ya  en  las 
fatigas,  ya  en  las  privaciones  consiguientes  â  una  giierra,  mani- 
festarân  la  gratitud  que  arrastra  las  aimas.  Vosotros  habois 
merecido  el  nombre  de  libcrtadores  del  reino  cuando  lo  sacas- 
teis  del  poder,  del  tirano  poder  à  que  la  ambicion  lo  redujo  ; 
sabed  pues  ahora  no  ganar,  sino  conservar  lo  que  tanta  sangre 
os  costô  ;  las  yertas  cenizas  y  hûmcdos  sépulcres  de  Rancagua 
hoy  mudamente  os  recuerdan  sus  fatigas  para  optar  aquel  des- 
canso  de  que  os  quieren  dispensa?  ;  ellas  os  manifiestan  aquel 
valor  y  entusiasmo  con  que  rindieron  su  vida  a  esfuerzos  de  su 
lealtad,  y  ellos  al  fin  os  piden  una  justa  venganza  del  agravio  que 
sufrieron  ;  corred  pues  al  canipo  y  al  frente  del  enemigo,  sos- 
tcned  esa  misma  gloria  que  tanto  os  animô  :  si  mi  prescncia  es 
necesaria,  no  la  excusaré,  y  con  mi  persona  sustituiré  la  falta  dcl 
guerrero  que  gloriosamente  acabe  ;  conservad  la  obediencia  y 
disciplina  militar,  y  arrastraréis  a  los  bandidos  en  el  carro  de 
vuestras  glorias. 

Santiago,  y  febrero  10  de  1817. 

Francisco  Marco  bel  Pont. 


OFICIO  DEL  GENERAL  EN  JEFE  DEL  EJÉRCITO  DE  LOS  ANDES 
al  excmo.  senor  director  del  estado. 


Parte  do  la  botalla 
de  Cbacabuco. 


Excmo.  Senor  :  Una  division  de  mil  ochocientos  hombres 
del  ejército  de  Chile  acaba  de  ser  destrozada  en  los  llanos  de 
Chacabuco  por  el  ejército  de  mi  mando  en  la  tarde  de  hoy. 
Seiscientos  prisioneros,  entre  ellos  treinta  ofîciales,  cuatrocien- 
tos  cincuenta  muertos  y  una  bandera  que  lengo  el  honor  de  di- 
rigir,  es  el  resultado  de  esta  jornada  feliz,  con  mas  de  mil  fu- 
siles  y  dos  canones. 

La  premura  del  tiempo  no  me  permite  extenderme  en  de- 
talles,  que  remitiré  lo  mas  brève  que  me  sea  posible  :  en  el 
entretanto  debo  decir  i  Vuestra  Excelencia  que  no  hay  expre- 
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siones  como  pontlerar  la  braviira  do  estas  tropas  :  nuestra  pér- 
dida  no  .'dcanza  a  cien  lioiubves. 

Estoy  siiniamentt;  roconocido  ;i  la  brillante  condncta,  valor  y 
conocimientos  de  les  sefioros  brigadicres  D.  Miguel  Scier  y 
D.  Bernardo  O'Higgins. 

Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  aîlos. 

Cuartel  gênerai  du  Chacabuco,  en  ol  canipo  de  balalla,  y  febrcro 
d3de  1817. 

José  de  San  Martin. 
Excino.  suprême  dircctor  del  Estado. 


1817, 


0    10. 


Exmo.  Seîior  :  Son  las  G  de  la  mafiana,  y  repiten  tanto  las     Fng»  ,ie  m.rrô. 
noticias  por  diversos  conductos  de  que  Marco  ha  i'ugado  para 
Valparaiso,   que  ya  no  es  posible   dudarlo  :   nianana  misino 
ocupo  la  capital  de  Santiago. 

Iguahnente  se  hk;  avisa  que  la  division  que  hice  entrar  por 
cl  camino  del  Plancbon  al  mando  de  un  oficial  de  granaderos 
â  caballo,  D.  Ranion  Fréire,  ha  triunfado  completamente  del 
eneinigo.  Esta  ùltima  noticia  se  me  da  en  globo  :  aun  no  puedo 
formar  concepto  de  ella. 

Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  anos. 

Cuartel  gênerai  en  Chacabuco,  en  ol  campo  de  batalla,  febrero  1.3 
de  1817. 

José  de  San  Martin. 

Excmo.  Sr.  director  supremo  del  Estado. 


OEICIO  DEL  COMANDANTE  DE  LA  DIVISION  DEL  NORTE 
EN  EL  REINO  DE  CHILE 

AL    EXCMO.     SENOR    DIRECTOR. 


Excmo.  Senor  :  Tengo  cl  lionorde  comnnicar  â  Vuestra  Ex- 
celencia que  desde  que  marché  de  la  plaza  de  San  Juan  â  la 
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cabeza  de  la  division  quo  so  ha  confiado  â  mi  corto  talento  cou 
(lircccioii  al  iiorto  sobro  ol  roino  du  Santiago  do  Chiie,  nie  pro- 
yuse  no  omitir  sacrificio  alguno  pcrsonal  que  coadyuvase  al 
niejor  lleuo  de  mis  dobcres  :  y  asi  es  que  cmprendî  mis 
marchas  hast.i.  transmontar  las  cnatro  Cordilleras  de  los  Andes, 
en  que  inverti  catorce  penosas  jornadas  despues  d(;  las  cuales 
alcanzé  a  pisar  la  caùada  de  Patos  cl  (I  del  curriente,  :  allî  sor- 
])rendiô  mi  partida  descuhridora  la  l'  gnardia  cnemiga  ;  y  ha- 
hiendo  hccho  alto,  tanto  para  reparar  las  cahalgaduras,  coiuo 
j)ara  nuinicionar  la  tropa,  y  demas  ocurrencias  preventivas  ;i 
seguir  pisando  el  terreno  eneniigo,  fué  tomada  tamhien  prisio- 
nera  à  los  dos  dias  la  guardia  que  fué  a  relevar  la  antedicha, 
comandada  por  un  cabo  de  la  guarnicion  de  Coquimbo  cou  arma 
eorta  de  chispa,  é  igual  numéro  de  soldados  :  al  siguicnte  dia, 
despues  de  haber  atlelantado  una  partida  de  ci(în  hombres  al 
mando  del  capitan  D.  l'atricio  Cebàllos,  continué  mi  ruta  encun- 
trando  por  ella  a  varies  vecinos  de  probidad  y  patriolismo,  qu(3, 
guiados  de  mis  confidentes  con  quienes  lie  girado  correspoii- 
dencia  privada  desde  los  priineros  instantes  ([ue  me  movi  con 
la  expedicion,  corrian  presurosos  à  incorporarse  en  ella  :  diclio 
capitan  y  oficiales  que  le  acompanaron,  supieron  explorar  ci 
campo  con  alguna  mas  vigilancia  que  la  (jue  creî  necesaria  por 
las  instrucciones  (jue  se  les  dieron  al  efecto  ;  tanto,  que  cuando 
el  dia  0  llegué  con  el  grueso  do  mi  division  y  bagajes  à  la  pri- 
mera poblacion  de  Valdivia,  ya  se  liabian  apoderado  no  solo 
de  los  espias  y  vecinos  sospechosos  que  nos  podian  perjudicar, 
sino  tambien  de  una  correspondencia  de  Santiago  que  intercep- 
taron  en  Monterey,  de  cuyo  paraje,  distante  cuarenta  léguas 
de  Coquimbo,  se  les  pudo  escapar  José  Antonio  Godoraar,  une 
de  los  mas  sindicados  por  su  opinion,  quien  por  caminos  ex- 
traviados  se  pudo  introducir  en  dicho  Coquimbo  dando  noticia 
de  mi  arribo,  que  hasta  aquella  feclia  se  ignoraba  por  el  buen 
orden  y  cautela  con  que  se  han  dirigido  las  marchas  :  con  este 
aviso  se  puso  el  eneniigo  en  confusion,  segun  el  parte  que  cou 
igual  fecha  del  que  llevô  el  aviso  comunica  el  subdelegado  de 
dicha  plaza  al  gênerai  Marco,  que  tambien  cayu  en  mis  manos 
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por  la  partida  volante  y  (iiio  me  lia  servido  do  giiia  para  mis  iil- 
teriores  dispusicioues. 

Eu  el  ado  qiio  lo  lei,  dispuse  auxiliar  mis  avanzadas  con  cieii 
liombrt'S  dtî  eahallerîa  é  infaiilerîa,  (pie  inarcharon  desde  Uapel 
el  dia  dicz  al  maudo  de  mi  primer  ayudaiite  de  campo  D.  Kii- 
g(!nio  Hidalgo,  eoii  ôrdencs  de  queremiidoâ  al  rajntaii  Cebâllos, 
iiivadiese  todos  los  puiitos  por  doiide  pudiese  fugar  el  (memigu 
hiicia  la  capital  ;  eu  efecto  lo  ejiuuitaroii  â  laletra  el  dia  de  ayc^r  : 
los  enemigos  arribaron  al  punto  de  Uarraza,  encriicijada  précisa 
â  su  salida,  con  la  guarnicion  de  ciento  y  tautos  hombres  (jue 
ténia  la  plaza  y  dos  piezas  volantes  de  artillerîa  de  calibre  de  a 
cuatro,  pocos  minutos  ântes  de  la  partida  destinada  â  perse- 
guirlos  ;  y  cuando  peusaron  acamparse  en  aquel  rio,  coiuo  de 
bt'cholo  intentaron,  segunuieloiudicaban  los  coutiuuos  partes 
delcapitan  Cebâllos,  bajo  cuyasôrdenes  operaba  micstrai'uerza, 
ya  nuestras  primeras  partid.as  le  liaciau  fiiego  por  retaguardia  : 
a  esta  sazou  recibî  un  posta  dtd  beuemt'rito  palriota  D.  Manuel 
Antonio  de  Iribârren ,  goberuador  electo  por  el  pueblo  de  Co- 
quimbo  en  ausencia  de  su  antiguo  maudatorio  D.  Manucd  Santa 
Maria,  cuyo  contenido  se  expresa  del  oficio  y  acta  (pie  eu  copia 
incluyo  bajo  los  numéros  1"  y  2°  para  satisfaccion  de  Vuestra 
Excelencia. 

En  los  propios  instantes  de  estar  Icyendo  estos  documentos 
en  este  vallc  de  Sotaquî,  en  que  acababa  de  acamparme.  con  el 
reste  de  mi  division,  se  me  dio  parte  por  el  citado  capitan  Ce- 
bâllos quedar  reunida  toda  la  fuerza  armada,  â  que  se  agreg;i- 
ron  algunos  naturales  del  pais  â  quienes  liabia  arniado  cou 
lanzas,  que  quedabau  batiéudose  con  el  encmigo,  y  que  de  su 
resultado  me  daria  pronto  aviso  :  en  el  acto  mandé  pasar  re- 
vista  de  armas  y  réunir  la  fuerza  que  me  qucdaba,  depositando 
los  equipajes,  viveres  y  demas  bagajes  en  casa  aparente,  â  cargo 
de  los  arriéres  conductores  :  se  previuieron  las  cabalgaduras 
necesarias  para  ocurrir  al  primer  aviso  en  su  auxUio,  en  razon 
de  que  por  alguuas  noticias  extrajudiciales  se  me  habia  inlbr- 
niado  que  les  venian  cien  hombres  de  la  capital  :  cou  este 
apuro  pasé  la  noclie,  asî  yo  como  la  tropa,  con  la  rienda  en  la 
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iiiano,  hasta  qiif  al  aiiianP('i>r  dcl  (lia  de  lioy  llcgo  ol  ^loriosn 
\ydV\o,  on  qu(ïSo  iikî  coiniiuiia  liabcrlcs  dcjado  niucrtos  niicstras 
trnpas  en  cl  Uaiio  do  Salala,  très  Icf^nas  adclaiitc  dr  Marraza, 
ciiarciita  y  très  soldadoH,  Iits  o(icial<'S  y  très  imijorcs  (|ii('  les 
seguian  :  liahérsclos  toinado  10  prisioncros,  ontro  lus  tiialcs 
cayô  cl  subdclogado  tcnicntc  coronel  1).  MaiiiH'l  Santa  Maria, 
su  liijo  y  dos  oficialcs;  ([ik*  oritrc  hcridos  y  d(!i'rotados  se.  liahiaii 
cscapado  coino  20,  que  valiilos  d(;  la  hucna  disposiciou  en  (pic 
se  hallaban  sus  caballos,  fugaron  prccipitadaincutti  à  las  sierras 
y  fragosidades  inmcdiatas  /i  la  ruta  do  su  dcstino  ;  no  habieudo 
tenido  en  cl  ataquo  \m)v  nucstra  parte  mas  p(?rdi(la  que  la  de  un 
soldado  nnierto  y  très  beridos,  cuyo  ac'ont(!cinucnto  se  bac(; 
increiblc,  a  no  conoccr  que  la  mano  iuvisibb^  protège  nucstra 
causa  :  se  les  ban  quitado  dos  piezas  de  artilleria  volante  de  ca- 
libre de  1  il  i,  todos  los  fusilcs,  (>  cspadas,  10  cajones  de  nm- 
nicioncs,  2  bavrilcs  de  polvora,  A  fardos  de  vestuario,  30  cargas 
do  oquipajcs,  y  entre  ellas  todos  los  pap(dcs;  todo  lo  ((ik; 
aguardo  esta  noche  en  este  punto  para  disponer  de  tllo  lo  coii- 
veniente  y  pasar  nianana  à  toniar  posesion  de  la  plaza  y  pucrld 
de-Coquinibo,  adonde  lie  adclantado  TiO  bombres  al  niando  dcl 
comandante  de  caballcriaD;  Ant(jnio  Hlanco,  y  compétente  m'i- 
niero  de  oficial(>s  para  que  sirvan  la  guarnicion  bajo  las  (jrtlenes 
de  su  uctual  gobernador. 

Los  utiles  de  guerra  que  ha  dcjado  el  enomigo  on  aqnella 
plaza  y  puerto,  segun  las  liltimas  relacioncs,  son  los  siguientes  : 
en  la  casa  de  polvora,  30  barriles  de  idem,  -4  id.  de  id.  moja- 
dos,  4.  fusiles  descompuestos,  2  id.  buenos,  4  canones  volantes 
de  a  /*,  12  dicbos  de  à  12,  2  de  fi  21  en  el  puerto. 

No  puedo  dcsentendermc  de  rccomendar  a  Vuestra  Excelen- 
cia  el  entusiasmo  y  bravura  con  que  se  han  portado  en  esta  ac- 
cion,  segun  me  lo  informa  el  capitan  Cebâllos,  bajo  cuya  direc- 
cion  trabajaron,  el  capitan  de  ini'anterîa  D.  Juan  Agustin  Cano, 
el  ayudante  mayor  de  la  niisma  D.  Sinforoso  Navarro,  el  ayu- 
dante  mayor  de  Hnea  D.  Juan  José  Ruiz,  el  teniente  1°  del 
nùm.  8  D.  Simon  Santuclio,  el  de  granaderos  â  caballo  D.  Eu- 
génie Hidalgo,  cl  teniente  de  infanteria  de  lînea  D.  Francisco 
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llt.îni'Z,  cl  Iciiicritt'  "2"  dd  iii'iiii.  K  I).  Hscolâstico  Ma^aii,  los  t»'- 
niriilcs  "2"'  (1*>  i!si'ii;i(li'nii  ilr  iiiilirias  (II!  (.';il)allt;ria  h.  .lost'  Man'a 
Morales  y  h.  l'cilro  IIi'^mLkIo  ('.((rtiiics,  â  (iiiiciics  cou  ari'<'j.'lo 
â  las  iiislnicrioiics  (|iii'  cl  caijitaii  j,'t'ii('ral  rn  \f\\-  ilcl  cjérfito 
iiir  (li/),  ht>  coïK'cilido  al  priiiifi'o  cl  ^'railo  de  sarjciilo  ma) or, 
al  ''2",  M",  \"  y  .'»"  d  tic,  capitam  s,  al  {)"  cl  de  teiiieiite  I",  y  â  los 
dos  ûilinios  lo  Miisiiio,  y  los  lie  iiiaiidado  l'ccuiiocci'  liasta  !a 
siiprciiia  api'oliacioii  de  Viiestra  {"Acclencia.  Lo  (|uc  coniuiiifo 
â  Yiiestra  Ivvcelciifia  para  su  supcrior  coriuciiiiiciilo  y  dclibu- 
racioii. 
Dios  giianlt!  â  Viicslra  lOxcclciicia  iiiiiclios  aiios. 

(limrtcl  gniieral  eu  cl  vallo  de  Solaqui,  febroro  12  de  1817. 

Juan  Ma.m'ei.  Cabot. 

Kxcmo.  Sr.  suprcino  dircclor  de  las  Provincias 
Uuidas  del  lUu  de  la  IMafa  I).  Juan  Martin 
de  Puyrredon. 

OTUO  DEL  COMAiNDAiNTL  l)L  LA  UIMSIO.N  DLL  SIU. 


1817. 


Excmo.  Senor  :  Dcspiies  de  la  acxion  (|iie  di  al  eiienn^'O  on 
la  inadi'iipada  dcl  dia  l,  scgiiu  coiniiiiiqué  â  Viieslra  Exeeleiicia 
oiiuficio  del  T»  del  pi'csciit(î,  hk!  l'eliiv'â  la  (picbrada  iioiuhrada 
la  Vef/iiilld,  noticioso  do  la  supcrior  i'iierza  (pie  podia  opouormo 
ol  eiiomii^o,  si  rounia  la  qut!  toiiia  roparlida  eu  l(js  lugaros  do 
(pio  à  Yuostra  Exceloucia  aiiteriormenle  lu;  dado  parte.  —  Eu 
eslo  dostino  uit;  niaut\ive,  arre^lando  las  trojjas  (pio  so  luc  reu- 
uiau,  y  proporciouando  auxilius  do  gento  ariuada  para  couvoyar 
por  las  nuclios  â  las  (pie  por  temor  no  so  atroviau  â  viirilicarlo, 
por  no  sor  atacadas.  He  dish'ihuido  varios  ospi'as  â  divcvsos 
piintos  con  distiulus  objolos,  jjara  avoriguar  las  disi)usicionos 
del  oucmigo,  (]Uo  en  verdad  ban  sido  hiconibiiiablos  respectu  a 
(lue  ya  so  rounian  liâcia  osla  parte,  ya  liâcia  esta  otra  y  siciupro 
eu  agitacion,dc  suorte  (jne  por  su  perlurbacion  toiiiî  fueso  alguu 
apareuto  ardid  jiara  atacamio  por  divorsos  piintos  cou  todas 
sus  fuerzas  â  un  niisino  tionipo. 

2"  i>.  —  m.  19 
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Ya  a  prevencion  habia  asegurado  una  fiituacion  ventajosa  : 
ténia  una  retirada  segura  hâcia  el  orienle,  por  ei  norte  y  sud 
cubiertos  mis  costados  de  encumbrados  montes,  de  modo  que 
solo  les  quedaba  el  frente  hâcia  el  poniente  para  avanzarme, 
para  lo  que  me  favorecia  una  pequena  montana,  que  me  pro- 
porcionaba  ventaja  su  altura. 

El  lugar,  como  tan  denso  de  ârboles  igualmente,  me  brindaba 
con  sus  abundantes  maderas  a  formai  trincheras  de  estas  y  de 
ramas  ;  de  suerte  que  deseaba  que  el  enemigo  nos  visitase,  aun- 
que  viniese  en  triple  fucrza,  seguro  de  escarmentarlo. 

El  8  por  la  mafiana  mandé  interceptar  la  correspondencia  ;  d 
cosa  de  las  très  de  la  tarde,  supe  que  dejando  a  T;dca,  Quc- 
clieréguas  y  Curicô  las  tropas  caminaban  unas  por  las  faldas  do 
las  Cordilleras,  y  otras  por  los  llanos  con  direccion  a  San  Fer- 
nando .  para  este  fin  mandé  50  hombres  a  la  disposicion  del 
capitan  Molina  bien  armados,  a  que  los  incomodasen  en  el  paso 
dcl  rio  picândole  '  la  retaguardia,  y  siposible  fuese,  que  les  qui- 
tasen  las  caballadc^s  :  como  a  las  H  de  la  noche  me  pide  el  ca- 
pitan Molina  le  mande  auxilio  de  mas  gente,  y  no  pudiendo 
vorificarlo  en  aquella  bora,  quedo  dispuesto  lo  conveniente  para 
salir  el  dia  siguiente  a  iiiipedirles  su  retirada,  que  ya  era  co- 
nocida. 

El  dia  9  por  la  manana  tuve  aviso  que  la  partidi  de  Talca  es- 
taba  sitiada  por  Molina  en  Quecheréguas,  y  por  mas  cjue  apre- 
suré  mis  marchas,  llegué  tarde  :  no  obstante,  conseguî  que  se 
le  dispersase  gran  numéro  de  reclutas,  que  tirasen  al  rio  ciiico 
cargas  de  municiones,  fuera  de  dos  de  piedras  de  chispa,  que 
desparramaron  por  el  camino,  y  très  hombres  que  les  matamos. 
—  Yo  les  hice  persuadir  que  mi  retirada  era  por  espevar  al  Sr. 
O'Riggins,  que  estaba  al  caer,  y  de  este  modo  îogré  espantar  a 
los  enemigos  y  atraerme  a  los  amigos  que  me  aguardaban. 

En  este  mismo  dia  se  alojo  y  pas6  la  tropa  la  noche  en  Que- 
cheréguas hasta  cl  10  al  medio  dia,  que  seguimos  nuestra  Jor- 
nada hasta  Pilarco. 

El  siguiente  tuve  noticias  de  Curicô  que  una  guerrilla  de  100 
hombres  se  habia  avistado,  y  la  noche  anterior  que  repasaron 
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el  Maule  otros  tantos  con  sospechas  de  que  hiibiese  algunas 
partidas  mas,  por  lo  que  me  retiré  a  Gumpeo  para,  en  un  caso 
apurado  tomar  posicion,  de  donde  sali  el  8  para  hacemie 
fuerte. 

Despues  he  sabido  que  la  partida  de  Curico  es  de  patriotas, 
y  espero  se  me  reunan.  —  Manana  saldrâ  D.  Antonio  Merino, 
comisionado  para  el  sud  a  juntar  su  gente. 

En  Talca  se  esta  ejecutando  lo  niismo  :  en  las  costas  ya  tengo 
razon  se  activan  las  propias  diligencias,  de  modo  que  en  brève 
nie  contemplo  con  2,000  lionibres  de  fiierza,  6  quiza  n>as. 

Espero  que  Vuestra  Excelencia  me  remita  armas  y  r.iunicio- 
nes  que  me  hacen  falta, 

Luego  que  esté  ya  formado  este  ejército,  si  d  Vuestra  Exce- 
lencia le  parece  convcniente,  avanzaré  a  la  capital,  é  impcdiré 
que  Scindiez  se  reuna  en  Santiago  ;  y  caso  que  mis  fuerzas  no 
seau  suficientes,  lo  ejecutaré  en  emboscadas  6  a  la  pasada  de 
los  rios,  lo  mejor  que  pudiese. 

Todas  estas  gentes  nos  son  fielùs,  y  me  traeii  avisos  conti- 
nues de  los  que  me  aprovecliarc  seguii  fuere  convinicndo.  — 
ïengo  pasados  oficios  a  los  cabildos  de  Curicô  y  Talca  ;  ci  pri- 
iiiero  ofrece  auxilios  que  espero  luego  de  caballos,  y  el  segundo 
por  votacion  ha  nombrado  de  godernador  a  D.  Pedro  Donoso  y 
Arcaya,  quien  me  remite  en  contestacion  el  acta  celebrada  de 
su  eleccion  fecha  de  ayer. 

Ueiiiito  â  Vuestra  Excelencia  la  adjunta  correspondencia  que 
intercepté  al  enemigo,  de  la  que  solo  van  aqucllos  documentos 
que  pueden  ser  utiles,  dejando  para  otra  ocasion  los  que  res- 
tau. Tambien  dirijo  a  Vuestra  Excelencia  algunas  pocas  cartas 
que  no  interesan  ménos. 

No  me  ha  sido  posible  abreviar  este  chasque,  por  faltarme 
tiempo  para  visar  la  correspondencia  y  separar  de  elU  io  nece- 
sario.  —  Dirijo  a  Vuestra  Excelencia  un  jut.'go  de  Gacems  de 
las  que  han  venido,  habiendo  queinado  las  restantes  para  que 
no  corran  en  estas  provincias.  —  Este  tiro  no  ha  sido  malo, 
porque  ignoran  en  Goncepcion,  Valdivia  y  Ghiloé,  los  sucesos 
del  Norte. 


1817. 
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1817.  Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  niuchos  aiios. 

Hacienda  del  Cumpeo,  y  febrero  12  de  1817. 

Ramon  Fréire. 
Excino.  Sr,  gênerai  en  jefe  del  ejército 

de  los  Andes. 

Es  copia  :  Gregorio  Tadeo  de  la  Zerda,  recretario. 

OTRO  DEL  GENERAL  SAN  MARTIN. 


m:' 


{'■  > 


Entracla 

del  ejército 

en  la  capital. 


Excmo.  Senor  :  La  jornada  feliz  de  Chacabuco  ha  restituido 
a  Chilc  al  goce  de  su  libertad.  Los  restos  del  ejército  eneuiigo, 
disporsados,  ya  se  nos  reuneiien  grandes  partidas,  6  los  tomaii 
las  miestras.  El  profiigo  présidente  Marco,  no  hallando  Luques 
en  Valparaiso,  signe  â  escape  para  el  sud,  pero  sera  apresodo 
por  las  partidas  que  yale  persiguen.  Hoy  entré  nuestro  ejército 
en  esta  capital  en  medio  de  las  aclamaciones  de  un  numeroso 
pueblo  :  en  ella  liemos  tomado  un  parque  inmenso  y  una  bri- 
llante artilleria  de  todos  calibres.  De  ello  instruire  â  Vuestra 
Excelencia  en  détail  como  de  la  accion,  inmediatamente  que  el 
cûmulo  de  infinitas  atenciones  me  den  un  momento  para  veri- 
ficarlo.  Por  ahora  tengo  el  lionor  de  anticipar  â  Vuestra  Exce- 
lencia esta  noticia  para  su  satisfaccion  y  suprerao  conoci- 
miento. 
Dios  guarde  à  Vuestra  Excelencia  muchos  anos. 
Cuartel  gênerai  eu  Santiago  de  Chile,  febrero  14  de  1817. 

José  de  SaiX  Martiisi. 
Excmo.  Sr.  director  supremo  del  Estado  de 

las  Provincias  Uriidas  del  Rio  de  la  Plata. 

El  ejército  argent ino  que  venciô  en  Chacabuco  sy  compoiiia 
de  los  siguientes  cuerpos  : 

1'   DIVISION. 

Mayor  gênerai,  brigadier  D.  E.  Soler. 
Batallon  n°    i"   de    cazadores ,    Gomandante ,  D.  Rudesimlo 

Alvarado. 


fi        ■     "■. 
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Cazadores  y  volteadores  del  n*"  7    Coraandante  ,    D.    Anacleto 

y  8 ,  Martinez. 

Batallon  n"  11,  Coronel,  D.  J.  Gregorio  Las 

Héras. 
Escolta  y  4°  escuadron  de  gra-    Coniandante,  D.  Mariano  Ne- 

naderos,  cocliea. 

7  piezas,  Goinandante,  D.  Pedro  R.  de 

la  Plaza. 

2*   DIVISION. 

General  D.  Bernardo  O'Higgins. 
Batallon  n"  7,  libertos  de  Guyo,    Gomandante  ,    D.   Ambrosio 

Cramer. 
Batallon  n"  8,  libertos  de  Buenos    Gomandante,  D.  Pedro  Gonde. 
Aires, 

2  piezas, 

3  escuadrones    de   granaderos    Goronel,  Zapiola. 

â  caballo,  Gomandantes,  D.  José  Melian, 

D.  Manuel  Médina. 
Ingenieros,  May  or,  Àrcos. 

Gapitan,  Beltran. 


1817. 


PROCLAMA  DEL  DIRECrOR  SUPREMO  DE  CHILE 


A  LOS  PUEBLOS. 


10  sy  componia 


Giudadanos  :  clevado  por  vuestra  generosidad  al  mando  Aiusion  bonorific 
supremo  (de  que  jamas  pudo  considerarme  digno) ,  es  uiia  de  ."'  ^*"*'"*' 
mis  primeras  obligaciones  recordaros  la  mas  sagrada  que  debe 
fijarse  en  vuestro  corazon.  Nuestros  araigos ,  los  bijos  de  las 
Provincias  del  Rio  de  la  Plata  ,  de  esa  nacion  que  ha  proola- 
mado  su  independencia ,  como  el  fruto  precioso  de  su  cons- 
tancia  y  patriotismo ,  acaban  de  recuperaros  la  libertad  usur- 
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pada  por  los  tiranos.  Estos  lian  dosaparecido  cargados  de  su 
vergiienza  al  impetu  primero  de  un  ejército  virtuoso  y  dirigido 
por  la  mano  niaestra  de  un  gênerai  valiente,  experto  y  decidido 
a  la  niuertc  6  a  la  extincion  de  los  usurpadores.  La  condicion 
de  Chile  ha  caniLiado  de  semblante  por  la  grande  obra  de  un 
momento  en  que  se  disputan  la  preferencia  el  desintercs, 
mérito  de  los  libertadores  y  la  admiracion  del  triunfo.  ^  Cu.il 
deberâ  ser  nuestra  gratitud  a  este  sacrificio  impondérable  y 
preparado  con  los  ûltimos  csfuerzos  de  los  pueblos  hcrmanos  ? 
Vosotros  quisistcis  manifostarladopositandovuestradireccion  on 
el  liéroe.  |  Oli  !  si  las  circunstancias  que  le  impedian  aceptar 
hubiesen  podido  conciliarse  con  vuestros  deseos ,  yo  me  atre- 
veria  à  jurar  la  fclicidad  permanente  de  Chile.  Pero  me  cubro 
de  rubor  cuando  habeis  sustituido  mi  debihdad  â  la  mano 
fucrte  que  os  ha  salvado. 

Instruios  de  los  antécédentes  que  vosotros  mismos  habeis 
formado  para  esta  eleccion ,  y  os  unireis  a  mis  sentimientos. 
Los  de  la  unidad  y  concordia  deben  inflamar  el  espîritu  de  los 
Chilenos.  Un  olvido  eterno  de  esas  mczquinas  personalidades 
que  por  si  solas  son  bastantes  à  liacer  la  ruina  de  los  pueblos. 
Yo  exijo  de  vosotros  ac[uèlla  conlîanza  reciproca  sin  la  cual  el 
gobicrno  es  la  impotencia  de  la  autoridad ,  ô  se  ve  forzado  a 
degenerar  en  despotisme.  No  perder  los  laureles  adquiridos  con 
tautos  sacrifioios.  Resolverse  â  no  existir  ântes  que  tlejarsc 
oprimir  oira  vez  del  bârbaro  espafiol  :  que  perezca  el  ultime 
ciudadano  en  la  defensa  del  precioso  suelo  en  que  vio  la  primera 
luz  ;  un  reconocimiento  eterno  d  sus  hbortadores  ;  un  amor  â 
la  patria  que  sea  el  distintivo  de  todo  Americano  ;  un  zelo 
active  por  la  justicia  y  el  honor  ;  un  odio  irreconcibable  a  los 
maquinadores  de  nuestra  esclavitud  :  hé  aqui  los  sentimientos 
de  vuestro  director,  y  los  que  han  de  hacer  vueslro  carâcter,  si 
hemos  de  ser  hbres.  Cooperad  ,  y  sereis  el  ejemplo  de  la  gra- 
titud, el  terrer  de  la  tirania  y  la  envidia  de  la  paz. 
Santiago,  17  de  febrero  de  1816. 

Bernardo  O'Higgins. —  Miguel  Zanartù,  secretario. 
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OFICIO  DEL  CABILDO  DE  SANTIAGO 

AL  EXCHO.   SENOR   D.   JOSÉ  DE  SAN  MARTIN,  GENERAL  EN  JEFB 
DEL  EJÉRCITO   RESTAURADOR. 


Sala  capitular  de  Santiago,  marzo  H  de  1817. 

Excmo.  Sefior  :  Con  el  mayor  dolor  ha  visto  el  cabildo  el  ofi- 
cio  en  que  Vuestra  Excelencia  le  signifîca  su  separacion  y  par- 
tidapara  la  capital  do,  Buenos  Aires,  convencido  de  que  sin  ha- 
cer  agravio  a  la  seguridad  pùblica  é  individual  nunca  esta  mas 
bien  afianzada  que  depositada  en  manos  de  Vuestra  Excelen- 
cia; pero  se  mitiga  un  tanto  la  amargura  del  cabildo  cuando  oye 
de  boca  de  Vuestra  Excelencia  que  su  regreso  sera  en  el  tér- 
raino  de  dos  meses ,  y  que  la  mejor  suerte  de  este  suelo  y  el 
consultai  su  mayor  utilidad  sonlos  objetos  que  han  obligado  la 
salida.  El  Cielo  restituya  a  Vuestra  Excelencia  aun  mas  ântes  que 
lo  que  lo  esperamos ,  y  merczca  el  cabildo  que  considerado  su 
décadente  cstado ,  se  le  adniita  por  Vuestra  Excelencia  el  corto 
obsequio  que  le  remite  para  los  costos  de  viaje,  quedando  con- 
fiado  que  no  le  desairarâ  rccibiendo  esta  pequena  demostracion 
del  carifio  y  del  aprecio  que  Vuestra  Excelencia  se  tiene  justa- 
mente  ganado,  y  por  el  que  no  le  daria  â  su  regreso  el  menor  nio- 
!iyo  de  arrepentirse  de  laestimacion  con  que  le  hadistinguido. 

Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos. 

Fernando  Errazuris.  —  Domingo  de  Eyza- 
GuiRRE.  —  Francisco  Fontesilla.  — José 
Antonio  de  GAJMrmo.  —  Antonio  José 
DE  Araugis.  —  Miguel  Ovalle. —  Manuel 
Echeverrîa.  —  Juan  Lavinv.  —  José 
Manuel  de  Astorga. 


1817. 
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CONTESTACION  DEL  GENERAL  SAN  MARTIN 

AL   ILUSTRE   CABILDO   DE  SANTIAGO. 

Chacabuco,  marzo  12  de  1817. 

1817.  El  senor  D.  Francisco  Pérez  Valcn/Aiola  me  ha  ontregado  cl 

apreciable  oficio  de  Vucstra  Sefioria  de  ayer  ;  la  hora  do  inon- 
tar  a  caballonome  permitc  expresar  â  Vucstra  Sefioria  mi  agra- 
dccimiento,  lanto  a  las  dislinciones  con  que  me  houra  en  él, 
como  la  flneza  que  me  remite  ;  en  el  entretanto  lo  verifico  desde 
Mendoza,  me  tomo  la  libertad  de  liacer  a  Vuestra  Sefioria  el 
depositario  de  esta  cantitad  de  que  dispondré  inmediata- 
mente. 
Dios  guarde  â  Vuestra  Senoria  muchos  arios. 

I  José  de  San  Martin. 


OTRO  OFICIO  DEL  GENERAL  SAN  i\L\RTIN 

AL  ILUSTRE   CABILDO  DE   SANTIAGO. 

Mendoza,  17  de  marzo  de  1817. 

Al  muy  ilustre  cabildo,  justicia  y  regimiento  de  la  capital 

de  Chile. 

Desde  Chacabuco  dije  a  Vuestra  Senoria  en  nota  del  12,  que 
a  mi  arribo  â  este  pueblo  dispondria  de  la  cantidad  de  dlez  mil 
pesos  en  onzas  de  oro  con  que  la  generosidad  de  Vuestra  Seno- 
ria se  ha  empeuado  en  cooperar  â  los  gastos  de  mi  viaje  hasta 
la  capital  de  Buenos  Aires.  Esta  demostracion  tan  libéral  que- 
darâ  grabada  para  siempre  en  mi  corazon,  demasiado  sensible  à 
las  expresiones  que,  como  esta,  tienen  todo  el  sello  de  la  sin- 
ceridad. 
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Satisfecho  Vuestra  Senori'a  de  la  pureza  de  mis  intcnciones, 
aprol)arâ  que  por  ahora  no  haga  uso  de  ose  numerario  ;  cierto 
do  que  apolaré  ci^^toda  ocasion  a  los  generosos  comedimientos 
con  que  Vuestra  Senorîa  obliga  sobrcnianera  mi  reconocimiento; 
no  se  dé  pues  por  ofendido  de  esta  excusacion,  pues  no  soy 
capaz  de  desairar  los  respctos  y  considoraciones  que  me  debe 
esa  ilustrîsima  y  benemérita  corporacion. 

Y  para  que  no  se  malogren  del  todo  sus  deseos,  permitome 
que  destine  utilmente  ese  fondo  â  un  establecimiento  que  haga 
honor  â  Vuestra  Senoria  y  â  esc  benemérito  reino  :  la  creacion 
de  una  biblioteca  nacional  porpetuarâ  para  sicmprc  la  memoria 
do  esa  municipalidad  :  la  ilustracion  y  fomento  de  las  letras  es 
la  llave  maestra  que  abre  las  pucrtas  de  la  abnndancia  y  liace 
foliées  a  los  pueblos  ;  ose,  que  lia  sido  la  cuna  de  las  ciencias, 
lia  sufrido  el  ominoso  destino  que  le  dccretaron  los  tiranos  para 
toner  en  cadenas  a  los  brillantes  ingcnios  de  eso  pais  :  yo  de- 
seo  que  todos  se  ilustron  en  los  sagrados  dcrechos  que  forman 
la  osencia  de  los  hombres  libres. 

Asi  pues  espero  que  Vuestra  Senoria  aprobarâ  mis  loables 
desiguios  y  la  aplicadon  de  este  numerario  por  la  importancia 
de  su  objeto,  y  que  tendra  la  bondad  de  nombrar  un  diputado 
que  en  consorcio  de  los  senores  secretario  de  guerra  D.  José 
Ignacio  Zcnteno  y  auditor  gênerai  Dr,  D.  Bernardo  de  Vera, 
â  quiones  elijo  por  mi  parte,  procedan  de  acuerdo  âla  ejecucion 
de  mi  idea,  que  pongo  bajo  la  protoccion  de  Vuestra  Senorîa 
como  tan  interesado  en  la  felicidad  de  todo  ese  reino. 

Dios  guarde,  etc. 

José  de  San  Martin. 


1817. 
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CONTESTAGION  DEL  CABILDO  DE  SANTIAGO 

AL  GENERAL  EN  JEFE  D.  JOSÉ  DE  SAN  MARTIN. 

Sala  capitular  de  Santiago,  marzo  22  de  1817. 
Excmo.  Senor  :  Ha  visto  el  cabildo  el  oficio  de  Vuestra  Exce- 
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1817.  Icncia  del  17  del  que  rige,  y  como  tan  interesante  rs  la  salud  de 
Viiestra  Excelencia  ha  celebrado  que  su  llegada  â  Mendoza  fuese 
feliz,  y  espéra  de  un  Cielo  que  se  ha  decidido  protector  de  este 
pais,  haya  concedido  igual  bcneficio  â  su  llegada  a  la  inmortal 
Buenos  Aires,  para  que  aun  ânte^i  de  lo  que  Chile  lo  espéra, 
tenga  el  placer  de  verle  para  continuar  dàndole  las  mas  since- 
ras  pruebas  de  su  gratitud. 

Cuando  este  cuerpo  puso  a  la  disposicion  de  Vuestra  Excelen- 
cia el  pequeno  obsequio  que  le  han  permitido  sus  escasos  fon- 
des, solo  penso  en  que  Vuestra  Excelencia  le  dièse  la  aplicacion 
que  fuere  de  su  superior  agrado  ,  y  si  por  mas  que  tienc  sobra- 
das  pruebas  del  desinteres  y  de  la  virtud  de  Vuestra  Excelencia, 
se  propuso  remitir  aquel  auxiUo  para  los  costos  de  su  trans- 
porte, no  intenta  mas  que  Uenar  exactamente  sus  accrtadas  dis- 
posiciones.  Por  lo  mismo,  si  Uevando  adelante  la  idea  de  hacer 
mas  feliz  al  Estado  de  Chile,  se  interesa  solo  en  que  este  suelo 
se  aproveche  de  los  rasgos  de  su  genorosidad ,  el  cabildo  no 
harâ  otra  cosa  que  cumplir  prontamente  con  coadyuvar  à  la 
creacion  de  la  bibhoteca  nacional,  para  la  que  destinô  Vuestra 
Excelencia  la  cantidad  que  esta  depositada  â  su  disposicion  ;  y 
sin  pérdida  de  tiempo  invita'râ  â  los  comisionados  D.  Bernardo 
Vera  y  D.  lénacio  Zenteno,  para  que  de  acuerdo  con  el  indivi- 
duo  que  Vuestra  Excelencia  le  permite  eligir,  procedan  â  la  eje- 
cucion  de  un  proyecto  que  harâ  inmortal  la  memoria  de  Vues- 
tra Excelencia. 

Que  Chile  deba  â  su  libertador  la  restauracion  de  sus  anos  y 
deba  que  la  ofrenda  que  ha  tributado  su  représentante  se  des- 
tine para  su  mayor  gloria  y  exaltacion,  solo  cabe  en  el  aima 
grande  de  Vuestra  Excelencia,  que  separado  completamente  de 
particulares  intereses,  solo  se  hsonjea  de  distribuirlos  prodiga- 
mente  en  favor  de  sus  semejantes.  El  cabildo  quisiera  tener 
las  expresiones  suficientes  para  significar  â  Vuestra  Excelencia 
los  sentimientos  de  que  se  ha  penetrado,  observando  una  deh- 
beracion  que  solo  puede  venir  a  Vuestra  Excelencia  ;  pero  si  no 
puede  hacerlo,  se  emplearâ  siquiera  en  dar  en  todo  caso  y  en 
todo  trance  lag  mejores  denjostraciones  del  afecto  que  le  pro- 


ClIILE  Y  PORTUGAL.  Î99 

fesa,  rogando  por  esto  al  Seîlor  suprcmo  que  la  vuelta  se  abrc- 
vie  para  estrecharle  con  los  brazos  del  agradeciniiento. 
Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  afios. 

Fernando  Errazuris.  —  Domingo  de  Ey7A- 
GuiRRE.  —  Francisco  Fontesilla.  —  José 
Antonio  de  Campino.  —  Antonio  José 
peAraugis.  —  Miguel  Ovalle.  —  Manuel 
Echeverrîa.  —  Juan  LaviSa.  —  José 
Manuel  de  Astorga. 


1817. 


NOTA  DA  CONFERENCïA  DE  PARIS 

AO  MARQUEZ  DE  AGUIAR. 


Paris,  16  de  março  de  1817. 

Os  ministros  dns  cinco  côrtes  a  S.  E.  o  marquez  de  Aguiar^ 
ministro  e  secretario  d'Estado  dos  négocias  estrangeiros  de 
S.  M.  F. 

A  occupaçào  de  uma  parte  das  possessôes  hespanliolas,  na 
margem  do  Rio  da  Prata,  pelas  tropas  portuguezas  do  Brasil, 
desde  que  foi  conhecida  na  Europa ,  foi  objecte  de  passes  offî- 
ciaes,  simultaneamente  dados  pelo  gabinete  de  Madrid  perante 
as  côrtes  de  Vieima ,  de  Paris ,  de  Londres  de  Berlim ,  e  de 
S.  Petersburgo,  para  protestar  solemnemente  contra  esta  occu- 
paçào, e  reclamar  o  apoio  d'ellas  contra  uma  tal  aggressào.  Talvez 
a  côrte  de  Madrid  pudesse  julgar-se  corn  direito  de  recori'cr 
immediatainente  aos  meios  de  defensa  que  a  providencia  pùz 
nas  màos  ,  e  de  repellir  a  força  com  a  força  :  mas  guiada  pelo 
espirito  de  moderacào  e  de  prudencia ,  ella  quiz  empregar  pri- 
meiramente  os  meios  da  negociaçào  e  da  persuasào,  e  preferiu, 
a  pezar  da  desvantageni  que  Iheresultavapara  as  suas  possessôes 
ultramarinas ,  dirigir-se  as  cinco  poter  ias  sobreditas,  e  recla- 


ProteslaçSo 

(las  cinco  cûrtes 

cootra  a  occupa(8o 

portugueza. 


■  l 


«^ 


'i\ 


1817. 


f 

Medidas 
pkrailiiaipar 

1 

ir 

as  appri'hiMisôes 
da  gueria. 

300  pnoviNCus  unidas  del  rio  de  la  plata, 

niiir  .1  intervcnçilo  o  iiiedi;icilo  d'dlas  ,  afiiii  do  aplanar  ainiga- 
volmonte  a  sua  questao  coiii  a  cùrto  do  Brasil ,  c  (jvitar  luiia 
niptura,  cujas  consoqiuiiicias  scriaiii  igualiiiento  fnncstas  para 
os  dois  paizes,  o  podcriani  perturbai'  a  paz  dos  dois  heiuisplifi- 
rios.  Uma  lilo  noljre  rosolurào  nào  podia  deixar  de  cncontrar  a 
inteira  approvarào  dos  gabinetes,  aos  quaes  se  dirigiu  a  côrte  de 
Hcspanlia;  e,  aniinadas  do  desejo  de  prévenir  as  liids  conse- 
queucias,  que  poderào  resullar  do  estado  actual  das  roisas,  as 
côrt(!s  de  Austria,  Franca,  Gran-Bretanha ,  l'russia  c  Kussia, 
igualinente  aniigas  de  Portugal  e  de  Hespanha,  depois  de  liavo- 
reni  toniado  eu  considcîrarào  as  justas  reclamarùes  d'esta  ultima 
poteucia,  eucarregaraui  os  abaixo  assignados  de  f;izer  ciHiliecer 
ao  giUjiuete  de  S.  M.  F.,  que  (dlas  at'ceitaraui  a  uiediarào  que  a 
Hespanlia  llies  pede.  Que  ellas  viram  coni  verdadeiro  pezar,  o 
nào  sem  sorpreza,  que,  no  uiomento  niesmo  em  que  um  dupli- 
cado  casamento  dévia  estreitar  os  laros  de  fauiilia  jà  cxistentcs 
entre  as  duas  augustas  casas  de  Braganca  e  de  Bourl)on ,  e 
cm  que  uma  t-^l  allianra  dévia  tornar  mais  intimas  e  mais 
amigaveis  as  relarôes  entre  os  dois  paizes,  Portugal  tinha  in- 
vadido  as  possessôes  liespanholas  na  margem  do  Rio  da  Prata, 
e  as  tinha  invadido,  até  sem  explicarào  previa,  e  sem  nenhuma 
declaraçào.  Que  os  principios  de  justira  e  de  equidade  ,  que 
dirigem  o  procedimento  das  cinco  côrtes ,  e  a  firma  resolurào, 
que  ellas  téem  tomado  ,  de  conservar,  em  quanto  Ihes  for  pos- 
sivel,  a  paz  do  mundo  comprada  por  tào  grandes  sacrificios,  as 
determinaram  a  tomar  conhecimento  e  parte  n'este  négocie, 
com  a  intençào  de  o  terminar  da  maneira  a  mais  justa,  e  a  mais 
conforme  ao  seu  desejo  de  mantôr  a  tranquilidade  gérai.  Que 
as  ditas  côrtes  nào  dissimulam,  que  uma  questào  entre  Portugal 
e  a  Hespanha  podcria  perturbar  esta  paz ,  e  occasionar  uma 
guerra  na  Europa ,  que  séria  nào  sômente  fatal  para  os  dois 
paizes  ,  mas  incompativel  com  os  interesses  e  a  tranquihdade 
das  outras  potencias.  Em  consequencia ,  ellas  estào  decididas  a 
fazer  conhecer  ao  goberno  do  S.  M.  F.  os  seus  sentimentos  a 
eAe  respeito,  a  fornecer  explicaçôes  sufficientes  sobre  as  suas 
vistas,  a  tomar  as  raedidas  as  mais  promptas  e  as  mais  proprias 
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pan  dissip.ir  as  justas  apprcshiMisùos  ,  quo  a  invasîlo  nas  pos- 
snssôos  anioricanas  da  Hcspaiilia  jâ  caiis(tii  na  Kuropa,  t!  a  s;itis- 
ta/.cr  tanto  os  dircitos  rcclamados  por  esta  ultima  potoncia, 
coiiio  aos  principios  do  jiistira  o  de  iinparcialidadn  qui;  giiiani 
os  mcdiadores.  A  rocusa  de,  \)i'estar-so  a  tào  justas  pertcnrùes 
nào  d(!i\aria  muiliuuia  duvida  sobro  as  vcrdadeiras  iuteurùcs  do 
gabiricte  do  llio  de  Janeiro.  As  consequencias  teniiv(!is ,  que 
pod(;riam  résultai"  para  os  dois  heuiispherios,  recahiriam  unica- 
meiite  sobre  l'ortugal;  e  a  Hespauba  ,  depois  de  ter  visto  a  sua 
couducta  prudente  e  moderada  applaudida  pela  Europa  inteira, 
acbaria  na  justira  da  sua  causa  e  no  apoio  dos  sens  alliados,  os 
nieios  suflicientes  para  obtèr  a  repararào  dos  sens  aggraves. 

Os  abaixo  assignados,  cuniprindo  d'est(ï  modo  as  ôrdcns  dus 
suas  côrtes,  téem  a  boura  de  offerecer,  etc.,  etc. 

0  barào  de  Vincent.  —  Ufciieliel'.  — 
Ch.  Stuart.  —  0  conde  de  Goltz. 

—  POZZO  1)1  liOIlGO. 


1817. 


Londres,  4  de  abril  de  1817. 


Os  ministros  reunidos  clas  cinco  côrtes  a  S.  E.  D.  José  Pizavro^ 
ministro  e  secretarU)  d'Estudo  de  S.  M.  C.  dus  négocias 
esù'ungeù'os. 

Logo  que  S.  M.  G.  se  dirigiu  aos  gabinetes  de  Vienna,  Paris,  Dese;o  ii«  apianar 
Londres,  Berbnre  S.  Petersburgo,  participando-lbes  a  invasào  " '''ff'-''en««''- 
das  possessOes  bespanbolas  no  Rio  da  Prata,  pelas  tropas  por- 
tuguezas  do  13rasil,  e  reclamando  os  bons  officies  c  a  inediarfKj 
délies  nestes  négocies  ,  de  ccrto  S.  M.  C.  conbeceria,  pela  ina- 
neira  coni  que  os  gabinetes  acolberam  esta  redaniacào,  quaiilo 
elles  se  Msongeavam  por  esta  prôva  de  confianca  da  parte  de 
S.  INL  C,  quanto  apreciavam  o  procediniento  prudente  e  mo- 
derado  do  governo,  que  ein  logar  de  recorrer  logo,  conio  poderia 
ter  l'eito ,  aos  meios  da  força  ,  preferiu  o  caininbo  da  mode- 
raçào;  e  quanto  desejavam  vêr  aplanar  todas  as  ditrerenças 
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occorridas  outre  a  côrto  de  Madrid  e  a  do  Hrasil,  a  (im  de  cvitar- 
80  iiina  l'iiptura ,  que  poderia  toiiiar-sc  igualiiieiite  lïinesta  para 
os  dois  paizcs. 

SS.  MM.  H.  \\\\.,  tondo  pcnsado  que  o  modo  mais  scj^uro  do 
cmprcgarem  cnicaznKUite  a  sua  medianlo  era  de  encanrga-la  a 
sous  respectives  ministros  cm  Paris,  os  ahaixo  assignados,  eui 
conlbruiidade  das  ordens  rcce])idas ,  acaham  de  so  dirigir  em 
comnum  ao  gal)inete  do  Uio  de  .Janeiro,  para  llie  notificar  ([iie 
as  suas côrtes accitaram  a  mediaeilo  quelhes  pediu  a  Hespanlia; 
que  ellas  estilo  decididas  a  mantèr  a  paz  gérai  ;  que  em  cuusi!- 
queneia  tomaram  a  deliberario  de  interferir  ua  ([uestilo  enti-e  a 
Hespaulia  e  Portugal  ;  que  se  lisongeiam  de  que  a  côrte  do  IJrasil 
daria  explicaeùes  sul'ticientes  para  esclarecer  os  l'actos;  o  eon- 
vidam  S.  M.  F.  a  ([ue  tome  as  UKulidas  mais  promptas  e  mais 
apropriadas,  paradissipar  asjustas  inquictaeùesipie  a  sua  invasào 
causou  as  potencias,  e  para  satisfa/er  aos  direitos  da  Hespaulia. 

Os  abaixo  assignados,  apressaiido-se  em  participar  ao  goveruo 
de  S.  M.  G.  0  passe  conunum  qu(i  déram  junto  ao  governo  du 
Rio  de  Janeiro,  nào  podem  deixar  ao  mcsmo  tempo  deexpressar, 
cm  uome  das  suas  côrtes ,  o  vivo  desejo  de  verem  pers(îv('rar 
S.  M.  G.  110  caminlio  da  modcracào  e  da  prudencia  ,  que  aliî 
agora  segiiia  de  um  modo  tào  exemplar ,  e  tào  conforme  ao 
cspirito  que  presidiu  asultimas  transaccèes  europeas,  e  de  verem 
cvitar,  durante  a  mediaçào,  tudo  o  que  podia  contribuir  a  per- 
turbar  o  estado  de  paz  na  Europa.  As  côrtes  mcdiadoras  lison- 
geiam-se  de  que  Portugal  nio  .  '^^  surdo  à  voz  da  raziXo  o.  da 
justicia,  e  de  que  a  Hespanha  brevemente  recolherd  o  fructo  da 
sua  prudencia  e  da  sua  modcracào. 

Os  abaixo  assignados  aproveitam  esta  occasiâo,  etc. 

Barào  de  Vincent.  —  Richelieu.  — 
Garlos  Stuart. —  0  conde  de  Goltz. 

—  POZZO  DI  BORGO. 
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0  CONDE  DE  PALMELLA 

AO  PRINCIPE  DK  ESTBHIIAZY. 


Londres,  4  de  abril  de  1817. 

Sftnhor  :  Pormitti-mc  ilirigir-vos  os  mon?  mais  vivos  agrado- 
ciin(!Ul(»s  jM'Ia  coiiliauni  (\no.  mo  tostcmimliastt'S,  di-ixaudd-mo 
Irr  os  (lois  pi'ojecUjs  dt^  notas  t\\\o  us  itlt'uipottdiciai'iDS  rcimidos 
vm  Paris  iiitoiitam  dirigir,  cm  nomo  das  citico  potciirias  allia- 
das,  aos  iiiiiiistcrlos  do  Ilio  do  Jaiioiro  o  do  Madrid.  Esta  oon- 
lidcncia  ô  de  mua  iiatureza  tJlo  séria,  que  eu  julgo  iiilo  jxtder 
desdo  ja  dispeusar-ino  de  reiiovar-los  por  (isci'ipttj  as  reilexrxîs 
que  vos  fiz  de  viva  voz.  I^  uma  toret'a  (juo  a  uiiulia  responsabi- 
lidade  me  inipôo,  c  que  eu  cunipro  com  nienos  descoufianra, 
porisso  que  desivjo  crer  que  o  vosso  proprio  juizo,  sobre  as  duas 
peras  de  que  se  tracta,  coiucide  com  o  meu,  e  que  vos  tondes 
antticipadamento  medilado  na  maior  parte  das  minhas  observa- 
çôes.  Eu  nào  pretendo  de  nenlunn  modo  discutir  aquel  o  t'undo 
da  questùo,  nem  considerar  por  que  a  cùrte  da  Hespanha  ap- 
pella  para  todas  as  potencias  da  Europa  antes  de  ter  exliau- 
rido,  digo  mais,  antes  de  ter  cncetado  os  meios  dir(>ctos  de  ne- 
gociacào  com  a  côrte  do  Brasil  sobre  uma  questilo  em  (jne  séria 
facil  um  accôrdo  :  o  facto  é,  que  as  cinco  potencias  alUadas  to- 
mam,  a  instancias  de  Hespanha,  o  caracter  de  mediadoras  n'este 
ncgocio,  e  se  dirigcm  ao  ministerio  do  Rio  de  Janeiro  para  Ihe 
pedir  explicriÇôes.  Parcce-me  por  isso  ([uo  as  attençôes,  em  todo 
0  caso  dévidas  a  um  soberano  independente,  cxigirào  que  a 
nota  que  se  propoem  cnviar  ao  Rio  de  Janeiro  ,  comece  por 
pedir  a  S.  M.  F.  a  acceitaçào  da  mediacao.  Esta  attencùo  nào 
retardarâ  nada  o  andamento  do  negocio,  porque  nào  podo  sup- 
pôr-se  que  amediacào,  offerecida  de  um  modo  tào  solemne,  seja 
recusada;  e,  pois  que  é  mister  esperar  uma  resposta  do  Brasil, 
esta  claro  que  chegariam  ao  mesmo  tempo  a  acceitaçào  e  as 
expIicaçOes  pedidas. 
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Toda  a  linguageni  da  nota  dirigida  ao  miuislerio  portuguoz 
apresenta  um  espirito  de  parcialidade,  que  nio  nào  parec(!  con- 
forme ao  caractcr  de  mediadoras  e  arbitras,  que  as  cinco  po- 
tencias  toiuam.  Os  pleiiipotenciavios  alli  prejudicani  a  qucstào 
antes  de  terem  recebido  as  explicarôes  que  pcdem;  elles  copiam 
inteiramente  as  phrases  de  que  usam  os  ministros  liespaulioos 
nos  manifestos  que  aprescntarani  as  potencias  aUiadas  ;  assiin 
como  referem  a  circunistancia  dos  casanientos  que  rocente- 
mente  houve  entre  as  familias  reaes  de  Portugal  e  de  Hespa- 
nlia,  e  que  certamente  nào  devem  influir  nada  sobre  a  discus- 
sào  politica  de  que  se  tracta.  Elles  pcdem  linalmente  d  côrte 
do  Brasil,  que  satisfara  aos  direitos  da  Hespanlia,  antes  de  se 
haverem  certificado  que  estes  direitos  tenliam  sido  violados  ;  e 
se  uma  similbante  linguagcm  pôde  ser  analogo  as  intcnçùes 
precipitadamente  manifestadas  por  algumas  das  potencias,  nào 
me  pareco  que  ella  o  seja  aos  sentimentos  de  moderacào  e  de 
justiça  manil'estados  por  outras.  Mas  a  conclusào  da  nota  que 
vos  me  mostrastes,  esta  ainda  mais  remota  de  todas  as  idéas 
que  é  possivel  fazer  de  qualquer  mediaçào.  Ahi  s.;  diz  em  ter- 
mos  expresses,  que,  se  a  côrte  de  Brasil  se  recusar  ao  que  se 
exige  d'ella,  a  Hespanlia  acharà  na  justiça  da  sua  causa,  e  no 
apqio  dos  sens  albados,  os  meios,  etc.  As  potencias  mediadoras 
toniam  pois  nào  somentc  o  caractcr,  mas  o  titulo  de  alliadas  de 
Hespanlia,  e  empregam  uma  linguageni  mais  que  liostil,  aiiiea- 
çadora,  para  fazor  valer  a  sua  incdiacào.  Nào  lia  que  accrcsceu- 
tar  ao  simples  enunciado  d'esta  plirase,  e  de  certo  que  se  toda  a 
Europa  se  ligar  à  Hespanlia,  sera  inutil  nào  s6  resistir,  mas  até 
entrar  n'alguma  cspccie  de  cxplicaçào.  A  nota  dirigida  ao  jui- 
nisterio  hcspanhol  nào  carece  de  tào  niiuda  analyse  ;  obscrvairi 
somentc  que  a  linguageni  me  parecem  (em  sentido  inverso)  tào 
pouco  apropriada  ao  toni  de  mediaçào  c  aS  circumstancias, 
quanto  o  fora  a  da  nota  enviada  ao  ministcrio  poi'tugucz.  l'rodi- 
galisam-se  cumprimcntos  a  côrte  de  Hespanlia  pela  sua  niode- 
rriçào  cm  uni  négocie  cuja  discussào  mostrara,  espero  eu,  que 
se  fez  demasiado  estrepito  com  bein  pouco  fundamento.  Os 
plenipotenciarios  tcrminam  esta  nota  exprcssando  os  seus  vîvos 
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desejos  de  que  a  côrte  de  Madrid  aguarde  o  resultado  do  passe 
que  elles  déram  antes  de  recorrer  a  actos  de  hostilidade.  Se  o 
fini  principal  das  potericias  alliadas  é,  como  se  nào  pôde  duvi- 
dar,  a  manutenrào  da  paz  da  Europa,  creio  eu  que  tendo-lhes 
pedido  a  Hespanha  que  intorfcrissem  n'este  négocie,  podiam 
ellas  exigir  muito  mais  posilivamente  aquillo  que  se  limitam  a 
desejar.  Esta  é,  Senhor,  nas  menos  palavras  que  pôde  dizer-se, 
a  impressào  que  fez  no  meu  espirito  a  leitura  das  duas  notas. 
Se  essas  peças,  que  vos  me  communicastes  como  projectos,  es- 
tào  jâ  approvadas  e  assignadas  pelos  plenipotenciarios,  receio, 
que  serào  inuteis  todas  as  minhas  observaçôes  :  uo  caso  con- 
trario, e  se  vos  approvaes  esta,  ouso  pedir-vos  que  empregueis 
a  vossa  intluencia  para  que  a  abertura  d'esta  negociaçào  tome 
um  caracter  mais  conforme  ao  offlcio  de  mediadoras,  que  as  po- 
tencias  acceitaram.  Eupoderia  juntar  como  objecto  de  queixume 
quasi  pessoal,  o  haverem-se  communicado  estes  projectos  de 
notas  a  todos  os  ministres  hespanhoes,  em  quante  que  houve 
réserva,  ao  que  parece,  de  nào  nos  fazer  remessa  senàe  quando 
elles  venham  a  ser  assignades,  e  que  ja  nào  soja  pessivel  obtêr 
modificacàe. 

Recebei  de  novo  os  meus  agradecimentos,  e  a  seguranca  da 
consideraçâo  cem  que  tenho  a  honra  de  ser  de  V.  E.,  etc. 

Ao  senhor  principe  de  Esterhazy. 

CONDE   DE   PALMELLA. 
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BANDO   DEL    SUPREMO   DILECTOR 

DE  LAS  PROVINCIAS  UNIDAS  DF  SUD-AMÉRICA 
SOBRE  PROHULtiACION   DE  UN  EDICTO   DEL   GENERAL  LECOR. 


El  dia  consagrado  por  la  picdad  y  cl  reconocimiente  publiée, 
para  dar  gracias  al  eterno  Protector  del  pueblo  americano  por 
las  brillantes  glorias  que  ha  concedido  a  las  armas  de  la  patria 
en  el  reine  de  Chile,  le  es  tambien  para  desplegar  ante  las  pro- 
vincias  los  principies  de  mi  conducta  relativa  â  la  certe  del  Brasil 
2»  p.  —  m.  SO 
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y  su  ojército  agrcsor  de  la  Banda  Méridional  del  Rio  de  la  Platr.. 
Mi  tolerancia  aparente  respecto  de  una  medida  verdaderamente 
hostil  no  ha  tenido  otro  fundamento  que  las  csperanzas  que  se 
me  habian  inspirado ,  de  que  ella  era  dirigida  â  la  dicha  y  en- 
grandeciniiento  del  Estado.  Todos  mis  anhelos  habian  sido  inefi- 
caces  para  penetrar  ese  misterio  â  que  se  vinculaban  nuestra 
fortuna  y  nuestra  gloria.  La  necesidad  de  contemporizar  cou  el 
espiritu  pûbhco,  alarmado  con  injuriosas  sospechas  contra  la 
integridad  de  mis  sentimientos  por  instigaciones  sediciosas,  me 
obligo  à  dar  pasos  ménos  seguros  para  la  consecucion  de  tan 
importante  descubrimiento  ;  sin  embargo,  aunque  en  medio  de 
bastante  oscuridad,  llegué  â  eomprender  que  los  ahos  destines 
de  la  corte  vecina  no  eran  compatibles  con  los  de  que  se  habian 
hecho  dignes  los  pueblos  argentines  por  su  constancia,  su  valor 
y  herôicos  sacrifîcios.  Para  poner  témiino  â  tantas  incertiduni- 
bres,  se  hallaba  en  vîsperas  de  partir  un  enviado  extraordinario 
al  Rio  Janeiro  con  proposicioues  y  bases  determinadas ,  cuya 
repuisa  6  admision  debia  decidir  de  la  buena  fe  de  aquel  minis- 
terio,  y  de  la  resolucion  iiltima  que  nos  convendria  adoptar.  Eu 
estas  circunstancias  recibo  en  la  noche  de  ayer  un  edicto  publi- 
cado  el  15  de  t'ebrero  prôximo  pasado  por  el  gênerai  Lecor,-cuyo 
contenido  causara  espanto  a  todas  las  naciones  civiUzadas,  y  os 
del  ténor  siguiente  : 

((  AuTicuLO  I.  —  Toda  partida  cnemiga  que  robare  ô  maltra- 
tare  â  algun  vecino,  6  vecinos  tranquilos  é  indefensos,  en  su  casa 
6  en  su  vecindario ,  serân  tratados  sus  individuos  no  coiiio 
prisioneros  de  guerra ,  sino  como  salteadores  de  caminos,  y 
perturbadores  del  ôrden  y  sosiego  pùbhco. 

»  Art.  II.  —  Cuando  las  partidas  despues  de  haber  cometido 
nlgun  atentado  contra  los  vecinos  tranquilos  é  indefensos  de  las 
])oblaciones  que  se  liallan  bajo  la  proteccion  de  las  armas  iior- 
tuguesas,  no  pudieren  ser  apreliendidas ,  se  har.i  la  mas  severa 
represalia  en  las  lamilias  y  bienes  de  los  jefes  é  individuos  de 
dichas  partidas  dispersas ,  â  cuyo  fin  saldrâu  l'uertes  destaca- 
mentos  del  ejército  portugues  â  quemar  sus  estancias,  y  con- 
diicir  susfamilias  â  bordo  de  la  escuadra. 
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1)  Art.  th. —  Un  mimer')  suficiente  de  personas  de  toda 
confiaiiza  sera  empleado  en  velar  sobre  la  segaridad  y  tranqui- 
lidad  de  los  habitantes  ,  y  dar  una  noticia  individual  a  los 
comandantcs  mas  prôximos,  y  (îstos  al  cuartel  gênerai,  de  todos 
los  excesos  qnc  cometan  laspartidas  enemigas  contra  los  vecinos 
pacîiicos ,  y  de  las  pei'sonas  que  aqnellas  se  componen,  para 
tomar  en  consecuencia  las  providencias  oportnnas. 

»  Art.  IV.  —  El  présente  edicto  se  conumicarâ  y  pnbli- 
carâ  en  todas  las  poblaciones  (jue  estân  bajo  la  proteccion  de  las 
armas  portngnesas.  » 

La  impresion  que  causé  en  mi  ânimo  la  lectura  de  este  docu- 
mento  me  habria  conducido  a  los  ultimos  extremos,  si  la  digni- 
dad  del  puesto  que  ocupo  no  me  hubiese  aconsejado  otros 
medios  de  hact."  entender  al  gênerai  portugues,  cuânta  equivo- 
cacion  ha  padecido  creyendo  capaz  al  gobierno  supremo  de  estas 
Provincias  de  resignarse  a  los  insultos  liechos  al  nombre  ame- 
ricano.  Mis  medidas,  consecuentes  à  este  principio,  sehan  limi- 
tado  por  ahora,  y  liasta  la  resolucion  del  soberano  congreso,  â 
las  que  voy  à  expresar. 

Primeramente  nn  oticio  dirigido  al  gênerai  Lecor,  que  saldrâ 
a  su  tîtulo  inmediatamente,  concebido  en  los  lérminos  siguien- 
tos  :  —  Excelentîsimo  é  ilustrfsinio  senor  gênerai  :  Acaba  de 
llegar  à  mis  manos  un  edicto  impreso  de  Vuestra  Excelencia, 
datado  à  15  de  febrero  ûltimo,  en  su  cuartel  gênerai  de  Monte- 
video. Su  extraordinario  contenido  ha  puesto  lin  ;i  mis  espe- 
ranzas  de  conservar  ningun  género  de  armonia  con  Vuestra 
Excelencia  y  el  ejército  de  su  mando.  Vuestra  Excelencia  pré- 
tende tener  derecho  â  ese  territorio  por  la  proteccion  que  dice 
dispensarle,  y  sobre  esta  base  cuenta  con  el  conscntimienlo  de 
los  puntos  subyugados.  Los  bravos  Orientales  se  hau  propuesto 
acreditar  que  las  t'uerzas  de  Vuestra  Excelencia  no  son  capaces 
(le  dispensar  semejante  proteccion,  y  a  este  efecto  han  euipren- 
(lido  sus  hostihdades  sobre  esos  misnios  pue.blos  que  Vuestra 
Excelencia  contiesa  mantener  en  indefension,  al  paso  que  pré- 
tende someterlos  â  su  yugo.  Para  cubrir  est(i  vacio  de  poder, 
apela  Vuestra  Excelencia  al  extrano  arbitrio  de  una  mal  enten- 
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1817.  dida  represalia  y  al  mucho  mas  exti'ano  aiin  de  declarar  saltea- 
dores  de  caminos  â  los  defensores  de  su  libertad.  Por  lo  que 
hace  â  lo  primero,  no  se  coniponen  bien  las  promesas  magnf- 
ficas  de  protcccion  con  las  violencias  que  cometa  Vucstra  Exce- 
Icncia  sobre  las  familias  inocentes  de  sus  enemigos.  Taies  vio- 
lencias carecen  de  objeto,  y  solo  contribuirân  à  hacer  la  gueiTa 
mas  sangrienla  y  ruinosa  â  la  bumanidad.  Las  familias  que 
Vuestra  Excelencia  transporte  a  su  escuadra  le  aumentaran 
gastos,  peligros,  y  las  dificultades  de  provcerse  de  subsistencias, 
al  paso  que  déjà  mas  libres  de  esta  atencion  â  los  Orientales 
fieles,  que  exponiendo  sus  vidas  por  la  libertad  de  su  patria,  no 
les  arredra  el  sacrificio  de  sus.lamibas.  Las  estancias  taladasé 
incendiadas  por  Vuestra  Excelencia.  harânun  mal  efectivo  al  pai's 
d  quien  Vuestra  Excelencia  dispensa  su  proteccion,  pero  sobre 
nadie  gravitarâ  mas  sensiblemente  que  sobre  su  ejército,  cuyas 
provisiones  no  lian  de  venirle  de  campos  quemados  y  destrui- 
dos.  Por  lo  que  liace  a  lo  segundo,  ^  con  que  derecbo  putîdo 
Vuestra  Excelencia  declarar  salteadores  de  caminos  a  los  babi- 
tantes  de  un  pais  que  ponen  medios  generalmente  adniitidos 
por  las  naciones  para  defenderse  de  sus  injustos  agresores? 
Los  Franceses,  cuando  ocuparon  la  Espana,  hicieron  todo  gé- 
nero  de  violencias  en  los  pueblos  indefensos  que  encontraron,  y 
lo  que  es  mas,  las  hacian  los  mismos  Espanoles  con  sus  misnios 
paisanos,  para  quitar  recursos  a  sus  enemigos  ;  ^  y  fiieron  de- 
clarados  los  Franceses  salte;idores  de  caminos?  El  edicto  pues 
d*»  Vuestra  Excelencia  prueba  que  se  halla  en  disposicion  de 
tratar  â  los  Americanos  del  misnio  modo  que  los  Espanoles,  y 
que  se  quiere  excluir  â  estos  paises  del  asilo  que  en  medio  de 
las  desgracias  de  la  guerra  concède  el  derecho  de  gentes  â  las 
naciones  beligerantes.  Aunque  los  Orientales  no  fueran  conio 
son  hermanos  nuestros,  la  sola  vai^jH  de  vecinos  autorizaria  â 
este  gobierno  para  interesar  todo  su  poder  en  favor  de  ellos,  por 
la  ini'raccion  de  un  derecbo  que  corresponde  vindicar  â  todos 
los  Estados  civilizados  indistintamente.  Pero  ya  he  repetido  a 
Vuestra  Excelencia  que  el  territorio  orieixtal  sustrayéiidose  â  la 
dependencia  de  determinados  gobiernos,  no  ha  pretendido  di- 
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solvcr  los  vincnlos  de  iinidad  moral  con  los  domas  pueblos  sus  igi?. 
hermanos,  con  quienes  protcstaii  querer  estrcrhar  cada  vpz 
mas  sus  relaciones,  y  que  la  demarcaciou  de  lîuutes  senalados 
en  el  tratado  de  1^.12  fué  cclebrado  con  todas  las  proviucias,  y 
por  lo  mismo  lie  reclamado  constantemcnte  su  notoria  viola- 
cion.  Los  Orientales  sostienen  su  causa,  y  la  de  los  pueblos  oc- 
cidentales a  un  mismo  tiempo  ;  asî  es  ([uc  lian  sido  y  serân 
constantemente  auxiliados  de  esta  capital,  basta  que  Vuestra 
Excelencia  desaloje  el  territorio  de  qui;  se  lia  apoderado  con  vio- 
lencia.  Miéntras  Vuestra  Excelencia  haga  la  guerra  con  dignidad  otn-rt  tamt.ifn 
y  con  sujecion  al  derecbode  génies,  babrâ  por  nuestra  parte  la  *'*''"'"  ''">'""'"''"• 
misma  correspondencia  ;  mas  si  Vuestra  Excelencia  Ueva  â 
efecto  las  amenazas  me  contiene  el  edicto  mencionado,  pro- 
teste â  Vuestra  Excelencia  que  por  mi  parte  ejerceré  una  mas 
que  rigorosa  represalia,  verificando  en  cada  très  vasallos  de  Su 
Majestad  Fidebsiina  résidentes  en  estas  provincias  los  mismos 
tratamientos  que  Vuestra  Excelencia  verificare  en  uno  solo  de 
los  Orientales.  Â  este  efecto  lie  dispuesto  que  sean  internados 
todos  los  individuos  portugueses  â  la  Guardia  del  Lujan  ;  sién- 
doiiieharto  doloroso  causarles  estamortificacion,  en  que  despues 
del  edicto  de  ^- .  stra  Excelencia  se  interesa  tanto  la  seguridad 
del  Estado.  Consecuente  a  estas  disposiciones  be  despacbado 
su  pasaporte  al  oficial  comisario  de  Vuestra  Excelencia,  para 
que  se  restituya  â  la  plaza  de  su  procedencia  con  el  buque  de 
guerra  que  le  condujo.  En  Vuestra  Excelencia  consiste  que 
desaparezcan  los  sintomas  de  una  guerra  desastrosa  que  ya 
préparai!  el  orden  de  los  sucesos  y  la  conducta  inesperada  de 
Vuestra  Excelencia.  Prôximo  estaba  a  salir  un  enviado  extraor- 
dinario  â  la  corte  del  Brasil  para  entablar  negociaciones  que 
siendo  del  interes  de  Su  Majestad  Fidelîsiina,  lo  fuese  tambien 
de  estas  Provincias,  y  compatibles  con  el  espi'ritu  piiblico  de  sus 
moradores  :  el  edicto  de  Vuestra  Excelencia  lo  lia  cambiado 
todo  en  un  inomento.  Yo  espero  pues  que  Vuestra  Excelencia 
trate  de  reparar  este  mal  que  ha  causado,  disponiendo  el  ânimo 
de  su  auguste  principe  â  desistir  de  una  empresa  que  debe 
perjudicar  mucho  â  su  reputacion,  y  â  la  telicidad  de  sus  va- 
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siiUos,  senn  cuales  iuereii  los  resultados  favorables  6  adversos 
â  estas  Provincias.  Sobre  todo  reconiiendo  a  Viiestra  Excel en- 
cia  la  revocacion  de  su  citado  edicto  para  aliorrar  t  la  liuiiia- 
nidad  tautos  desastres,  y  al  orbe  todo  tanto  escdiidalo.  Uios 
guardc  â  Vuestra  Excelencia  luuclios  afios,  etc. 

Segundo.  La  iiiision  extraordinaria  a  la  corte  del  Uio  .Janeiro 
qneda  suspensa  hast.»  tanto  que  de  un  modo  inequivoco  se  inani- 
fiest(ni  ventajosas  a  estas  Provincias  las  negociaciones  que  pudie- 
ran  entablarse,  teniendo  por  base  la  independencia  nacional,  la 
evacuacion  del  territorio  oriental ,  y  la  conformidad  absolutii  al 
espîritu  pûblico  de  los  pueblos. 

Tercero.  Todos  los  vasallos  de  Su  Majestad  Fidelisima  résiden- 
tes en  esta  capital  saldrdn  dentro  de  très  dias  â  la  Guardia  de 
Lujan,  estundo  seguros  de  que  serân  bien  tratados ,  siemiirc 
que  por  })arte  del  gênerai  Lecor  no  se  reahcen  las  ainenazas 
que  contiene  al  edicto  de  ITi  de  febrero,  y  de  que  sus  intercses 
serân  respetados  conforme  el  dereclio  de  gentcs. 

Cuarto.  Los  oficiales  procedentes  del  ejército  pcrtugucs  y 
el  buque  de  guerra  existentes  en  este  puerto  recibirân  inine- 
diatamente-  su  pasaporte  para  restituirse  â  la  plaza  de  su  pru- 
cedencia. 

Quinto.  No  siendo  justo  ni  politico,  despues  del  concepto  que 
lie  ibrmado  sobre  las  pretonsioncs  del  gabinete  del  Brasil,  (pie 
miéntras  por  su  parte  se  conservan  tropas  armadas  en  el  terri- 
torio del  Estado,  no  se  opongan  por  la  nuestra  otras  que  coii- 
tengan  sus  operaciones  hostiles ,  y  que  nos  pongan  en  aptitud 
(le  obrar  de  un  modo  mas  active  en  caso  necesario  ,  lie  deter- 
minado  que  adeinas  de  los  auxilios  enviados  liltimamente  â 
varios  puntos  del  territorio  oriental ,  se  remitan  otros  nuevos 
de  todo  género,  que  ya  se  tiene  advertido  que  se  liariaal  misino 
gênerai  Lecor,  en  contestacion  â  una  reclamacion  suya  sobre  la 
niateria. 

À  estas  medidas  y  otras  reservadas  se  anadirân  cuantas  fneren 
ocurriendo  â  los  fines  indicados  ,  y  yo  cuento  con  que  el  ardor 
y  patriotisme  de  los  bueiios  ciudadanos  se  dispondran  â  todos 
los  sacriticioù  que  demandaren  las  atenciones  de  un  desgraciado 
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rompimiento,  quo  protesto  es  mi  iutencion  cvitar  por  cii.inlos 
iiiedios  estuvieren  â  mis  alcimces,  y  del  modo  qiio  lo  poriiiita  td 
cnrso  de  los  sucesos  y  la  gloria  do  l;i  patria.  Publiquese  por 
liando  en  el  dia  de  la  feclia  é  imprîmase. 
Buenos  Aires,  inarzo  2  de  1817. 

Juan  Martin  i»e  Puarrepon. 
Juan  Florencio  Terraua,  secretario  interino. 


1817. 


REPRESRNÏACION 

DEL  OFICIAL  MAYOH   DKL  MINISTERIO  DE  UUERRA    D.   TOMAS  GUIDO 

AL   EXGMO.    SENOR   DIREGTOR. 

ExcMO.  Senor, 

En  la  oda  que  ha  circulado  ayer  en  esta  capital,  consagrada 
por  un  soldado  de  la  libertad  â  la  herôica  Victoria  del  ejército 
de  los  Andes,  se  lee  en  la  peniiltinia  estrofa  un  apôstrofe  enco- 
miando  mi  cooperacion  a  tan  brillante  v^nq)resa.  Esta  dcmostra- 
cion,  que  seguramente  sera  la  exprcaion  inocente  de  la  amistad 
con  que  me  honra  su  autor,  ha  puesto  en  crisol  mi  dehcadeza, 
al  aparecer  alternando  con  Vuestra  Excelencia,  â  cuyo  influjo 
poderoso  se  debio  la  campana,  y  con  los  héroes  que  despues  de 
inmensas  fatigas  dieron  un  dia  de  gloria  â  mi  adorada  patria. 
Mi  destino  absolutamente  pasivo  no  me  déjà  lugar  a  tomar  otra 
parte  en  los  negocios  del  ministerio  en  que  sirvo,  que  la  de  un 
ejecutor  de  las  ordenes  de  Vuestra  Excelencia;  y  la  elicacia  que 
pudo  notàrseme  en  desempenar  lo  relative  ;î  aquella  campana, 
es  undeber  à  que  estoy  obhgado  por  mi  instituto. 

Es  verdad  que  muclio  tiempo  hâ  incubé  entre  mis  amigos  la. 
necesidad  é  importancia  de  la  restauracion  del  reino  de  (^Ihile, 
del  mismo  modo  que  élevé  â  Vuestra  Excelencia  mis  obser- 
vaciones  â  este  respecto  en  los  momentos  de  ocupar  'a  silla 
suprema  del  direct orio;  pero  ni  por  esto  reconozco  derecho  â  un 
elogio  pubhco,  ni  ménos  â  ser  enumerado  entre  los  benéme- 
i'itos  de  Ghacabuco.  Envidio  sus  triuntbs,  y  ellos  solos  me- 
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1817.         rpcen  nuestro  loor  eterno.  Di'gnese  Vuestra  Excelencia  mandar 

publicar  estos  mis  sentiniieiitos ,  para  (juo  con  nii  silencio  nu 

se  créa  complacerine  eu  la  defraudacion  de  la  gloria ,  y  que  se- 

pan  mis  couciudadanos  que  solo  me  toca  confundiruie  entre 

ellos  a  tributar  mi  gratitud  y  admiracioii  à  los  valientes  de  tan 

dichosa  y  mémorable  jornada. 

Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  anos. 

Marzo  3  de  1817. 

TOMAS  GUIDO. 
Excmo.  supremo  director  del  Estado. 


EL  GABILDO  DE  SANTIAGO 

AL  CAPITAIS    GENERAL  D.   JOSÉ  DE   SAN   MARTIN. 

Santiago,  24  de  marzo  de  1817. 

Excmo.  Seîior  :  El  establecimiento  de  una  biblioteca  pùblica 
que  Vuestra  Excelencia  se  digna  encomendarnos  en  su  honora- 
ble nota  del  17,  debe  ser  tan  grato  para  la  patria  por  su  impor- 
tancia  conio  lo  es  para  nosotros  por  el  particular  concepto  con 
que  Vuestra  Excelencia  nos  distingue.  Empenarémos  toda  la 
cortedad  de  nuestrr  saber  en  esta  grande  obra;  y  si  ella  cor- 
responde a  nuestros  est'uerzos  y  deseos,  estamos  ciertos  que  no 
sera  defraudado  el  generoso  voto  de  Vuestra  Excelencia,  y  el 
interes  de  la  ilustracion  de  Ghile,  que  hoy  tiene  un  nuevo  mo- 
tivo  de  respetar  en  el  liéroe  de  su  libertad  el  desprendimiento 
y  virtudes  del  verdadero  ciudadano. 

Dios  guarde  a  Vuestra  Excelencia  muchos  anos. 

liERNARDO  DE  VeRA.  —  JosÉ  IgNACIO  ZeNTENO. 


EL  GABILDO  DE  BUENOS  AIRES 

AL  GENERAL  D.    JOSÉ  DE   SAN   MARTIN. 

Sala  capitulai  de  Buenos  Aires,  marzo  29  de  1817. 
Excmo.  Senor  :  Habiéndcse  reservado  este  ayuntamiento, 
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cuaiido  felicito  â  Vuestra  Excelcicia  por  el  glorioso  y  nuiica 
bien  poiiderado  triunfo  que  consiguieron  las  armas  do,  la  patria 
en  la  cuesta  de  Chacabuco,  demostraric  en  algiin  modo  su  gra- 
titiid  y  aprecio  por  accion  tan  grande  y  herôica,  ha  acordado 
dedicar  â  Vuestra  Excclencia  una  medalla  do  oro  que  ha  man- 
dado  grabar,  y  iia  sable  que  ha  dispuesto  se  encargue  à  Londres 
â  la  ma/or  brevedad,  con  las  inscripciones  y  lemas  que  cor- 
responden  al  relevante  mérito  adtjuirido  por  Vuestra  Excelencia 
en  aquella  mémorable  jornada,  y  espéra  tenga  Vuestra  Exce- 
lencia la  dignacion  de  aceptar  este  corto  obsequio  que  le  tributa 
la  municipalidad  de  Buenos  Aires  como  una  expresion  de  su 
reconocimiento,  y  de  los  deliciosos  sentimientos  con  que  me- 
diante  los  dignos  esfuerzos  de  Vuestra  Exn 'If  ncia  veaiianzarse 
cada  vez  mas  la  libertad  americana. 
Diosguarde  â  Vuestra  Excelencia  nmolios  afios. 

Juan  de  Ala(;on.  —  Ambrosio  Lezica.  —  Fran- 
cisco DE  Santa  Goi.oma.  —  Juan  Norderto 
DoLZ.  —  Inocencio  Gonzalez.  —  José  de  Gar- 
MENDiA.  —  Miguel  de  Riglos.  —  José  MarIa 

RiERA. 


1817, 


DELIBERACION  DEL  CONGRESO  NACIONAL. 

SESION  DEL   4   DE   JUNIO  DE  1847. 


[0  Zenteno. 


Despues  se  coritinuo  la  discusion  que  se  habia  dejado  pen- 
diente  relativa.â  la  instancia  promovida  por  el  gênerai  dcl  ejér- 
cito  de  los  Andes  D.  José  de  San  Martin,  para  que  no  se  le  com- 
pela  â  recibir  el  despa'îlio  de  brigadier  de  los  ejércitos  de  la  pa- 
tria. Goino  por  benemcrita  que  sea  la  persona  del  gênerai  San 
Martin,  este  asunto  no  sale  delà  esferadel  particular,  se  originô 
un  detenido  debate,  sosteniendo  la  diputacion  de  Buenos  Aires, 
que  en  conformidad  de  sus  poderes  no  podia  entender  en  él  de 
otra  raanera  que  remitiéndolo  al  director  del  Estado  para  que 
resolviese, 
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1817.  Miichos  scflores  diputJidos  cstuvit'i'oii  do  iicuerdo  t'ii  cst.i 

parte,  y  dtispuos  de  oirsc;  abiiiidautes  ulogios  de  un  dospi'cii- 
diiiiienlo  taii  virtuoso  y  diguo  de  ser  iiuitado,  se  resolvio  (i  plu- 
ridad,  f/ue  se  pasase  al  director  del  h'stado  (a  rejjrcuentdcinn  del 
r/enerdl  de  los  Andes  reromendàndoseld,  mas  sin  déterminât'  costt 
(ilijuna;  sobre  lu  que  salve  su  voto  el  sefior  Zudânes ,  que  Iiahia 
sosteiiido  deberse  accéder  à  la  solicitud  de  un  modo  que  liicieso 
lionor  il  los  soiitiinieiitos  que  la  habian  inq)ulsado. 

À  propuesta  continua  del  sefior  Acevedo  para  que  por  S(;cre- 
taria  se  le  conuinicase  al  gênerai  San  Martin  lo  acordado  eu 
esta  sesion  con  el  elogio  que  nierece  su  goneroso  desprendi- 
niiento,  se  resolvio  en  confonnidad  por  la  mayoria. 

De  résultas  del  anterior  dtibate  hizo  mocion  cl  scnor  prési- 
dente para  que  en  atencion  â  que  por  no  estar  deslindadas  las 
iacultades  del  actual  congroso  se  trataba  cada  dia  la  décision  de 
los  asuntos  (jne  ocurren  en  la  sala,  se  nombrase  una  comisioii 
que  présente  un  i)royecto  de  deslinde  de  diclias  facultades  j);hm 
su  examen  y  aprobacion  en  congreso,  la  que  lue  apoyada. 

lin  seguida  el  sefior  présidente  i)ropuso  à  deliberacion  la  nm- 
cion  del  sefior  Acevedo,  relativa  à  que  el  congreso  biciese  una 
demostracion  lionorifica  al  gênerai  del  ejército  de  los  Andes, 
tal  como  dedicarle  un-;  medalla,  ù  otro  premio  de  igual  natura- 
leza,  El  sefior  vicep'  esidente  manifesta  los  elevados  fines  que 
le  babian  conducido  a  este  pensamiento.  Animar  à  las  grandes 
virtudes  por  medio  de  la  estimacion  pi'iblica  consagrada  â  los 
beneméritos  que  las  ban  ejercido,  era  en  su  opinion  un  acto  de 
que  no  podia  prescindir  la  reprcsentacion  nacional.  Todas  las 
corporaciones  del  Estado,  dijo,  ban  manifestado  su  reconoci- 
niiento  al  vencedor  ilustre  de  Chacabuco.  No  sea  el  congreso  el 
que  se  eche  ménos  en  este  impulso  gênerai  de  entusiasmo,  exci- 
tado  por  una  empresa  que  ha  nnidado  el  semblante  de  la  patria; 
principabnente  cuando  esto  no  termina  al  premio  de  un  solo 
ciudadano,  sino  que  es  â  todos  los  militares  del  Estado  â  quie- 
nes  se  trata  de  animar  in  que  à  su  vez  imitan  tan  glorioso 
eijemplo. 
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0  CONDE  DE  PALMELLA 

AO  CONUE  DA  BARCA. 
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Londres,  9  de  nbril  de  1817. 

iM.rSTRISSIMO  E   EXCELI.KNTISSIMO   SeMIOK, 

Assiiii  (jiit^  rticcbi  ;is  copiîis  da  cori't'spoiidenciii  coiii  os  eu-  \s\i. 

carregados  de  Inglaterra  e  de  Hcspauha,  que  V.  E.  S(i  serviu     cnn,.,-""!-"''^ 

Irausuiittir-uie  iuclusas  uo  seu  despadio  n"  3,  Ivaclei  de  uk;      ,' '"'""""' 

apruveitai  d'esses  docuuieutos  para  respouder  as  coutiuuas  ac- 
cusarôes  que ,  por  todos  os  lados ,  tèeni  soado  coutra  o  uosso 
govei'uo,  pur  motivo  da  expedirào  do  Uio  da  l'rata  :  e  pareceu- 
uie  urgcute  rehater,  do  modo  possivel,  essas  accusarôes,  vista 
a  iuiportancia,  talvez  iuesperada,  que  tem  adquirido  na  Europa 
uuia  questào  que  cliega  a  aniearar  seriauieute  de  nos  involver 
n'unia  nova  guerra.  Fiz  pois  uma  série  de  extrados  eni  l'ran- 
('(.^z  de  todas  as  sobreditas  notas,  assim  como  tauibem  das  que 
0  conde  do  Funchal  e  1).  José  Luiz  de  Sousa  dirigirani  por  or- 
dem  dt;  S.  jM.,  eui  1815,  aos  niinisterios  de  Londres  e  d(i  Ma- 
drid, para  annunciar  a  resolurào  que  o  niesnio  augusto  senhor 
havia  adoptado,  de  chaniar  ao  Brasil  unia  divisào  de  seu  exer- 
dto  de  Portugal.  A  estes  extrados  juntei  as  observâmes  que 
me  occorrerani,  e  resultou  deste  trabalho  uma  espedede  mani- 
i'esto  provisorio,  no  quai  procure!  combinar  a  moderarào  ne,- 
cessaria  e  a  attencào  dévida  a  S.  M.  Catliolica,  com  todos  os  ar- 
gunientos  os  mais  fortes  que  pude  imaginar,  para  justificar  a 
necessidade  da  medida  adoptada  por  el  rei  nosso  senhor,  e  \mv 
os  gabinetes  das  potencias  da  Europa  em  guarda  contra  os  so- 
phismas  e  as  violentas  diatribes,  que  tem  feito  circular  o  niinis- 
terio  hespanhol,  assim  como  contr  .  as  vistas,  que  talvez  diri- 
geni  agora  as  suas  negociarOes,  vistas  ambiciosas,  que  se  pro- 
curam  colionestar  e  apoiar  sobre  o  procedimento  da  côrte  do 
Rio  de  Janeiro.  Julgo  inutil  remetter  a  V.  E.  os  extrados 
ucima  meucionados,  que  s6  tèeni  por  objedo  o  facilitar  a  leitura 
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pcra  Muiilevidi'O, 


Commi!i»Sa 

dos  ministrot 

dît  cinco  poluncias 


310  rnovi>riAs  iinidas  dei.  rio  df.  la  pi.ata, 

(1,18  pcr.is,  quo  V.  K.  iiiosino  me  n'iiictlcii,  tî  ((iif  sAn  qinsi  to- 
(las  csci'iptas  cm  i»<trliif;u(7.  on  t'iii  licspaiihol.  TciiIk»  a  lioura, 
porrin,  (h\  h\i\r{i  iircsciica  do  V.  E.,  dchaixo  da  lt>tra  A,  mpia 
das  niinhas  obscrvarôos  S(d)i'('  <js  dilos  cxtractos  :  c  pùsto  (pic 
scja  p;il('iit(^-  0  inotivd  dti  7a'\o  pclo  bcin  do  S(Tvi(;o,  que  iiic  iii- 
diiziii  a  csorev(!-las,  Aœ  cspcraiido  aiiciosamciito  pela  approva- 
(jilo  de  V.  E.,  antcs  do  me  Iclicitar  de  ti^T  acertado  no  descm- 
penho  d'esté  dtner.  Eulvetanto  posso  cortilicar  a  V.  E.  que  iiilo 
liz,  neiii  iiKï  proponlio  fazer  d'a(pii'lle  papel  senilo  iim  uso  pii- 
ramente  conlideiicial  ;  que  tivtï  todo  o  cuidado  de  intbrmar  a 
mylord  Castlereagh  e  ao  embaivador  da  Austria  (unicas  pes- 
soas  a  quem  o  coiiuuuiiiquci  aqui),  que  nilo  me  achava  aiicto- 
risado  senio  a  mostrar-lhes  a  correspoiideiicia  officiai  do  nosso 
niiiiisterio  ;  e  que  as  rellexr)es  que  a  acompanbavam  eram  uni- 
camente  minbas,  pùsto  ([ue  deduzi(bis  d»^  faetos  notorios  o  dn 
que  resultava  da  mesma  correspondeiicia.  Finabiiente,  Julguei 
dever  comnumiear  aos  meus  collegas  uas  outras  miss(')es  da  Eii- 
ropa  essas  mesmas  observarôes,  para  que  possam  fazer  uso 
d'ellas ,  ou  dar-lbes  a  forma  e  a  extensao  que  houverem  por 
conveniente,  e  para  (pic,  por  falta  de  comimmica('ào  entre  nos, 
nào  aconte(ja  o  contradiz(!rmonos  na  nossa  linguagem. 

Em  quanto  me  occupava  d'esse  trabalbo,  constou-mc,  por 
varies  lados,  que  a  commissào  dos  ministros  das  cinco  poten- 
eias,  reunida  em  Paris,  depois  de  varias  discussôes  occasiona- 
das  pelas  diligencias  do  ministro  nisso  Pozzo  di  liorgo,  para 
promover  resobi(;(les  mais  violentas,  conviera  por  fini  na  re- 
dacçRo  de  duas  notas,  que  se  propunba  dirigir,  uma  ao  nosso 
ministerio,  outra  ao  ministerio  de  Madrid,  para  abrir  a  negocia- 
çào  da  mediarào  pedida  pelr^  Hespanha.  Soube,  pelo  embaixador 
de  Hespanha,  que  o  encarregado  de  negocios  da  sua  côrte  om 
Paris  respondôra  extensamente  ao  duque  de  Richelieu,  reba- 
tendo  as  razôes  que  o  commendador  F.  J.  M.  de  Brito  allegou 
em  nossa  defeza,  na  nota  que  dirigiu  ao  mesmo  ministro  sobre 
a  expediçào  para  Montevideo  ;  nào  pude  porém  conseguir  que 
elle  me  deixasse  tirar  copia  da  dita  nota,  que  me  leu  por  es- 
tenso,  e  na  quai  nàlo  achei  que  se  contivessem  novos  argumeu- 
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tos,  ma  sô  nina  ainpIilIcanV)  dus  ([w  os  miiiistros  lios|)anlioos 
j;i  tAciii  allt'j,'a(lo  rcpclidas  nczi's.  (laiisoii-iue,  port'in,  Itastaiitc, 
(lissalior  a  ct>i'tt>za  (\\\o  mh\\\'\v'\,  (lt>  ({lu;  a  coniiiiissao  dos  iiiinis- 
tros  (las  ciiico  polcncias,  c  iiicsino  o  ininistcrio  hritannico,  haviaiu 
(■on(iad(»  aos  iiiiiiistros  hcspanhocs  ciu  Paris  o.  cm  Londres  us 
lirojcctos  das  diias  notas  acima  mmcionadas,  att*  antesdoas  as- 
sigiiarcm,  pois  que  sirCliarlcs  Stiiart  nio  se  acliava  aiictorisado, 
sem  coiisultar  prcvianifiito  a  suacùrtc,  a  concurdai'  iia  redacrào 
proposta  (!  appi'ovailajâ  por  todos  os  sous  colleras. 

N'estas  ciirumstaucias  proeurei  obtôr,  pur  meio  do  emliaiva- 
dor  de,  Austria  e  do  encaiTej,Mdo  de  uef,'oeius  de  Pnissia,  copia 
das  sobreditas  notas,  nào  me  ])areceiido  eonvt'iiieiite  pedi-ias  a 
mylord  Gastlereagh ,  em  ([uaiito  espimtauoaiucnte  m'as  iiào 
eomiiuinicasse,  e  eonsegui  ellectivamente  as  que  toiilio  a  liuura 
de  l'omelter  a  V.  E.  del)aixo  das  letras  fi  c  C\  e  que  jid^u  poder 
al'fiaiieai'  comu  authcntieas.  Na  supposieào  d(^  que  a  commissào 
de  Paris  uRo  as  tivesse  aiuda  assignado,  apressei-me  o  pur  por 
escripto  allumas  obsorvarOes,  debaixo  da  t'in-ma  de  uma  carta 
(pn!  eiitreguei  confidencia' mente  au  principe  de  Esterhazy  (o 
quai,  porém,  nm  rogou  cucarecidamente  que  nâo  compronud- 
tesse  0  seu  nome).  Com  a  letra  I)  tcnho  a  lionra  de  inchiir  a 
sobredita  carta,  de  que  tambem  transmittirei  copia  aos  minis- 
tros  de  S.  M.  lias  principaes  côrtes  :  porém  as  notas,  sobre  as 
quaes  recaliiam  as  minlias  observaçoes,  jà  voltâram  para  a(pii 
assignadas,  antes  que  pudesse  chegar  a  Paris  a  niinlia  carta,  da 
quai,  na  verdade,  confesso  que  pouco  ou  neiihum  resnltado  lia- 
via  que  esperar,  vista  a  determinaçio  invariavel  das  potencias 
que  assumiram  o  titulo  de  mediadoras. 

Julgo  que  por  este  mesmo  paqu«!te  receberâ  V.  E.  a  nota,  que 
é  dirigida  ao  nosso  ministerio. 

Finalmente,  no  dia  G  do  corrente  rccebi  un  escripto  de  iny- 
lord  Castlereagh,  no  quai  me  dizia  que ,  desejando  conversar 
comigo  sobre  uni  negocio  importante  antes  da  partida  do  pa- 
quete-,  me  pedia  que  fosse  jantar  com  elle  e  dormir  em  uma 
casa  de  campo,  a  dezeseis  milhas  de  Londres,  para  onde  liavia 
ido  durante  as  i'erias  do  parlamento,  dcscançar  e  convalescer 
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1817  de  uni  ataque  de  gota.  Achei-o  sô  corn  a  sua  familia,  e  tive 

tempo,  durante  todo  o  serào,  para  conversar  larganiente  sobre 
0  assuuipto  que  motivou  o  seu  convitc,  e  que  era,  como  V.  E. 
beni  poile  suppôr,  o  da  expedirào  do  Rio  da  Prata.  Gonieçou 
por  preguntar-me  se  eu  tinha  conhecimento  das  notas  escrip- 
tas  pela  commissio  de  Paris,  o  que  eu  llie  nào  neguei,  aprovei- 
tando  a  occasiào  para  nie  queixar  amargamente  da  confidencia 
que  se  havia  teito  ao  enibaxaidor  de  Hespanha  das  sobreditas 
notas,  ainda  antes  de  sereni  assignadas,  quando  se  esperava 
pela  ultima  hora  para  m'as  comniuuicar,  e  accrescentei  obser- 
vaeOes,  nào  nienos  fortes,  sobre  o  theor  das  niesmas  notas,  tào 
pouco  conformes  ao  caracter  de  mediadoras,  de  que  as  poteii- 
oias  queriam  revestir-se ,  e  mais  proprias  de  alliadas  da  Hes- 
Aœsoïo  .le  guerra.  pauha,  do  que  de  arbitras  imparciaes.  Da  primcira  accusarào 
desci)ipou-se  mylord  assegurando-me,  que  a  communicacào  ao 
enibaxaidor  de  Hespanha  bavia  sido  feita  por  via  de  Paris,  e  Ucào 
por  elle;  e  em  qaanto  a  segunda,  disse-nie  que,  assini  ...esmo. 
aquellas  duas  notas  haviam  sido  inuito  modificadas  pelainfluon- 
cia  da  Inglaterra,  pois  que  a  idea  de  aigu  mas  das  potencias  fora 
de  nos  ainearar,  em  termes  claros,  coni  a  guerra,  e  de  encarre- 
gar  os  sens  ministres  no  Rio  de  Janeiro  de  exigirem  do  nosso 
governo  cathegoricainente  a  evacuaçào  do  territorio  liespanbol. 
Accresceniou  que,  sem  embargo  das  observaçOes  (  letra  A  ) 
que  eu  Ihe  havia  conmiunicado ,  elle  persistia  tirmemente  na 
opiniào  da  injustiça  e  impoUtica  do  nosso  procedimento.  Que. 
nào  deixava  de  conhecer  que  podia  baver  motivos  fortes  qiiii 
nos  induzissem  a  occupar  teniporariamente  o  territorio  de  Mon- 
tevideo, e  mesnio  a  nào  levantar  por  agora,  por  considerarùos 
de  prudencia,  a  bandeira  liespanbola  nos  paizes  que  invadia- 
nios;  porém,  que  nada  podia  justificar-nos  de  nào  ter  requerido 
para  isso  o  consentimento  da  Hespanha;  e  que  tambeni  parecia 
impossivel  ({ue  o  nosso  governo  tivesse  tào  pouca  idea  dos  U(!- 
gocios  da  Europa,  que  julgasse  poder  emprehender  mua  sinii- 
Ihante  operarào,  sem  dar  («xplicarOes  a  iiinguem,  limitaudo-se 
a  respondcîr  evasivauunte  as  representaçôes  dos  encarregados 
de  negùcios  de  Hespanha  e  dtî  Inglaterra.  Que  sobre  tudo  pare- 
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cia  intolcravel  as  potencias,  que,  ao  tempo  em  que  se  princi- 
piava  a  gosar  de  uma  paz  coiiiprada  a  cnsta  de  tantos  sacrifi- 
cios,  fosse  a  ambicào  do  pabinete  do  Brasil  que  amearava  invol- 
ver  a  Europa  n'uma  nova  guerra  ;  —  que  além  d'isso,  Portugal 
se  achava  destituido  de  meios  para  resistir  com  as  suas  proprias 
forças  a  uma  invasào;  e  que,  no  estado  actual  dos  negocios,  nào 
dévia  contar  com  o  apoio  da  Gran-Bretanha,  visto  que  a  guerra 
teria  sido  s6  promovida  por  elle. 

Toilas  as  retlexôes  ([ue  acabo  de  expôr,  foram  dadas  segui- 
damente,  mas  no  decurso  de  uma  longa  conversarào,  e  inter- 
rompidas  por  outras  tantas  objecrôes  e  respostas,  que  me  parère 
mellior  omitir ,  visto  que  me  vi  obrigado  a  reproduzir  quasi 
todos  os  argumentos  de  que  me  servi  nos  documentes  (pie 
remetto  incluses  ,  e  que  importa  principalemente  informiu' 
V.  E.  das  opiniOes  de  mylord  Castlereagh,  e  nào  das  minhas 
respostas.  S6  direi ,  que  nào  deixei  passar  por  alto  accusaçào 
nenhuma  directa,  nem  indirecta,  :?ntra  o  nosso  governo  ;  niiis 
que  procurei  repelli-las  com  a  dignidade  e  a  moderaçào  neces- 
sarias. 

Tambem  dcvo  dizer  ,  que ,  sem  embargo  das  increparôes  as 
vezes  mui  fortes  ,  que  referi  a  V.  E.,  e  que  nasciam  necessa- 
riamente  do  assumpto  que  se  tractava,  mylord  Castlereagh  cou- 
servou  sempre  nas  suas  phrases  uni  tom  de  mansidào  e  de 
civiUdade  ,  que  talvez  nào  apparcce  na  analyse  que  eu  fiz  do 
seu  discurso.  Achei-o  no  fundo  com  menos  irritaçào  contra  n(')s, 
do  que  em  outras  occasiùes  llie  tinlia  notado.  Disse-me  que 
desejava  que  o  nosso  governo  s(!  pénétrasse  bem  da  impressào 
que  0  seu  procedimento  havia  causado  em  todos  os  gabinetes  da 
Europa  ;  que  Ihe  parecia  que  estas  verdades  duras  seriam  mt.'nos 
desagradaveis,  transmittidas  por  mim,  do  que  se  Mr.  Cham- 
berlain fosse  encarregado  de  as  expôr  ;  e  que  estivessomos  bem 
])ersuadidos  de  que  ,  no  essencial ,  a  Gran-Bretanha  nào  podia 
querer  senào  o  nosso  verdadeiro  interesse  ;  e  que  a  experiencia 
nos  mostraria  que  as  potencias ,  que  talvez  nos  fallavam  um.i 
hnguagem  menos  clara ,  nào  nos  defenderiam  tào  efticazmente 
como  ella.  A  isto  accrescentou  algumas  queixas  sobre  o  azedmue. 
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que  a  nossa  côrte  parecia,  ha  alguns  tempos  a  esta  parte,  iatro- 
duzir  em  todas  as  suas  relarOes  com  este  governo  ,  e  que  era 
tào  incohérente  com  a  inîima  alhanca  que ,  ha  tantos  annos, 
hgava  os  dois  reinos.  Disse  que  ,  se  estas  mesmas  disiiosicfies 
continuasseni ,  elle  julgaria  mais  conveniente  renunciar  ao 
antigo  systema  do  seu  gabinete  ,  e  considerar-nos  sobre  um  pé 
de  indifferença ,  antes  do  que  persistir  em  uma  alhança  que 
parecia  ser-nos  tào  pesada.  Bem  pôde  V.  E.  julgar  que  combati 
esta  opiniào,  allegando  factos  évidentes,  e  procurando,  comtudo, 
evitar  recriminacOes. 

Em  conclusào,  perguntei-lhe  quai  dévia  sef  o  effeito  practico 
da  nota  que  as  cinco  potencias  iam  dirigir  ao  nosso  ministerio, 
e  0  que  era  que  se  desejava  ou  se  esperava  de  nos  ? 

Kespondeu-me  que  elle  bem  conhecia  que  o  retiraremse  as 
nossas  tropas  do  territorio  de  Montevideo  poderia  trazer  conisigo 
diiticultades  e  inconvenientes  ,  e  sêr  mesmo  nocivo  no  fundo 
aos  interesses  da  Hespanha.  Que  portant"»  ?11e  fôra  de  parecer 
que  se  adoçassem  as  expressôes  da  nota,  pela  quai  sepertendia 
cxigir  a  immediata  evacuaçào  d'aquelle  territorio.  Que  nos  termes 
em  que  se  achava  agora  concebida,  podia  o  nosso  governo,  sem 
desar,  annuir  a  reclamarào  das  potencias  aUiadas,  começando 
por  exphcar  catliegoricamente  as  suas  intençôes,  e  se  fosse  pos- 
sivel  (o  que  elle  sobre  tudo  desejava) ,  entendendo-se  directa  e 
amigavelmente  com  a  Hespanha  ;  que,  em  todo  o  caso,  poréiii, 
vistas  as  difficuldades  que  elle  bem  conhecia  haver  n'uma  nego- 
ciaçào  qualquer  com  a  Hespanha,  era  urgente  que  o  nosso  goveruo 
reconhecesse  expUcitamente  os  direitos  de  soberania  de  S.  M. 
Catholica  sobre  aquelle  paiz;  que  allegasse  as  razOes  que  o 
haviam  raovido  a  occupa-lo  temporariamente  ;  e  que  auctori- 
sasse,  sem  perdade  tempo,  o  ministro  de  S.  M,  em  França,  ou 
qualquer  outro  plenipotenciario,  a  entrar  em  negociaçào  sobre 
este  assumpto  com  a  commissào  dos  mediadores  estabelecida  em 
Paris.  Que  sobre  tudo  me  pedia  que  nào  houvesse  demôra 
nem  evasào  r  este  respeito  ;  e  que  o  negociador  nomeado  lusse 
auctorisado  • .  tractar  plenainente,  e  a  concluir  este  negocio  sem 
novas  instrucçôes   nem  relerencias  ao  Rio  de  Janeiro ,  salvo 
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sempre  a  necessaria  ratificaçào  de  el  rei  nosso  senhor.  Perguntei- 
Ihe  entào,  para  aclarar  mais  este  punto,  que  me  parece  o  essen- 
cial  da  questào,  se  elle  nâo  julgava  que  o  plenipotenciario  no- 
meado  por  S.  M.  poderia  ao  mesmo  tempo  introduzir  na  nego- 
ciacào  a  reclamarào  de  Olivenra,  c  mesmo  em  ajuste  de  limites 
lia  America  ,  e  a  indemnisaoào  das  despezas  da  expedirào  ?  Eui 
nenhuma,  porque  as  mesmas  potencias  jà  tinliam  promettido 
sobre  elle  a  sua  intervencào.  Pelo  que  toca  aos  outros  dois,  disse- 
me  que  séria  necessario  obrar  segundo  as  circumstancias,  mas 
que  nos  aconselhava  de  nâo  insistir  n'elles,  ao  menos  de  nào 
mostrar  muito  claramente  as  nossas  inteurôes  a  esse  respeito, 
porque  a  Hespanlia  poderia  leva-las  muito  a  mal,  e  que  mesmo 
séria  patentear  alguma  incoherencia  da  nossa  parte,  se  desco- 
brissemos  que  a  invasào  de  Montevideo  havia  sido  motivada  por 
principios  de  ambiçào  e  nào  por  motivos  de  deieza  e  segurança 
do  Brasil,  como  até  agora  liaviamos  allegado.  Gomtudo,  julgo 
que  esses  dois  objectes  poderào  introduzir-se  ventajosamente 


na  negociacao. 


Nào  devo  omittir  de  accrescentar  que  lord  Castlereagh  (nào 
perdendo  mmca  de  vista  os  interesses  britannicos)  me  indicou 
que  deveriamos  insistir  lirmemente  para  que  a  Hespanlia  adop- 
tasse, a  respeito  das  suas  colonias  ,  uni  systema  mais  libéral  ; 
e  que  deveriamos  até  allegar  a  falta  d'esse  systema ,  como  uni 
dos  motivos  que  justificavam  a  nossa  invasào.  Creio  que  d'esté 
conliecimento  dos  desejos  do  governo  inglez  podcremos  tambem, 
no  caso  de  uma  negociacào,  tirar  alguma  vantagem. 

Finalmente,  julguei  dever  porguntar  a  mylord  Castlereagh,  se 
visto  0  aspecto  que  acabava  de  tomar  este  négocie,  eUe  pensava 
que  a  côrte  de  Madrid  csperaria  tranquillainente  pela  nossa  res- 
posta,  ou  se  haveria,  segundo  a  sua  opiniào,  algum  perigo  de 
ataque  contra  Portugal.  A  isto  respoiideume  muito  positiva- 
mente,  que  elle  nào  podia  affiancar  quai  séria  a  resolurào  do 
governo  de  Hespanlia  ;  que  esperava,  ein  razào  mesmo  du  mâu 
estado  das  suas  finanças ,  etc.,  etc.,  que  nào  se  resolveria  por 
agora  a  i'azernos  a  guerra;  mas  que  nos  aconselhava  muito 
seriameute  de  lazer ,  sem  perda  de  tempo,  em  Portugal,  todos 
2»  p.  —  III.  21 
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OS  prépares  para  uma  vigorosa  defeza ,  por  ser  esse  o  melhor 
meio  de  dissuadir  a  Hespanha  de  nos  atacar.  Deu-me  a  entender, 
em  resposta  a  algunias  perguiitas  indirectas  que  Ihe  fiz ,  que 
este  governo  nào  retiraria  (creio  que  em  caso  nenhum)  os  offi- 
ciaes  inglezes  que  se  acham  uo  serviço  de  Portugal,  a  excepçào 
de  dois  que  servem ,  scgundo  me  parece ,  na  expediçào  contra 
Montevideo  ;  julgo  poder  mesmo  assegurar  a  V.  H,  que,  no 
caso  (lo  uma  aggressào  por  parte  da  Hespanha,  haveria  toda  a 
probabilidade  de  obtermos  do  governo  britannico  soccorros  indi- 
rectos ,  como  armas  e  dinheiro  ;  mas,  certamente  a  menos  de 
apparecerem  novas  combinarôes  incalculaveis  por  agora ,  nas 
l'elaoOes  pohticas  das  potencias  da  Europa,  nào  devemos  esperar 
que  a  Gran-lirelanha  abrace  directa  e  abertamente  anossa  defeza. 

Cumprindo  coni  o  meu  (lever,  que  é  de  expôr  sem  omissào  a 
V.  E.  todas  as  norOes  de  alguma  importancia  que  adquiro,  por 
mais  improvaveis  que  sejam,  dirci,  que  mylord  Gastlereagli  uie 
perguntou,  se  eu  tinlia  toda  a  certeza  de  nào  existirem  em  Por- 
tugal alguns  desleaes  ou  descontentes  ,  sobre  a  parcialidade  dos 
quaes  a  Hespanha  pudesse  fundar  intrigas  ;  e  accrescentou,  que 
tinha  alguma  idéa  de  que  em  Madrid  se  pensava  assim.  Res- 
pondi-lhe  negando  com  toda  a  certeza  a  existencia  de  similhante 
l'acçào,  que  na  verdade  é  iucompativel  com  a  fideUdade  dévida 
ao  melhor  dos  soberanos,  e  na  quai  o  povo  portuguez  se  avaii- 
taja  a  todos  os  povos  da  terra  ;  e  accrescentei  que ,  ainda  que 
taes  nào  fossem ,  como  sem  duvida  eram ,  os  sentimentos  da 
narào  portugueza,  haveria  a  melhor  garantia  da  sua  lealdade  na 
comparacào  do  nosso  governo  com  o  pessimo' governo  interior 
da  Hespanha,  que  nào  pûde  offerecer  nenhuma  especie  de  attrac- 
tivo  para  similhante  traiçào. 

Creio  que  nada  de  essencial  me  resta  a  accrescentar,  e  s6 
devcria  pedir  a  indulgencia  de  V.  E.  pela  prolixidade  do  officio, 
se  ;i  iuiportancia  da  materia  nào  bastasse  para  justificar-me. 

l'arecendo-me  necessario  inl'ormar  de  tudo  o  que  tica  exposto 
os  governadores  do  reino  de  Portugal,  mandarei  a  segunda  via 
d'esté  officio  a  sello  volante  por  Lisboa, 

Ueservo  para  outra  occasiào  iuformar  V.  E.  de  alguns  outros 
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objectes  de  menor  entidade,  sobre  os  quaes  versoii  a  miiiha 
conversaçào  com  mylord  Castlereagh  ;  e  s6  accrescentarei,  que 
elle  pertende  apressar,  quanto  Ihe  seja  possivel,  a  partida  para 
essa  côrte  de  M.  Thorntoii  (que  porém  ainda  nào  cliegou  a  In- 
glaterra);  e  que  supponho  mesmo  ser  daintençào  destegoverno 
auctorisa-lo  a  felicitar  el  rey  nosso  senlior  pela  sua  accessào  ao 
tlirono,  despregando,  para  esse  effelto,  o  caracter  monientaneo 
de  embaixador  extraordinario,  do  niesmo  modo  que  a  côrte  da 
Russia  0  praticou  a  respeito  do  M.  de  Balk. 

Proteja-nos  o  Céo  com  a  conservarào  da  preciosa  vida  o 
sai'ide  de  S.  M.  el  rei  nosso  senlior  e  de  toda  a  sua  augusta  fa- 
milia. 

Deus  guarde  a  V.  E.,  etc. 

CONDE  DE   PaLMELLA. 

lUustrissimo  e  excellentissimo  senhor  conde  da  Barca. 
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0  CONDE  DE  PALMELLA 

A  D.  ANTONIO  DE  SALDANHA  DA  GAMA. 

Londros,  2  de  setenibro  d(i  1817. 

Meu  Collega  e  Amigo  de  coraçâo, 

Aproveito  a  ocçasiào  que  se  nn^  offerece  com  a  partida  de 
Mr.  Rose  para  Berlim,  para  te  escrev«;r,  ainda  rpie  sejam  poucas 
regras,  e  a  pressa.  Estou  sem  noticias  do  Rio  de  Janeiro  desde 
26  de  junho,  e  espero-as  com  receio,  e  até  com  terrer.  De  Lisbua 
nào  nada  de  novo.  Jâ  saberâs  que  a  rainba  de  Hespanlia  deu  â 
luz,  no  dia  21  de  agosto,  uma  princeza,  o  que  nào  preenche 
inteiramente  os  votos  de  seu  marido  e  da  nacào,  que  esperavam 
um  principe;  comtudo  sempre  é  a  herdeira  presuuiptiva  da  co- 
rôa  que  nasceu,  e  é  de  suppùr  que  se  verilicjue  a  anmistia,  que 
tào  necessaria  é  em  Hespanha.  Elles  tèem  quasi  concluido  o  seu 
négocie  dos  negros,  mediante  uma  indemnisaçào  de  quatru- 
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1817.  centos  mil  libras,  e  dois  annos  de  prazo,  que  ainda  se  reservam 
para  proseguir  o  traflco.  A  nossa  princeza  real  partiu  de  Leorne 
no  dia  15  de  agosto,  e  por  consequencia  creio  que  poderà  ainda 
afastar-se  da  Europa  antes  do  equinoccio  :  ia  sem  tencao  de  se 
deuiorar  em  parle  nenhuma,  nem  mesmo  na  Madeira,  se  nào 
Arrinjodoiiimitei.  fossc  indispensavelmcnte  necessario.  —  Brito  assignou  final- 
mente  a  sua  convenrào  no  dia  28  d'agosto,  e  creio  que  bas- 
tante  contribui  de  ri  para  Ihe  facilitar  o  arranjo  dos  limites  (i), 
que  me  parece  muito  favoravel,  pôsto  que  nào  seja  ainda  defi- 
nitivo.  Esse  negocio  ia  jâ  tomando  muito  ma  apparencia,  e  no 
estado  de  complicacào  em  que  se  acham  as  nossas  relacOes,  nào 
deixava  de  me  assustar.  0  caso  é  que  foi  mal  principiado,  e 
que  nos  teriamos  sabido  muito  melhor  se  tivesseraos  empre- 
gado  em  discutir  séria  e  definitivamente,  àcerca  dos  limites,  o 
tempo  que  se  mal  gastou  com  cbicanas  insignificantes.  0  grande 
negocio  que  occupa  agora  as  attenrôes  d'esté  governo,  é  o  da 
America  hespanhola.  A  Hespanba  continua  a  sollicitar  com  o 
maior  calor  a  intervençào  de  todas  as  potencias  europeas,  para 
a  pacifîcaçào  do  outro  hemispherio,  e  creio  que  para  obter  esse 
fîm  até  se  Ihe  nào  daria  de  repartir  algumas  das  suas  colonias 
entre  as  grandes  potencias,  com  tanto  que  estas  Ibe  aseguras- 
sem  a  tranquilla  possessào  do  resto.  Parece  que  a  Russia  nào 
deixa  de  entrar  nas  vistas  da  Hespanba  ;  porém  nào  succède  as- 
sim  a  este  governo,  o  quai  mostra  o  maior  ciume  da  intervenrào 
das  outras  potencias  em  negocio  qualquer  que  tenha  viso  de 
maritimo  ou  de  commercial.  Espero  dentro  em  pouco  tempo 
poder-te  escrever,  com  detalbe  e  com  conbecimento  de  causa, 
sobre  assumpto  que  tào  de  perto  nos  intéressa. 

Balk  ainda  nào  cbegou  a  Londres  ;  Scbwartskon  falla  com 
moderaçào  e  juizo  em  todo  o  acontecido,  e  é  de  esperar  que  tu 
consigas  persuadir  a  essa  côrte,  que  a  verdadeira  grandeza  con- 
siste em  nào  sustentar  as  extravagancias  d'um  seu  emissario  (2). 


A  Hespanba 

i  ndaga  a  interventSo 

(las  potencias. 


(1)  Os  limites  da  Guyana  franceza,  assignados  no  congresso  de  Yienna,  c 
âcerca  dos  quaes  restavam  algumas  difllculdades. 

(2)  0  ministerio  da  Russia  no  Rio  de  Janeiro  tinha  praticado  um  acto  des- 
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Entretanto  muito  desejo  vôr-tc  jâ  de  f6ra  dessa  difficiildade. 
Creio  que  no  momento  actual  convcm  essencialmente  ao  real 
serviço  que  tu  te  nâo  afastes  de  Petersburgo,  a  nào  ser  mais  que 
absoluta  necessidade. 

Recebi  a  tua  carta  de  l  d'agosto,  e  nâo  sei  entender  d'onde 
proveiu  a  perda  de  algumas  antécédentes  minhas,  de  que  tu  te 
queixas.  Para  satisfacer  a  tua  curiosidade,  c  nào  ja  por  ser  de 
interesse  actual,  te  remetto  algumas  gazetas ,  cm  que  inseri  ar- 
tigos  sobre  Pernambuco  e  Montevideo.  Espero  que  a  nossa 
côrte  prosiga  na  intonnlo,  que  parece  liavia  antes  do  faîleci- 
mento  do  coude  da  liarca,  de  mandar  plenos  poderes  a  alguem 
da  Europa,  para  arranjar  as  desavenras  do  Rio  da  Prata,  e  que 
se  nao  tomen  là  precipitadamente  resolurOes  que  nos  fiquem  mal. 
Tu  dizes  bem,  que  este  mii/sterio  nunca  teria  approvado  a 
nossa  resolurào  ;  porém  a  sua  approvarào  nào  era  indispensa- 
vel  ;  0  grande  caso  era  evitar  a  bulha  que  fez  a  Hespanha  ;  e  lem- 
bra-te  que  a  Inglaterra  s6  acordou  aos  gritos  do  gabinete  de 
Madrid.  Muito  e  nmito  desejo  e  precisaria  conversar  comtigo, 
pois  de  certo  ninguem  me  deve  melhor  conceito,  nem  posso 
sufficientemente  repetir-te  a  sincera  amisade  que  te  professo. 
Quem  sabe  se  ainda  algum  dia  nos  nào  juntaremos?  Pôe-me 
aos  pés  de  tua  mulher,  e  recados  a  todos  os  amigos. 

Pedro. 
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REGLAJMENTO  PROVISIONAL  DE  CORSO 

ADTORIZADO  POR  EL  GOBIERNO  DE  LAS  PROVINCIAS  UNIDAS  DEL  RIO  DE  LA  PLATA. 


Articulo  1°.  El  gobierno  concédera  patente  de  corso  â  todo        conceiion 
individuo  que  solicite  armar  algun  buque  contra  bandera  ene-  ^*  p»'»';'»  «^e  «•«••o  • 

T-  o  1  previa  uanza. 

miga,  previa  la  fianza  que  estime  conveniente  ante  la  comisari'a 
de  marina  ;  explicando  en  la  instancia  la  clase  de  embarcacion 


cortez  para  corn  o  Sr.  D.  Joâo  VI,  e  por  isso  teve  a  desapprovaçâo  do  gabi- 
nete de  3.  Petersburgo, 
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que  tuviese  destinada,  su  porte,  armas,  perlrechos  y  gente  de 
dotacion. 

2.  Concodido  el  permiso  para  arniar  en  corso,  lacilitarâ  el 
coniandaiito  de  marina  lii  pronla  habilitacion  del  buqu",  por  to- 
dos  los  medios  que  dependan  de  sus  l'acultades,  ccnsintiéndole 
reciba  toda  la  gente  que  quisiere,  â  excepcion  de  la  que  estu- 
viere  nombrada  para  servicio  del  Estado,  6  actualaiente  en  cl. 
Concluida  la  habilitacion,  entregarâal  capitan  copia  de  este  re- 
glamento  y  de  las  prevenciones  que  se  le  comunirareu  por  la 
via  rcservada  de  marina,  sobre  el  modo  con  que  debe  compor- 
tarse  en  alguiios  casos  con  las  embarcaciones  neutrales,  espe- 
cialment(ï  con  las  uaciones  cuvas  bandiTas  gozaren  de  inmuni- 
dadesô  privilegios  i'undados  en  los  Iratados  6  convenios  heclios 
con  ellas,  para  su  puntual  ubservancia  en  la  parte  que  le 
tocâre. 

3.  Los  oticiales  de  los  buques  corsarios  quedan  bajo  la  pro- 
teccion  de  las  leyes  del  Estado,  y  gozarân  aun([ue  sean  extran- 
jeros  de  los  privilegios  é  ininunidades  que  cualquier  ciudadano 
americano,  miéntras  permanezcan  en  servicio. 

4.  Los  arniiidores  estàn  facultados  para  celebrar  las  contra- 
tas  que  les  agraden  con  la  oficialidad  y  tripuiacion  de  los  corsa- 
rios, con  tal  que  no  contengan  clâusulas  que  estén  en  oposicion 
con  los  decretos  é  instrucciones  del  gobierno  ;  debiendo  dejar 
constancia  en  la  comandancia  gênerai  de  marina  de  la  que  hi- 
cieren,  la  que  cuidard  de  su  mas  exacte  cumplimiento. 

5.  Bajo  la  correspondiente  fianza  se  franquearân  de  los  ;il- 
macenes  del  Estado  los  canones,  fusiles,  pôlvora  y  municiones 
que  faltaren  a  los  armadores  para  el  completo  de  la  habilitacion 
del  corsario,  con  cargo  de  devolver,  concluido  el  corso,  los  arti- 
culos  suphdos,  no  estando  obligados  d  abonar  el  deraérito  6 
consume  causado  per  el  servicio  ;  y  quedard  absuelte  de  toda 
responsabihdad,  justifîcando  naufragio  é  apresamiente  del  cor- 
sario. 

6.  Los  corsarios  serdn  visitados  al  tiempo  de  su  salida  por 
una  comisien  de  la  comandancia  gênerai  de  marina,  la  cual  les 
leera  las  leyes  pénales,  de  que  pondra  constancia  en  la  nota  de 
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visita,  y  sft  entrogarâ  nna  copia  do,  ellas  ,i  los  comandantos  j)ara 
que  sean  Icidasàlalripiilaciou,  cada  oclio  dias,  y  si  so  habilita- 
sen  on  piiortos  aiiiij;os,  sonn  visitados  ]»(»r  los  consnles  6  agon- 
tos  (loi  gobierno  conforme  â  sus  particulares  instrucciones. 

7.  Los  ett'ctos,  caldos  y  dcinas  ai'tM'ulos  de,  consumo  delpais 
que  se  introduzcan  procedentes  de  cargauientos  d»;  presas,  de- 
berân  ser  liquidados  por  la  aduana  conio  cualquier  otro  carga- 
mento  de  coniercio,  incluyendo  todos  los  ranios  ajenos;  y  del 
total  de  dereelKJS  que  resulteu  se  rebajarâ  la  3"  pai't(}  en  bene- 
ficio  de  los  apresadores. 

8.  Toda  i)resa  sera  reinitida  a  los  puertos  del  Estado  para  ser  n.Miii.ioii  ,i  •  neint 
juzgada  por  los  trâniites  le^rales  y  de  nso  en  seniejantes  easos; 
pero  si  ocurriere  ali;una  eircuustancia  extraordinaria  que  lo  eni- 
baraze,  usara  el  coniandante  del  corsario  de  todo  arbitrio,  con- 
sultando  su  sepuridad,  y  reservando  los  docunieutos  justilica- 
tivos,  que  presentarâ  d  su  tienipo  al  tribunal  compétente. 

9.  Laplata  y  oro  en  moneda,  pina  6  barra,  satistarâ  al  Estado 
un  seis  por  ciento,  en  compensacion  del  beneficio  que  se  dis- 
pensa en  los  artîculos  5°  y  7",  y  por  ser  capital  procedente  de 
âpresamiento. 

10.  La  plata  n  oro  en  alhajas  de  lujo  pagarân  à  su  introduc- 
cion  los  mismos  derechos  que  otro  cualquier  efecto  comercial, 
segun  el  aforo  particular  que  snfran. 

\\.  Los  corsarios  que  tomasen  al  enemigo  conmnicaciones 
interesantes,  û  oficiales  de  rango,  etc.,  6  hicieren  al  enemigo 
otra  hostilidad  semejante,  semn  agraciados  de  un  modo  digno 
de  la  generosidad  del  gobierno,  y  en  proporcion  â  la  importan- 
cia  del  servicio  que  hubieren  prestado. 

12.  El  gobierno  promete  unpremio  â  todo  corsario  qne  haga    soUre  i»  aiismo. 
presa  de  transporte  enemigo  con  tropas,  numiciones  6  ntiles  de 

guerra  dirigidos  îi  hostilizar  los  paîses  libres  de  America,  6  re- 
forzar  algun  pnnto  de  los  dominios  espanoles,  el  cual  se  regu- 
larâ  segun  el  caso  y  circunstancias,  gradudndole  con  arreglo  al 
contenido  de  la  presa. 

13.  Los  comandantes  de  los  corsarios  destinados  â  destruir 
el  comercio  espanol,  sin  ser  crueles  en  el  tratamiento  de  los 
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prisiont^ros,  incondiaran  y  (lostruirân  tndo  biiquo  enemign  dp 
alta  mar,  qun  por  su  poco  valnr  no  (piisiorcn  conducir  aprosado  ; 
y  se  pi'oliiho  ;î  dichos  comandîuites,  hajo  las  ponas  que  hiibiore 
lugar,  la  libortad  do  devolvcr  por  pretexto  alguno,  ni  dejar  en 
poder  de  los  i  nemigos  cnibarcacioii  alguna  de  la  clase  indicada, 
roputàndosn  como  iina  hostilidad  al  pais  cualesquiera  gracia 
de  esta  natuialeza. 

14.  Los  buques  apresados  serân  libres  de  derechos,  y  paga- 
ran  solo  los  correspondientes  al  puerto. 

15.  Los  articulos  do  guerra  apresados  serân  libres  de  dere- 
cbos  :  si  cl  gobierno  los  necesitasc,  los  tomarâ  por  un  diez  por 
ciento  ménos  de  sus  precios  on  cl  mercado. 

te».  Los  ncgros  apresados  serân  reniitidosânuestrus  pu^rtos, 
y  cl  gobierno  gratificarâ  cincuenta  pesos  por  cada  uno  de  los 
que  sean  utiles  para  las  armas,  de  doce  anos  â  cuarenta  inclu- 
sive, con  solo  cl  cargo  de  servir  cuatro  anos  en  el  ejército,  y 
scidu  libre  do  derechos.  Excediendo  aquella  edad,  bajando  de 
la  de  doce,  6  si  fuesen  inutiles  en  la  de  scrvicio,  serân  absoluta- 
mcnle  libres,  y  el  gobierno  los  distribuirâ  â  tijtela. 

17.  Los  ntîgros  apresados  que  no  se  puedan  nitroducir  en 
nuestros  puertos  por  t;u  bloquco,  in.  tilidad  del  buque,  etc., 
serân  reniitidos  â  puertos  de  las  naciones  libres  de  Aniérica,  y 
entregados  alli  â  disposicion  de  aqutiUos  gobiernos,  con  la  pré- 
cisa calidad  de  no  poder  ser  veiididos  como  esclavos,  bajo  las 
penas  de  ser  excluidos  los  contvaventores  de  todo  privilégie, 
Scan  cuantos  fuesen  sus  servicios.  y  del  amparo  de  las  leyes  d(! 
un  pais  que  détesta  la  esclavitud,  y  ha  prohibido  este  cruel  co- 
mercio  delà  humanidad. 

18.  El  co.iocimiento  de  las  presas  que  los  corsarios  conduje- 
ren  ô  remiticrcn  â  nuestros  puertos .  correspondcrâ  privati- 
mente  al  tribunal  de  cUas. 

19.  Resuliando  de  la  sentcncia  de  dicho  tribunal  no  ser  légi- 
tima la  presa  6  no  liaber  lugar  para  su  detencion,  se  pondra  in- 
continente en  hbertad  sin  causarla  el  menor  gasto,  ni  aun  con 
respecto  â  los  derechos  de  puerto.  Y  si  bajo  de  este  ù  otro  pre- 
texto se  le  detuviere  por  mas  tiempo,  serân  de  cargo  de  los  cau- 
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santefî  do  esta  mieva  detoncion  los  daîios  y  perjv.icios  rpio,  re- 
siiltaron  à  los  propietvirios. 

20.  Si  fil  corsario  apresadnr  no  estnviero  satisfecho  de  la  dfi- 
claracion  dul  tribunal,  y  quisierc  segiiii  lainstancia,  se  adniitirâ 
el  recurso  â  mi  persona  con  podcr  especial  de  los  interesadoT 
precediendo  la  compétente  fianza,  que  deberâ  dar  a  satisfaccion 
del  capitan  upresado  ântes  de  mejorar  la  apelacion,  para  res- 
ponder  â  este  de  los  daflos  y  perjuicios  que  por  razon  de  esta- 
dias,  averias  y  deterioracion  del  buque  y  de  la  carga,  pérdida  de 
tiempo  y  fletes,  y  demas  ocurrencias,  reclamâre  contra  dicho 
apresador  despues  de  confirmada  la  primera  sentencia.  Estos 
perjuicios,  cou  las  costas  del  proceso ,  los  deberâ  pagar  este 
ûltimo  al  capitan  aprcsad)  ântes  de  su  salida  del puerto  ;  y  si 
no  se  hallâre  en  estado  de  liacer  dicho  pago,  se  recumrâ  â  la 
iianza  6  al  fiador  que  hubiese  dado,  obligândole  â  lo  mismo  sin 
otra  formalidad  ni  espéra,  y  con  todo  el  rigor  de  las  leyes. 

21.  Ningiiii  individuo  que  goze  sueldo  por  marina  ha  d(!  (ixigir 
estipendjo  6  contribucion  por  las  dihgencias  en  que  se  hubiere 
empleado  en  el  juzgado  de  presas  ;  y  se  les  prohibe  se  adju- 
diquen  6  apvopien  mercaderias  ù  otros  etectos  de  ellas,  peua  de 
confiscacion  y  de  privacion  de  empleo. 

22.  Los  buques  armados  en  corso  podrân  reconocer  las  em- 
barcaciones  de  comercio  de  cualquiera  nacion ,  obhgândolas  â 
que  manifîesten  sus  patentes  y  pasaportes,  escrituras  de  perte- 
nencia  y  contratas  de  fletamento  con  los  diarios  de  navegacion 
y  rolesô  hstas  de  las  tripulaciones  y  pasajeros.  Esta  averiguacion 
se  ejecutarâ  sin  ùsar  de  violencia  ni  ocasionar  perjuicios  6  atraso 
considérable  â  las  embarcaciones  ,  pasando  â  reconocerlas  â  su 
bordo,  6  haciendo  venir  al  patron  6  capitan  con  los  papeles  ex- 
presados,  los  cuales  se  examinarân  con  cuidado  por  cl  capitan 
del  corsario,  6  por  el  interprète  que  llevâre  â  su  bordo  para 
estos  casos  ;  y  no  habiendo  causa  para  detenerlas  mas  tiempo, 
se  las  dejarâ  continuar  libremente  su  navegacion.  Si  algima 
resistiere  sujetarse  â  este  regular  examen,  podrâ  obhgarla  por  la 
hierza  ;  pero  en  ningun  caso  podrân  los  ofîciales  6  individuos  de 
las  tripulaciones  de  los  corsarios  exigir  contribucion  alguna  de 
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los  rnpitdTios,  marincros  y  p.isajoros  do  las  (Miibaivarinnos  que 
roronozcan,  ni  liacorlos  ni  perniitir  quo.  los  liafjan  extorsion  ô 
violrncia  do  (  iialquiora  claso,  pona  do  sor  rastipados  ojoniplar- 
monto,  t^xtondicndo  cl  custigo  hasta  la  do  imu^to  sogun  la  gra- 
vodad  do  los  casos. 

2.'].  Cuando  los  capitanos  do,  las  oinharcacionos  «m  que  so 
liallaron  aigunos  ofoctos  do  onoinigos  dorlaron  d(^  hnona  l'o  (|iio 
lu  son,  so  ojocutai'â  su  transbordo  sin  intorruinpirlos  su  navo- 
gacion,  nidotom^rios  inastiompo  quo  ol  nocosario,  pormitiéndolo 
la  scguridad  do  la  eniharcacion  ;  y  on  ol  oxprosado  caso  se  darâ 
â  dichos  capitanos  rocibo  de  los  ofectos  quo  transbordon ,  ox- 
plicando  on  ôl  todas  las  circnnstanrias  ([uo  ocurran  ;  y  no  pn- 
diondo  pagarlos  ou  efoctivo  ol  deto  quo  los  corrosponda  por 
dichos  ofootos  liasta  ol  parajo  uo  su  dostino  ,  con  arroglo  â  los 
conocimiontos  6  â  las  contratas  do  tlotanionto,  se  les  flrniarâ  un 
pagaré  u  libranza  do  su  importe  a  cargo  dol  armador  6  dnoiio 
del  corsario,  (pio  ostarâ  obligado  î'i  satisfacorlo  â  su  presentacion; 
tenicndo  entondido  los  capitanos  de  corsarios  que  en  este  caso 
deben  traer  la  declaracion  lirniada  dol  capitan  del  buque  dete- 
nido,  y  auténtica  en  la  niejor  forma  posible. 

24.  Las  embarcaciones  que  se  encontraren  navogando  sin 
patente  légitima  de  repiiblica,  principe  6  Estado  que  tenga  fa- 
cultad  de  expedirlas,  serâu  detenidas,  asi  como  las  que  pelearen 
con  otra  bandera  que  la  del  principe  ô  Estado  de  quien  fuere 
su  patente ,  y  las  que  la  tuvieren  de  diferentes  principes  ô 
Estados,  declarândose  unas  y  otras  de  buena  presa  ;  y  eu  caso 
de  estar  armadas  en  guerra,  sus  cabos  y  oficiales  serân  tenidos 
por  piratas. 

25.  Serân  de  buena  presa  las  embarcaciones  de  piratas  y 
levantados,  con  todos  lo3  electos  de  su  pertenencia  que  se  en- 
contraren en  sus  bordos  ;  pero  los  que  se  justificase  pertenecer 
â  sugotos  que  no  hubieseu  contribuido  directa  6  indirectamente 
a  la  piraieria,  ni  seau  de  enemigos,  se  les  devolverân. 

2G.  No  idendo  licito  en  este  estado  armar  en  guerra  embarcacion 
alguna  sin  mi  licencia,  ni  admitir  â  este  fin  patente  6  comision 
de  otro  principe  6  repùblica,  aunque  esté  en  alianza,  cualquiera 
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que  sfi  encontrasR  corrinido  «il  mar  cou  semejautt^s  despachos 
6  siu  alguno,  sera  dt!  hiu'iia  prcsa,  y  su  capitan  ô  patron  caati- 
^ado  (oiuo  pirata. 

27.  Toda  o.iultarcaciun  dr  riialcpiicra  espccic.  armada  en  muirra 
n  inorcancia,  (pic,  nav('j;u((  (-(ju  handt'ra  6  patente  de  principes 
(')  Kstados  eneniigos,  sera  buena  jiresa  con  todos  los  et'ectos  MiMimni.!.»», 
(|ue  il  bordo  tiivicre,  aun((ne  perteiiezcan  â  individnos  de  este, 
en  (îaso  de  liaberlos  embarcado  (b'spiies  de  la  déclaration  de 
Sierra,  y  de  pasado  el  tienipo  suficiente  para  poder  teniîr  uoti- 
(ia  de  ella.  * 

2H.  La  einbarcacion  do  comercio,  de  cnahpuera  nacion  (pie 
S(!a,  (pie  hiciese  algiina  del'ensa  (b'spues  (pie  el  cDrsariij  liiibiese 
asej,'iira(lo  su  bandera,  sera  declarada  de  biieiia  presa,  à  UK'nos 
(pie  su  capital!  jiislilique  haixirle  dado  (d  corsario  i'iindado 
motivo  para  resistirle. 

29.  Ciiales(piiera  einbarcacion  que  caveciese  de  los  papeles  ser*  h»,,,»  i>rc* 
que  se  exprtîsan  en  el  articulo  22 ,  (')  de  los  mas  principales, 
conio  son  la  jjatente,  los  conocimieiitos  de  la  carga  û  otros  que 
acrediten  la  propiedad  neutral  de  esta  y  a([iiella,  S((râ  d(;clarada 
de  buena  presa,  à  miînos  que  se  veritique  liaberlos  perdido  por 
accidente  inevitabh;.  Todos  los  papeles  que  se  presenten  debe- 
rân  ser  tirinados  como  corresponde  para  ser  adniitidos. 

30.  Si  los  capitanes  u  otros  individnos  de  las  embarcaciones 
detenidas  por  los  corsarios  ,  y  asimismo  por  buques  de  la 
armada  del  Estado  ,  arrqjasen  papeles  al  mar ,  y  esto  se  justi- 
ficase  en  debida  forma,  seràn  por  solo  este  heclio  dcclaradas  de 
buena  presa,  y  asf  se  deben  entender  el  articulo  antécédente  y 
otros  que  tratan  de  este  asunto. 

31.  Se  prohibe  a  los  corsarios  que  ataquen ,  hostibcen  de 
nianera  alguna,  6  apresen  las  enibarcaciontis  enemigas,  ipie  se 
hallaren  en  los  puertos  de  principes  6  Estados  aliados  ô  neu- 
trales,  como  asimismo  las  qutî  estuvieren  bajo  el  tiro  de  canon 
de  sus  fortifîcaciones  ;  declarando  ,  para  obviar  toda  duda,  que 
la  jurisdiccion  del  tiro  del  canon  se  ha  de  entender  aiin  cuando 
no  haya  baterîas  eu  el  paraje  donde  se  liiciere  la  presa,  con 
tal  que  la  distancia  sea  la  niisnia  y  que  los  encmigos  respeten 
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igiialmente  la  inmunidad  en  el  territorio  de  las  potencias  neutras 
6  aliadas. 

32.  Se  déclara  tambien  por  de  mala  presa  la  embarcacion 
que  los  corsarios  hicieren  en  los  puertos  y  bajo  el  alcance  del 
canon  del  territorio  de  los  soberanos  aliados  6  neiitrales,  aun 
cuando  cUa  les  viniese  persiguiendo  y  atacando  de  mar  afuera, 
como  rendida  en  paraje  que  debe  gozar  de  inmunidad,  siempre 
que  los  enemigos  la  respeten  de  la  misma  manera. 

33.  Todo  corsario  que  represe  un  buque  nacional ,  en  el 
término  de  24  horas  de  su  apresauiiento,  §erâ  gratificado  cou  la 
mitad  del  valor  de  la  presa ,  quodando  la  otra  mitad  al  diieno 
priniitivo  del  barco  represado,  y  haciéndose  esta  division  brève 
y  sumarianiente,  a  tin  de  moderar  cuanto  sea  dable  las  costas. 
Pero  si  la  represa  se  ha  lieclio  pasadas  las  24  horas  del  primer 
apresamiento,  sera  do\  corsariu  apresador  todo  el  valor  de  él. 

34.  Si  alguna  enibtircaciou  se  encontrâre  en  la  mar,  6  se  pre- 
sentâre  en  nuestros  puertos  sin  conocimientos  de  la  carga  li 
otros  documentes,  por  los  cuales  constâre  d  quién  perlenezca, 
y  sin  gente  de  su  propia  tripulacion,  se  tomâran  declaraciones 
separatlamente  à  la  del  apre.sador  y  à  su  capitan  de  las  circuns- 
tancias  en  que  la  encOiitrô  y  se  apodero  de  ella.  Se  harâ  reco- 
nocer  tambien  la  carga  por  inteligentes,  y  se  practicarân  las 
posibles  dihgencias  para  saber  quién  sca  su  duefio.  En  caso  de 
no  descubrirse  este,  se  inventariarâ  el  todo  y  se  tendra  en  de- 
pôsito  para  restituirlo  â  quien  dentro  de  im  ario  justiOcdre  serlo, 
como  no  baya  un  motivo  para  declararla  buena  presa,  adjudi- 
cando  siempre  la  tercera  parte  de  su  valor  â  los  recobradores  : 
no  pareciendo  el  dueno  dentro  de  dicho  tiempo,  se  dividiràn 
las  dos  terceras  partes  restantes,  como  bienes  abandonados, 
en  très  porciones,  de  los  cuales  una  se  atijudicarâ  d  los 
mismos  recobradores ,  y  las  otras  dos  seran  pertenecientes  al 
Erario. 

35.  En  cualquiera  de  los  casos  reteridos ,  luego  que  el  cor- 
sario detenga  alguna  embarcacion  ,  tendr;',  cuidado  de  recoger 
todos  sus  papeles,  de  cualquier  especie  que  sean ,  tomando  el 
escribano  puntual  razon  de  ellos ,  dando  recibo  de  todos  los 
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sustanciales  al  capitan  6  maestre  de  la  embarcacion  detenida,  y 
advirtiéndole  no  oculte  algiino  de  cuantos  tuviere ,  en  inteli- 
gencia  de  que  solo  los  que  entônces  présente  serân  admitidos 
para  jiizgar  la  presa.  Hecho  csto,  el  capitan  del  corsario  cerrarâ 
y  giiardarâ  los  papcles  en  un  saco  6  paquete  sellado,  que  deberâ 
entregar  al  cabo  de  la  presa,  para  que  este  lo  haga  al  gobierno. 
El  capitan  del  corsario  6  individuo  de  la  tripulacion  que,  con 
cualquier  fin  que  sea,  ocultarc ,  rompiere,  6  extraviâre  alguno 
de  dichos  papeles,  sera  castigado  corporalmente  segun  lo  exija 
el  caso  ,  con  obligacion  el  priniero  de  resarcir  los  danos,  y  la 
pena  de  diez  afios  de  presidio  al  segundo. 

30.  Al  niisnio  tienipo  cuidari  el  capitan  del  corsario  de  liacer 
davar  las  escotillas  de  las  embarcaciones  detenidas,  y  sellarlas 
de  modo  que  no  puedan  abrirsc  sin  romper  el  sello  ;  recogera 
las  Uaves  de  las  cdniaras  y  otros  parajes,  haciendo  guardar  los 
géneros  que  se  liallaren  sobre  cubiertas  ,  y  tomard  razon , 
cuando  el  tiempo  lo  permita,  de  todo  lo  que  iacilmente  pueda 
extraviarse,  para  ponerlo  a  cargo  del  que  se  destiuàre  a  mandai- 
la  propia  embarcacion. 

37.  No  se  peruiitirâ  saqueo  de  los  géneros  que  se  encon- 
trâren  sobre  cubiertas,  en  cdmaras,  camarotes  y  alojamientos 
de  las  ti-ipulaciones,  privândose  absolutamente  del  derecho  vul- 
garuiente  Uamado  del  pcndolajc,  el  cual  solo  podrà  tolerarse  en 
los  casos  de,  liaberse  resistido  la  embarcacion  liasta  esperar  que 
futîse  abordada ,  pcro  con  cl  cuidado  de  evitar  los  desordenes 
((U(ï  pucdu  producir  la  excesiva  licencia. 

38.  Cuando  se  conduzca  la  tripulacion  de  una  embarcacion 
detenida  a  bordo  del  corsario,  tomara  el  lîscribano  en  presencia 
del  capitan  de  este  declaracion  al  de  aquella,  â  su  pilote  y  demas 
individuos  ([ue  couvcnga,  acerca  de  la  navegaciou,  carga  y  deuias 
circunstancias  de  su  viaje  ,  poniendo  por  escrito  todas  las  que 
puedan  couducir  â  juzgar  la  presa  ,  proguntàndolcs  tauibien  si 
tuera  di;  la  carga  que  conste  por  los  conocimientos  conducen 
alliajas  ô  géniîros  de  valor ,  à  fin  de  dar  las  providencias  con- 
venientes  para  (jue  no  se  oculten. 

39.  Al  cabo  destinado  para  mandai*  la  embarcacion  detenida, 
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se  le  darâ  noticia  individual  de  lo  qiie  constâre  por  estas  decla- 
raciones,  haciéndole  responsable  de  cuanto  por  su  ciilpa  l'i 
omision  faltâre  ;  y  se  déclara  que  cualquier  individuo  que  abriese 
sin  licencia  las  escotillas  selladas ,  arcas,  fardos,  pipas,  sacas  6 
lacenas  en  que  haya  mercaderia  y  géneros,  no  solo  perdercâ  la 
parte  que  debiera  tocarle  siendo  declarada  de  buenapresa,  sino 
que  se  le  formarâ  causa,  y  castigarà  segiui  de  ella  resuite. 

40.  Para  determinar  la  legitimidad  6  ilegitimidad  de  las  presas, 
no  han  de  admitirse  otros  papeles  que  los  hallados  y  manifes- 
tados  en  sus  bord  os.  Gon  todo,  si  faltando  los  documentos  pré- 
cises para  formar  el  juicio  ,  se  ofreciese  su  capitan  a  justificar 
haberlos  perdido  por  accidente  inévitable ,  senalarâ  el  tribunal 
término  compétente  para  diclio  efecto  ,  segun  la  brevedad  con 
que  deben  determinarse  estas  causas. 

-il.  Si  antes  de  sentenciar  la  presa,  l'uese  necesario  desem- 
barcar  el  todo  6  parte  de  la  carga  para  evitar  que  se  pierda,  se 
abrirân  las  escotillas  en  presencia  del  comandante  de  marina  6 
comision  que  nombre,  y  de  los  respectives  interesados  que  de- 
berân  concurrir  â  dicho  acto  ;  y  formando  inventario  de  los 
géneros  que  se  descarguen,se  depositarân  con  intervencion  del 
dependiente  de  rentas  que  destine  el  administrador  de  aduana 
en  persona  de  satisfaccion  6  en  almacenes,  de  los  cuales  tendra 
una  Uave  el  capitan  6  maestre  de  la  embarcacion  detenida. 

42.  En  caso  que  fuere  preciso  vender  algunos  géneros  por 
no  ser  posible  conservarlos,  se  celebrarâ  la  venta  â  presencia  del 
capitan  detenido  en  almoneda  pùbUca  con  las  solemnidades  acos- 
tiunbradas,  y  con  la  misnia  intervencion  del  dependiente  de  ren- 
tas, poniéndose  el  producto  en  manos  de  perscna  abonad  <  para 
entregarlo  â  quien  perteneciere  despues  de  semenciada  la presa. 

43.  Ninnuna  persona,  de  cualquiera  grado  6  condicion  que 
sea,  comprarâ  sigilosamente,  ni  ocultarâ  género  alguno  que  co- 
iiozca  pertenecer  d  la  presa  ô  (  uibavcacion  detenida,  pena  dd 
restitucion  y  de  multa  del  triplicado  valor  de  los  géneros  ocul- 
îados  6  '.iouiprados  dandestinamente,  y  aun  de  castigo  corporal 
segun  lo  exiga  el  caso,  y  este  conociniionto  sera  privative  del 
jiizgade  de  presas,  come  incidente  de  ellas. 
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4.4.  Si  la  embarcacion  detenida  no  se  diere  judicialraente  por 
buena  presa,  se  restablecerâ  inmediatamente  en  posesion  de 
alla  al  capitan  6  duefio  con  sus  oficiales  y  gente,  à  quienes  se 
restituirâ  todo  cuanto  les  pertenezca  sin  retener  la  menor  cosa. 
Se  la  proveerâ  del  salvoconducto  conveniente  para  que  sin 
nueva  detencion  continue  su  viaje,  sin  obligarla  d  la  paga  de 
los  derechos  de  puerto,  y  al  contrario  se  le  satisfarân  por  el 
apresador,  àntes  de  su  salida  del  puerto,  los  gastos,  danos  y 
perjuicios  que  se  le  hubieren  causado,  y  reclamâre  enjusticia, 
si  se  hallare  coniprendida  en  los  casos  prevenidos  en  los  artî- 
culos  2-2  y  30.  Pero  no  habrâ  lugar  a  semejante  reclamacion  si 
hubiere  dado  dicha  embarcacion  justes  niotivos  de  sospeclia,  li 
otros  declarados  en  este  reglaniento,  y  por  los  cuales  se  le  hu- 
biere formado  proceso,  lo  que  deberâ  precisamente  constar  de 
los  autos  que  se  lian  seguido  en  su  consecuencia. 

45.  Declarada  la  embarcacion  detenida  por  de  buena  presa, 
se  permitirà  su  libre  uso  a  los  apresadores  despues  de  pagados 
los  derechos  debidos  a  la  hacienda  del  Estado. 

Del  total  valor  que  resuite  de  la  venta  de  las  presas  hechas 
por  buques  de  guerra,  se  har.'m  dos  porciones,  la  una  de  los 
très  quintos  para  la  tripulacion  y  guarnicion,  y  la  otra  de  dos 
quintos  para  la  oficialidad.  À  ningun  individuo,  sea  de  marina 
ù  otro  cuerpo,  que  se  halle  embarcado  de  transporte  6  de  pasaje 
en  los  citados  buques  al  tiempo  del  apresamiento,  se  le  induira 
bajo  pretexto  alguno  en  el  reparte  ;  pero  sera  obbgacion  del  co- 
mandante  del  bajel  dar  cuenta  al  jefe  de  marina  si  algun  indi- 
viduo de  los  embarcados  de  transporte  ô  pasaje  ha  contraido 
mérito  nuiy  distinguido  on  la  accion,  para  que  si  le  pareciere 
juste,  mande  se  le  dé  parte  correspondiente  d  su  clase,  como  si 
hubiese  sido  de  la  dotacion  del  buquc. 

40.  For  el  présente  reglaniento  provisional  quedan  sin  valor 
alguno  cualesquiera  décrètes,  ordenes  6  reglamentos  anteriores 
que  se  contrarien  con  este. 

Dado  en  la  forlaleza  de  Buenos  Aires,  û  ■15  de  niayo  de  1817. 

.luAN  Martin  pe  Puyrredon. —  Matias  de  Irigôyen,  serretario 
delà  (jucrra  i/  innrina.  —  Ks  copia  del  original  :  Irigôyen. 
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Artîculo  1".  El  que  arriare  la  bandera  sin  ôrden  exprcsa  dcl 
comandante,  dada  personal  y  directamente,  6  disimulâre  é  iii- 
diijere  à  que  asi  se  verifique,  sufrirâ  la  pena  de  muerte  :  como 
tambien  todo  aquel  que  violentâre  al  capitan  a  rendirse,  6  pro- 
moviere  la  réunion  de  otros  para  concurrir  d  este  atentado,  que 
justiiicado  por  el  comandante,  como  el  liabei'  sido  inutiles  sus 
esfuerzos  de  todas  clases  para  mantener  el  orden  y  subordina- 
cion,  quedarâ  exento  de  cargo. 

2.  Por  cualquiera  pérdida  marinera  de  un  buque  se  pondra 
en  consejo  de  guerra  â  su  comandante,  que  resultarà  libre  de 
cargo  si  se  justificdre  liaber  sido  irrémédiable  â  pesar  de  los 
medios  regulares  para  evitar  el  fracaso  ;  pero  probândose  mali- 
cia  en  el  hecho,  sera  sentenciado  a  muerte;  si  ignorancia,  per- 
derâ  el  empleo  ;  y  si  omision  y  falta  de  cuidado,  se  le  impondrâ 
ademas  el  tiempo  de  presidio  que  el  consejo  de  guerra  le  sena- 
lâre. 

3.  Si  algun  oflcial  ocultâre,  rompiere  6  extraviàre,  con  cual- 
quier  fln  6  motivo  que  sca,  lascartas,  partidas,  contratos  de  tle- 
tamento  de  las  cmbarcaciones  que  se  reconozcan,  detengan  û 
apresen,  y  los  conocimientos  6  polizas  de  su  carga,  û  otro  ins- 
trumento  relativo  a  ella,  al  buque,  â  su  patron  6  capitan,  ô  â  la 
gente  de  su  dotacion  6  transporte,  y  cartas  l'i  otros  papeles  tiue 
encuentre,  sera  privado  de  su  empleo.  Estci  y  mayor  castigo, 
segun  el  caso  lo  pida,  recaerà  eu  el  oficial  que  obUgue  d  los  ca- 
pitanes  y  equipaj(!S  de  las  embarcacionrs  (jue  reconociest;  â  (|ut! 
le  paguen  cosa  alguna,  6  les  haga  ^  oluntaria  extorsion  ;  procc- 
diéndose  ademas  de  la  privacion  de  empleo  d  la  pena  de  c  julis- 
caciou  con  el  que  exija  derecbos  ocoiilnbucion. 

■4.  Expresamente  se  proliibe  d  tO('o  jefe,  de  cualquiera  digni- 
dad  6  grado  que  sea,  usar  janias  con  sus  oflciales,  ni  con  alguu 
otro  de  sus  sûbditos,  palabra  6  acciou  que  pueda  humillarlus, 
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injuriarlos  à  insultarlos,  bajo  la  pena  do  scr  declaruilo  incapaz 
de  mando. 

5.  Al  comandante  6  al  oficial  que  maltratâre  la  gente  de  la  tripu- 
lacion  6  guarnicion  del  bajel  de  su  destino,  6  viol'3iitam(mte  laobli- 
gâro  a  emplearse  en  ejercicios  servîtes  que  no  seande  suinstituto, 
lo  sentenciani  el  consejo  de  guerra  a  suspension  del  empleo  ;  y  à 
mayor  pena  segun  las  consccuencias  que  hubiere  ocasionado,  si 
del  mal  tratamiento  resultdre  sedicion  6  desercion  considérable, 
ademas  de  obligarle  a  la  reparacion  de  los  danos  y  pérdidas  que 
hubiere  injusUniente  ocasionado. 

6.  Asimismo  se  prohibe  â  todos  los  oficiales  tomar  las  armas 
unos  contra  otros  â  bordo  6  en  tierra,  pena  de  sor  privados  de 
sus  empleos,  y  de  muerte  contra  el  que  se  justif Icare  agresor. 

7.  Guando  la  inconsideracion  de  n^unos  coniandantes  de  los    oira  prohibicion 
bajeles,  de  cuerpos  6  destacamentns,  dierc  màrgen  para  que  al- 

guno  de  ellos  anime  â  sus  sûbditos  â  que  obrcn  ofensivamente 
contra  los  de  otro  bajel  6  cuerpo,  se  prohibe  â  los  oficiales,  sol- 
dados  y  marineros,  que  obedezcan,  pena  de  ser  diezmados  para 
perder  la  vida  ;  y  el  comandante  del  bajel,  cuerpo  6  destaca- 
mento,  sufrira  el  mismo  castigo,  si  con  su  gente  obrâre  ofensi- 
vamente contra  la  de  otros,  conocidos  por  taies. 

8.  Cualquiera  de  los  coniandantes  de  un  buque,  estando  so- 
bre cubierta,corregiralos  defectos,  asîen  lamauiobracomoenla 
disciplina  y  policîa  en  que  incurriere  el  oficial  de  guardia  ;  y 
este  le  obedecerâ,  pena  de  ser  castigado  por  insubordinacion. 

Por  igual  motivo  sera  penado  todo  oficial  (\\m  no  obedeciere  la 
ôrden  de  arresto  dada  por  cualquier  otro  de  superior  grado,  el 
que  deberâ  dar  inmediatamente.  cueuta  â  su  couiaudante. 

9.  Ningun  comandante  puede  castigar  corporalmeule  ;i  oficia- 
les de  guerra,  ni  â  los  de  la  clase  de  mayores  6  de  niar  fijos,  ni 
â  los  sarjentos,  sino  con  arresto  ô  prision  proporciouada  â  sus 
clases  ;  bien  que  en  caso  de  desoi)ediencia  podrâ  suspender  del 
empleo  â  todo  cl  que  no  fuere  oficial  de  guerra,  daudo  parte  al 
comandante  en  jefe  para  que  el  delincuenfe  sea  examinado  en 
consejo  de  guerra  ;  lo  mismo  (fue  siempre  que  se  cometan  crî- 
menes  que  deban  juzgarse  por  este  tribunal. 
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1817.  '0.  Ningim  buqiie  corsario  hara  ni  recibira  saludo  sin  su 

Saïudo  .1^  buqiiei  pFopia  bandera,  ni  conibatira  con  bandera  falsa,  pena  de  i)ri- 
vacion  de  empleo  al  oficial  que  le  mande,  y  de  niayor  castigo  si 
conviniere. 
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'  Artïculo  i .  Todo  oficial  de  mar,  sarjento,  cabo  6  soldado  de 
marina  y  del  ejército ,  tropa  de  artilbirîa  y  gente  de  mar,  debt; 
obedecor  â  los  otîciales  de  guerra  de  la  armada  y  del  ejército 
con  quienes  estén  empleados,  en  todo  lo  que  les  manden  perte- 
ueciente  al  servicio  siendo  de  su  profesion,  pena  de  la  vida. 

2.  El  oficial  de  mar ,  6  marinero  de  cualquier  clase  ,  cl  sol- 
dado, cabo,  6  sarjento  que  maltratâre  de  obra  a  cualquier  oficial 
de  guerra  a  bordo  6  en  tierra,  6  lo  amenazase  poniendo  mano 
à  la  espada  ù  otra  arma  contra  él ,  6  levantàre  la  mano  para 
lierirlc,  aun  ejecutândolo  por  liabersido  maltratado  por  el  oficial, 
sera  castigado  con  pena  de  la  mano  cortada ,  y  en  seguida  con 
la  de  horca. 

3.  Cuando  los  soldados  6  marineros  a  bordo  6  en  tierra 
tuvi(!ron  las  armas  en  las  manos  para  refnr,  y  que  algun  oficial 
de  guerra  les  diga  que  se  stîparen  ,  estaran  obligados  â  ejecu- 
tarlo  inmediatamente,  pena  de  serpuestos  enconsejo  de  guerra; 
el  cual  podrâ  se:iun  las  circunstancias  extender  la  sentencia 
liasta  la  de  muerte  ;  y  si  â  bordo  se  dispusiese  algun  liombro  de 
tropa  6  de  mar  d  liacer  resistencia  contra  el  sarjento  6  cabo 
de  escuadra  de  guardia,  se  condenara  a  diez  anos  de  presidio, 
y  ;i  nuierte  si  biciere  armas  contra  ellos  ;  igualmente  que  todos 
los  complices,  de  cualquiera  jurisdiccion  (pie  sean  :  como  tam- 
bien  todo  aquel  que  incitase  à  quimera  6  pendencia  suscitada  à 
bordo  entre  las  tripulaciones  6  guarniciones  ,  llamase  à  otros 
para  que  acudan  A  sostenerla ,  dièse  voces  6  ejecutase  accion 
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inductiva  â  spdicion  o  â  motin  ,  sera  sentonci.ido  ;i  miierte  ;  y 
asimismo  el  que  en  ciialqniera  ocasion  aniotiuase  la  gente  de  un 
buque,  ocasionahdo  desobediencia ,  6  excitando  â  resistir  à  los 
oficiales  ,  sera  ahorcado  ;  y  si  alguno  echâre  mano  a  las  armas 
â  bordo  6  en  tierra  para  favorecer  el  uiotin  .  se  le  cortara  la 
mano. 

A.  Todo  sûbdito  de  cualquiera  calidad  que  fuese,  que  faltâre  con..-jo  de  guerre 
al  debido  resp^+o  â  sus  superiores  ,  bien  sea  con  razones  des- 
compuestas,  ô  con  insulto,  amenaza  ù  obra,  se  pondra  iiTiîmi- 
siblemente  en  consejo  de  guerra,  aun  siendo  en  caso  no  senalado 
expresamonte  en  este  reglamento ,  en  el  cual  juzgarà  esc  tri- 
bunal la  pena  que  corresponda  â  las  circunstancias  de  la  culpa  y 
calidad  del  superior  y  del  inferior,  pudiendo  agravarla  liasta  la 
de  muerte  ,  y  en  precaucion  de  estos  lances  desapacibles  se 
encarga  â  los  superiores  que  cuando  reprendan  y  reconvengan 
â  sus  sûbditos,  no  se  excedan  en  termines  que  verifiquen  mal- 
trato,  pues  todo  abuso  de  autoridad  sera  castigado  severamente. 

5.  Todo  individuo  de  la  tripulacion  ô  guarnicion  deberâ 
recibir  el  dinero  6  racion  con  que  se  le  socon-e  en  el  dia , 
en  atencion  â  que  si  no  se  le  da  el  todo  que  por  orde- 
nanzd  le  corresponde  ,  babra  motivos  que  lo  embaracen ,  y 
siempre  le  queda  recurso  para  satisfaccion  del  agravio  que  reze- 
îâre  ;  por  lo  que  si  alguno  lo  reliusâre  sera  castigado,  y  aun  con 
pena  de  muerte  si  se  vaUese  de  palabras  6  demostrôxiones  sedi- 
ciosas  que  puedan  ser  causa  de  motin. 

6.  Tendra  facultad  todo  individuo  de  la  dotacion  de  los  buqucs 
para  presentar  con  sumision  â  los  comandantes  de  ellos  cual- 
quier  queja  que  pudiese  ocurrirles,  y  para  elevarla,  en  caso  de 
no  ser  atendida  en  justicia,  al  comandante  gênerai  de  marina  â 
qifieu  corj'esponde  ;  pero  si  se  quejase  inl'iindadamcnte  de  sus 
superiores,  6  manifestase  en  el  modo  insuijordinacion  ,  sera 
castigado  cou  severidad  ;  y  si  suscitâre  alburoto  ,  sufrirà  el 
castigo  que  considère  justo  el  consejo  de  gueiTa  :  teniéndose 
entendido  ({ue  cuando  los  soldados  ù  hombres  de  la  mar  de  la 
tripulacion  tuvicren  que  representar  sobre  pagas,  vîveres,  mal- 
tratamiento  ù  otros  asuntos  ,  diputarân  cuatro  ô  cinco  que  cou 


RAcioneii 


Dertclio 
de  elevur  qucjni. 


l  l'il.  ■«,■ 


*>. 


1817. 


PeDit  contra 

loi  perlurbad^rci 

del  ùrdea. 


Centra 

las  ocultadoret 

de  inotinci. 


Contra 
loi  détériores. 


340  PROVINCIAS  L'NIDAS  DEL  RIO  DE  LA  PLATA, 

el  mayor  rospcto  prcsentcii  la  quejaal  comaiidantc  de  su  biiquo, 
à  cnya  disposition  se  siijutaraii  pena  de  la  vida  :  en  inteligencMa 
de  que  se  les  dara  satisiaccion  siempre  que  este  les  haya  lieclio 
agravio  6  extorsion. 

7.  Todos  los  complices  en  levantaniiento  6  rebelion ,  sea  el 
que  f'uerc  el  niotivo  (pie  aleguen,  echarân  suertes  para  que  de 
cada  diez  uno  sea  ahorcado ,  y  los  primeros  factores,  conio  los 
que  se  hiibieren  putisto  à  la  cabeza  de  los  amotinados,  y  los  que 
hayan  sido  instrunientos  du  Ibruiar  6  niantener  la  sedicion , 
set  \  aho;.  ■  los  encualquier  numéro  que  sean,  siu  excepcion 
de  i';M '));!,  '»im([ue  no  tenga  plaza  en  el  servicio ,  y  vaya  solo 
de  pa.  ;=ii.^vo;  v  si  en  un  buque  suelto  hubiere  habido  motin  6 
levantaniiento,  :  u  comandante  juzgas(;  indispensable  à  su 
seguridad  sucesiva  el  pronto  co^'ligo  de  algunos,  cabezas  de  él, 
mandarà  forniar  inmediatamcnte  proceso  por  uno  de  sus  ofi- 
ciales,  6  por  el  contador  del  buque  ,  si  pareciere  conveniente, 
para  que  haya  mayor  numéro  de  jueces  en  el  consejo  de  guerra 
que  celebrarâ  con  todos  sus  oficiales  y  con  las  Ibnnalidades 
ordinarias ,  y  harà  ejecutar  la  sentencia  que  resultâre.  Si  el 
motin  sucediere  a  vista  del-  eneniigo  6  en  otro  lance  urgente  en 
que  convenga  atajarlo ,  consultarâ  el  capitan  con  sus  oficiales 
sobre  la  determinacion  que  dcba  tomar  ;  pero  si  el  caso  es  tal 
que  no  da  lugar  â  esta  consulta,  preuderan  los  oficiales  algunos 
de  los  sediciosos  ;  y  si  se  resistieren  â  nombrar  prontamente 
los  autores,  se  les  harâ  echar  suertes  para  ser  pasados  por  las 
armas. 

H.  Â  juicio  del  consejo  de  guerra  sui'rira  la  muerte,  6  la  pcna 
quehallasejusta  este  tribunal,  cuabiuier  individuo  que,  sabedor 
de  algiui  designio  de  perfidia  u  de  motin,  lo  ocultâre,  6  expre- 
siones  tumultuarias  que  otro  bubiese  prot'erido  en  menoscabo 
del  servicio ,  6  cualesquiera  palabras  6  conato  con  direccion  â 
trastornar  el  orden  y  la  obediencia,  y  no  lo  dtscubriese  por  si 
mismo  al  comandante ,  6  si  presenciando  alguna  sedicion  6 
motin  no  se  esi'orzase  por  todos  los  medios  posibles  â  sosegarlo. 

9.  El  que,  estando  su  bajel  enqjeiiado  en  combate,  desam- 
pai'ase  cobardjmeute  su  puesto  cou  el  fin  do  escouderse,  sera 
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condenado  â  miiertc;  la  misma  pena  sufrirâ  el  qiie  en  la 
•dcz\on,  6  ântes  de  empozarla,  lovantaso.  el  grito  pidiendo  que 
cese,  6  no  se  emprenda,  y  el  que  arriâre  la  bandera  sin  orden 
expresa  del  couiaudantc,  dada  personal  y  directamente,  6  disi- 
niulase  6  indnjese  â  que  asî  se  veriti([ne,  aunque  no  tenga  plaza 
â  borde; ,  y  vaya  solo  de  pasajcro  ;  y  cualqniera  que  en  estas 
ocasiones  viere  l'i  oyere  â  alguno  que  incite  à  los  dénias  à  que  se 
opongan  à  la  resolucion  del  comandanle,  y  no  le  dé  parte  sin 
dilacion,  6  al  oficial,  sarjonto  de  artillena  6  de  batallones  que  se 
hallâre  mas  cercano,  6  si  en  conibate  6  naufragio  estando  la 
lancha  6  botes  en  el  agua  ,  sus  patrones  se  desatracaren  sin 
ôrden  del  coniandante,,  desaniparando  el  buque,  incurrirân  en 
la  misma  pena  :  pero  si  cstos  justificascn  liabcr  sido  violentados 
por  sus  tripulaciones,  quedardn  libres  de  c.'rgo,  y  tendrân  nena 
de  muerte  los  ([iie  cooperaron  â  esta  violencia. 

10.  En  faenas  grandes  de  levarse  ,  dar  fondo,  amr,'  arsr 
buque,  de  prcpararse  â  combate  ,  en  caso  de  peligro  ^  Oi-  tem- 
poral ii  otro  accidente ,  ba  de  considerarse  de  giiardia  "  aa  la 
oficialidad,  guarnicion  y  tripulacion  ;  y  si  algun  hom^  "e  de  tropa 
6  de  marinerîa  faltase  a  su  puesto,  en  semejantes  v  a;  lones  6 
en  las  de  su  guardia  ordinaria ,  se  pondra  durante  toda  la 
siguiente  sobre  un  estay  con  dos  palanquetas  à  los  pies,  ô  se 
castigarâ  con  privacion  de  vino  por  ;dguuos  dias,  siendo  de  la 
marinen'a  ;  pero  si  fuere  individuo  de  tropa,  se  le  podrâ  castigar 
igualmente  con  privacion  de  vino ,  ô  con  cepo  6  grilles  si  se 
sépara  de  los  parajes  senalados,  estando  de  guardia  ô  de  faccion; 
debiéndose  â  unes  y  â  otros  pasarse  f'recuentes  listas  de  dia  y  de 
noclie,  para  precaver  ô  encontrar  su  falta,  y  castigarla. 

11.  Si  barado  el  bajel,  acosado  de  euemigos,  determinâre 
su  comandante  defenderle,  se  impondra  pena  de  la  vida 
al  que  sin  ôrden  expresa  lo  desemparase  ;  pero  baradi)  el 
buque  en  la  costa  por  temporal  û  otrd  accidente,  se  condenara 
al  que  salière  de  su  bordo  sin  orden  del  comandante  a  diez 
anos  de  presidio  ;  y  el  que  en  naufragio,  incendio  n  otro  con- 
llicto  en  que  pueda  ballarse  cl  buque,  faltâre  del  nuesto  sin  ne- 
cesidad  grave,  ô  abandonâre  el  trabajo  a  que  le  liavan  destinado 
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SUS  superiores,  sera  sentenciado  por  ol  consejo  de  guerra,  â 
proporcion  de  las  résultas  de  su  desobediencia,  â  la  pona  cor- 
respondiente,  que  segun  las  circunstancias  podrà  extenderse 
liasta  la  de  uiuerte. 

12.  El  que  maliciosamente  pégase  6  ayudase  â  pegar  fuego  â 
plgun  buque  6  alniacen  ;  el  que  cortase  los  cables  con  el  fin  de 
que  se  pierda  cl  bajel,  perderd  la  vida  :  y  todos  los  complices 
en  estos  delitos,  aunque  no  sean  de  la  jurisdiccion  de  marina, 
serdn  juzgados  y  condenados  por  su  consejo  de  guerra  :  se  seu- 
tenciarâ  tambien  â  muerte  al  que  solicitase  la  pérdida  del  bu- 
que, dândole  barreno,  descalcando  costura  de  sufondo,  cortando 
6  d(;spasando  maliciosamente  cabos  principales,  estando  enipt;- 
nado  en  coinbate,  en  la  costa,  ô  entre  bajos  ;  y  se  impondrâ  la 
misma  pena  al  timonel  que  bubiere  ocasionado  la  pérdida  del 
buque,  por  no  liabcr  seguido  el  rumbo  mandado  por  su  coman- 
dante  l'i  oficial  de  guardia  :  asimismo  se  Juzgarâ  en  consejo  de 
guerra,  a  proporcion  de  la  mabcia  que  se  averiguâre  y  de  las 
résultas,  al  que  con  barreno  6  de  otro  modo  vaciase  maliciosa- 
mente parte  de  la  aguada  del  buque,  de  suerte  que  ponga  en 
riesgo  grave  a  su  tripulacipn  ;  y  al  que  biciere  con  los  viveres 
mezxlas  indebidas,  de  que  redunden  enicrmedades  en  los  equi- 
pajes,  6  atraso  en  la  expedicion. 

13.  Si  por  ocasion  de  disputa  entre  oflciales  6  comandantes 
en  que  «e  •iieimi.    ^^^  bajeles,  cu3rpos  6  dcstacamcutos  en  tierra  6  â  bordo,  succ- 

diere  que  alguno  de  eilos  dé  raolivo  para  animar  â  los  que 
manda  â  que  obren  ofensivainente  contra  los  de  otro  bajel  6 
cuerpo,  serân  diezmados  para  perder  la  vida  los  individuos  de 
tropa  6  de  mar  que  en  estos  casos  obedecieren. 

H.  Cualquier  individuo  del  buque  que  de  caso  pensado  ma- 
tase  6  biriese  â  otro  gravemente,  sera  castigado  de  muerte,  como 
el  que  diere  con  ventaja  6  alevosia  una  herida  grave  de  que  re- 
suite morir  el  herido  ;  pero  si  no  muriese,  se  impondrd  por  el 
consejo  de  guerra  al  agresor  la  pena  de  diez  anos  de  presidio, 
siendo  grave  la  herida  ;  y  si  fuese  levé,  la  pena  proporcionada 
a  las  circunstancias. 

15.  El  que  â  bordo  sacdre  el  cuchillo  ù  otra  arma  para  herir 
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A  algiino,  SPrA  condenado  a  sufrir  inmodiatampntc,  comprobado 
el  hecho,  veinte  y  cinco  palos  sioiido  individuo  de  tropa,  y  si 
d(!  niar,  igual  lu'iiiiero  do  rcbcairazos  en  las  espaldas,  auiupie  no 
lle^ue  ;i  efcrtnarsc  la  hcrida  ;  pcro  vrrilioada  esta,  se  le  inipon- 
drà  por  el  coiisejo  de  {^uerra  la  pena  correspoudicnte,  ;'i  (jne  no 
perjndicarâ  niiif,'una  de  las  ejecutivas  de  que  se  trata  en  este  y 
otros  arti'cidos;  y  deberin  aplicarse,  justideado  el  caso  por  su- 
niaria,  a  mas  de  que  lia  de  pa^ar  td  agresor  los  gastos  de  laeu- 
racion,  y  el  de  siibsauar  los  jornales  6  sueldos  del  herido  en  ese 
tienipo. 

H).  CiUalqiiiera  que  d  bordo  biciere  armas  contra  algun  cen-     Pena  .le  muen* 
tinela,  ose  valiese  de  piedra,  palo  <'»  mauos  para  atropellarlo,    .i „ue !,'" ormii 
sera  condeuado  â  muerte  ;  y  si  l'uere  paisano,  sera  Juzgado  por  coniriumemiu-iia 
el  consejo  de  guerra  de  oficiales,  cou  iuliibicion  del  tribunal  â 
que  competa;  bien  entendido  (jue  todo  centinela  ([ue  descu- 
briese  eu  alguno  (d  intento  de  insultarlo  6  atropellarlo,  le  advcr- 
tirâ  que  se  modère,  grilaudo  à  su  cabo  para  ((uedé  parte  al  ofi- 
cial  de  guardia;  y  si  no  obstante  contimiase  el  desiguio  mani- 
festadode  i'orzar  la  centinela  ô  atropellarla,  de  cualquier  maniira 
quesea,  usarâ  de  su  arma. 

17.  El  que  â  bordo  ô  en  tierra  di^safiâre  6  acept;îre  desafio  ô 
satisfacciones  privauas,  estarâ  a  lo  dispuesto  en  las  pragmiticas 
sobre  esta  materia. 

18.  Se  pondra  en  el  cepo  por  cuatro  dias  â  pan  y  agua  al  que 
se  embriagâre  ;  y  si  fuere  frecuente  en  el  vicio,  se  le  quitara  la 
racion  de  vino  hasta  que  se  enmiende,  dândole  cada  vez  ([ue 
reincida  sois  zambullidas  en  el  agua  desde  el  penol  de  la  verga 
mayor. 

19.  À  todo  individuo  de  mar  se  proliibe  que  oculte,  rompa  ô 
extraVie,  con  cualquier  fin  que  sea,  las  cartas,  partidas  de  lle- 
tamento,  polizas  6  conocimientos  de  la  carga,  patente  de  nave- 
gacion,  ni  algun  otro  documento  de  las  embarcaciones  que  reco- 
nozcan,  detengan  ôapresen,  pena  de  diez  aùos  de  presidio  âlos 
oficiales  de  mar  é  individuos  de  tropa  y  marinerîa,  y  privacion 
de  empleo  â  cualquier  otro  :  asimismo  se  prohibe  que  s(;  oblique 
à  los  capitanes  y  equipaje  de  las  embarcaciones  que  se  recono' 


Penns 
coDtra  luiqueretan. 


Contra 

lus 

que  te  l'inlirlugin. 


Contra 

los  qui^  rompen 

las  pàlixaa. 


.. 


?.i 


*';'  i 


«1; 


■;( 


1117. 


tonlrn  el  rjfciliar 
(Il  cicnot  ai  toi 

rn  un 
buqua  iprMide. 


Sobrt 
la  mitma  malcrii. 


M. 


Jurifdiccion 

dr  loi  rvmaiiduntct 

d4coii«tioi. 


Modo 
dedar  lot  atnipa 
llaniados  cubon. 


3M  PROVINCIAS  UNIDAS   DEL  RIO  DR  LA  PLATA, 

ciescn  â  que  les  contribuyan  en  rosa  aljjuna  6  se  les  haga  extor- 
sion, pona  (le  privacion  de  cinpleo  6  de  (  astigo  ejeinplar,  que  se 
extciiderâ  hasta  el  de  imierte,  seyun  el  caso  lo  pida  y  lu  estime 
justo  el  cousejo  de  puerra. 

20.  El  que  sin  licencia  del  oficial  delà  presa,  o  de  embarca- 
cion  detenida  y  niarinada,  abriese  en  ella  escotilla  sellada,  arca, 
fardo,  pipa,  sacoô  alacona  en  (pie  baya  géneros,  pcrderâ  la  parte 
que  le  corresponda  de  presa,  si  lo  l'iiesi;,  y  los  sueldos  de  toda 
la  caujpana  ;  se  le  fonnarâ  causa  como  â  ladron,  y  se  le  conde- 
narâ  por  el  (  ons(^jo  de  gucrra  segun  resuite  â  presidio  :  juzgân- 
dose,  por  el  niisnio  tribunal  al  que  despojase  de  sus  vestidos  a 
alguno  de  los  individuos  de  la  presa,  los  robase  6  nialtratase 
de  modo  alguno. 

21.  Sera  responsable  el  cncargado  de  la  presa  de  lo  que  por 
su  ciilpa  l'i  omision  taltase  y  se  le  bubiere  entregado,  bajo  la 
pena  de  privacion  de  empbîo,  y  de  la  parte  de  presa  que  le 
corresponda,  y  adem;is  se  le  conliscarâ  cuanto  usurpe  a  todo  el 
(pie  exija  derecbos  (')  contribucion,  (')  se  apropie  mercaderi'as  u 
otros  eiectos  d(!  la  presa,  ni  aun  cou  el  pretexto  de  recompen- 
sarsc  las  diUgeucias  en  que  se  bubiere  enipleado  rclativas 
a  ella. 

22.  Ninguna  persona,  de  cualquier  grado  (')  condicion  que 
sea,  deberâ  comprar  l'i  ocultar  g(înero  alguno  que  conozca  per- 
tenecer  â  presa,  ântes  de  baber  sido  juzgada  por  buena,  pena 
de  rcstitucion,  y  de  multa  del  très  tantos  del  valor  de  los  géne- 
ros comprados  û  ocultados ,  y  aun  de  castigo  corporal  si  lo 
exige  el  caso. 

23.  Los  castigos  de  retencion  de  vino,  cepo,  grillos,  cadena, 
baquetas  y  canon,  de  que  bablanlos  articulos  anteriorcs,  podràn 
providenciarse  por  los  comandantes  de  corsarios  solo  en  la  mar, 
y  no  en  puerto,  en  donde  su  imposicion  corresponde  privativa- 
nicnte  al  jefe  de  marina. 

2i.  Los  azotes  que  se  entienden  bajo  el  nombre  de  caîion  se 
darân  solamente  conrebenque  (')  mojel  del  menor  grueso,como 
bastaria  para  tomar  un  rizo  al  juanete  de  un  navio  ;  pero  no  po- 
dra  verificarse  tal  castigo  sino  a  presencia  del  oficial  que  el  co- 
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m.indantft  «lesline  ô.  instniya  del  gr.ido  dn  rigor  con  que  se  dcba 
pjf'cutar  en  proporcion  con  la  culpa  ;  y  el  Ijonibm  dn  mar  quo 
mandado  por  el  contraniaestre  ô  giiardian  rehiisâre  aniarrar  al 
delincucnte,  ô  toniar  id  rebentpic  n  niojel  para  azotarle,  sufrira 
la  misma  pena  que  él. 


1817. 


PARTE  DE  LA  VICTORIA  DEL  CERRO  DE  GAVILAN. 
EL  CORONEL  P.  Jl'AN  GREdORIO  DE  LAS  HÉRAS 

AL  GOBIERNO  SUPREHO  DE  CllILE. 


ExnMO.  Senor, 

Hoy  â  las  i  de  la  niafiana  recihî  parte  de  la  corta  guerrilla  do 
observacion  que  teuia  situada  eu  Penco,  de  (jue  el  eueuiigo 
batia  por  uiar  dicho  punto.  À  las  seis  y  très  cuartos  ya  se  avistô 
la  primera  division  eneuiiga  por  el  camino  del  cerro  de  Chepe, 
compucsta  de  800  l'usileros  y  très  piezas  de  <i  l ,  y  à  las  8  la 
seguuda  por  el  cauiino  de  Penco  con  GOO  fusileros  y  2  piezas 
de  artillerîa,  uua  de  îi  3  y  otra  de  â  A. 

Mi  posicion  militar  era  la  alturadel  cerro  de  Gavilau,  en  cuyo 
ilanco  izquierdo  que  mira  â  Chepe  ténia  una  bateri'a  de  très 
piezas  de  â  t  y  un  obus,  y  en  la  fortilicacion  del  de  la  derecha 
que  corresponde  al  arenal  de  Concepcion  otra  de  otro  canon  y 
obus  de  igual  calibre. 

La  primera  division  cnemiga,  luego  que  se  dejo  ver,  inicio  su 
ataque  con  ardor  que  durû  hasta  las  diez,  siendo  rechazado  al 
principio  por  el  vivo  fuego  que  le  liacia  nuestra  artillerfa,  la  que 
liabiéndose  desmontado  por  si  sola,  hice  reparar  esta  falta  con 
las  dos  piezas  del  tlanco  dcreclio.  Rehaciéudose  el  enemigo  al 
moment  volviô  al  ataque,  echaudo  cazadores  a  la  cabeza  de  su 
coluuma,  j  una  pieza  al  costado  izquierdo  del  centro  de  ella. 
Las  dos  restantes  ocuparon  la  altiira  de  Chepe,  desde  donde  nos 
batian  â  bala  rasa. 

Este  movimiento  enemigo  me  indicô  quercr  apoderarse  de  la 
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ciudad  por  el  flanco  izqiiierdo  de  nii  Hnoa,  que  mandé  cambiar 
de  direccion  sobre  él,  en  ciianto  la  irrcgularidad  del  terreno  lo 
pcrinitia,  y  cargar  jn'anaderos  d  caballo  ;i  sable  sobre  los  caza- 
dores  eneniigos.  La  carga  fiié  ejecutada  con  el  niayor  acierto  y 
bizarrîa,  obligando  al  ein'inigo  ;'i  rcriigiarse  al  pié  del  cerro  de 
Clii'pe  ;  nias  insisticndo  dcspiics  en  su  proyecto,  volvicron  los 
granadcros  à  cargarlos,  y  unidos  eon  la  V  conipaùia  del  ni'un. 
Il,  los  bicieron  rctrocedoi'  hasta  cl  ialdio  del  inisnio  cerro  dt; 
donde  no  los  dejaban  desccnder.  En  estas  circimstancias  des- 
tatpit'  .'»()  bonibres  de  la  U*  â  tirotearlcs  cl  ilanco  izfjuicrdo  de  su 
li'iica ,  y  ;i  doiuic  liabian  rcplcgado  la  primera  picza  de  arti- 
lleri'a,  lo  (pic  fui'  cjccntado  con  bizarn'a  y  denuedo.  Kntf'inccs  la 
caballcn'a  caiiibi<)  de  pcisicion  en  su  soslen.  y  cim  este  iiiovi- 
iiiieiilo  se  vieron  los  ciicinigos  en  la  nccfîsidad  de  retirarse,  ô 
scr  cortados,  y  al  lin  cjccutaron  lo  i)rin\cro. 

Kntrelanto  la  division  de  i'cnco  ,  â  la  hora  indicada,  ataci) 
liasta  cl  tint  de  l'iisil  ,  y  con  las  dos  piezas,  la  forlificacion  de 
iniesiro  Ilanco  dercclio.  Ksta  era  niandada  por  el  bravo  Icniciile 
coronel  !►.  Kaiiioii  l*'-'éirc,  qiiien  con  KM»  lioinbrcs  del  7  y  H,  (pie 
habia  traido  th\  Mendoza  ,  saliô  â  recibirlos  en  firadoi-es  :  lue 
rel'orzado  por  las  couipariias  de  granaderos  y  scgiinda  del 
numéro  II.  Los  ataccj  â  labayoneta,  l(>s  (piit()  las  dos  piezas, 
y  los  dcrrot(>  completamente  uua  hora  ântes  (pie  la  otra  divi- 
sion. 

En  la  fombinacion  del  i>lan  del  ataqiie  eïicinigo  ,  entrf'»  la 
l'uerza  (pic  ticne  al  otro  lado  del  Hio-ilio  rennida  en  laplaza  do 
San  IVdn»,  y  asi  es  (pie  durintc  la  accion  saliemn  tn^s  bcjtes 
con  igual  m'imcrode  balsas  y  un  carton,  hasta  los  dos  tercios  del 
rio,  con  el  obje?(  sindudade  (lescmbarcar(uanilo  lucsc  tiiîiiipo; 
pero  al  tin,  desengafiados  con  la  dcrcota  de  sus  compafu^ros,  se 
retiraron. 

La  accion  termiu(')  â  las  dicz  ;  los  i^nemigns  liuyeron  vergon- 
zosaineule,  y  fueroii  pcrseguidos  hasta  la  chacra  de  Maiizano 
por  lo.s  iutrépidos  granaderos  â  caballo,  por  la  .'{'  y  V  del  m'iiii. 
li  al  maudo  del  sarjeiito  iiiayor  I).  Kiirique  Martinez,  y  la 
division  dul  nûm.  7  û  curgo  de  su  sarjento  niayor  L).  Cirilo 
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Correa,  que  al  tiempo  de  concluirse  el  ataqiie  se  avistô  con         isi? 
ella  por  el  agiia  negra. 

A  la  division  que  atacô  por  Chepe,  en  su  retirada  se  le  tomô 
un  cailon  nias  por  algiuios  granaderos  â  caballo  y  el  coinan- 
dante  de  artilleria  capitan  D.  Francisco  Diaz,  quien  me  lo  pré- 
senta. 

Haria  un  agravio  â  lodas  las  clases  del  ejército  ,  si  dejâra  en  Eiogio»  dei  cjéreUo. 
silencio  su  onergîa  y  valor  :  aun  aquellos  que  no  tuvieron  oca- 
sion  do  distinguirse  fonnados  en  lînea  de  batalla,  sufrian  con 
dcnuedo  los  fucgos  de  la  artilleria  eneniiga ,  ansiando  (il  nio- 
nionto  de  rruzar  sus  b.iyonetas.  Los  servicios  prestados  por  el 
touicnto  corouel  1).  Ranion  Tréirc,  y  el  de  igual  clasc  coman- 
dante  dtd  escuadron  d(^  granaderos  â  caballo  D.  Manuel  Médina, 
son  dignos  de  toda  considcracion  y  aprccio.  El  priniero  nie 
reconiifïnda  luny  particuliirnieiite  la  brillante  comportacion  de 
la  couipania  de  granaderos  del  m'un.  1 1  al  inando  de  su  capitan 
I).  Nicolas  Arriola,  y  dénias  subaltcrnos  teniente  1°  D.  Agustin 
Lôpez,  el  de  segunda  clase  D.  Manuel  Castro,  y  el  subtenie.nte 
1>.  Domingo  Kcafio ,  (juc  fut»  sin  duda  la  que  inipuso  en  el 
enomigo  por  acjiiella  part(!  el  terror ,  por  siis  fuegos  y  (uit'rgia 
con  que  los  carg(')  â  la  bayoneta.  El  segundo  j'i  los  sarjentos  le 
su  escuadron  Araya,  Lorca  y  Fonsiilias  ;  y  yo  lo  bago  a  Vucstra 
Excelencia ,  à  la  V  compania  del  ni'im.  i  1 ,  al  mando  do  su 
Ciipitan  I).  Kamon  Debosa  ,  y  al  teniente  de  .irtilleria  con  grado 
de  capitan  I).  Juan  Apôstulo  Martine/,,  quien  por  baberse  des- 
montado  las  pie/.iis  me  pi(li('»  pcn'uiiso  para  unirse  ii  los  grana- 
deros ;i  caballo,  donde  prest(')  sus  servicios  con  bravura  en  todas 
las  ociisiones  que  aquellos  se  dislinguieron. 

Induyo  â  Vuestra  Excelencia  un  estado  ((ue  demuestra  nuesira 
liérdida  y  la  del  enemigo,  y  una  relacion  del  armamento  y  numi- 
ciones  toniadas  en  este  dia. 

Uios  guardo  â  Vuestra  E.vcelencia  umcbns  anos, 

Concc'pcion,  li  dei  mes  de  Ainftricu  do  1817. 

Juan  (jIiegorio  de  us  Hkha^». 

Excmo.  Sefior  supremo  dircclor  y  gênerai  ial«rii»o  del  ejército. 
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Fstado  de  los  muertos  y  heridos  que  ha  tenido  el  ejército  de  la 
patria  y  el  enemigo  en  la  accion  del  5  del  mes  de  America 
de  1817. 


Coerpoi. 

Granaderos  â  caballo  (l) , 

Id.,      nMl, 
Piqueté  n»  8, 
Id.    n»  7, 
Dragones  de  Chile, 

Totales, 
Pérdida  del  enemigo  en  el  campo 
de  batalla  (2), 


Hnertoi. 

3 
3 

» 
» 


ireridii. 

17 
37 

2 
1 
5 


Priiioneroi. 
» 
» 
» 
» 


Tout. 

20 

40 

3 

1 


5 


62 


112 


» 


80 


68 


192 


Concepcion  y  el  mes  de  América  5  de  1817. 

Juan  Gregorio  de  las  Héras. 


CONTESTACION  DEL  GENERAL  BOLÎVAR, 

JEFB  SUPREHO  DE  VENEZUELA, 

AL  DIRECTOR  SUPREMO  DE  LAS  PROVINCIAS  UNID.V.S. 


Angostura,  12  de  junio  de  1817. 


ExcMO.  Senor, 


Aeaii  recibo  Tcttgo  el  honcF  do  contestaT  el  despadio  que  con  fecha  de  19 

da  UD  deipacbo.    ^^^  novicnibre  de  1816  se  ha  servido  Vuestra  Excelencia  diri- 


(1)  No  se  incluyen  en  este  astado  cinco  oticiales,  â  saber  : 

Mi  1"  ayudante,  capitari  D.  Santiago  Diaz,  herido  gravemente. 
Tenientc  2"  del  n»  11,  D.  José  Videla  CosliUo,  herido  de  ménos  gravedad. 
Id.  de  granaderos  a  caballo,  D.  Pedro  Ramos,  id. 

Id.  de  dragones,  D Luarte,  id. 

Capitan  del  no  11,  D.  Juan  José  Terres,  contuso. 

(2)  El  enemigo  tuvo  seis  ollsictles  subal'ernos  muertos  y  très  prisioneros, 
no  incluyeiido  ambas  clases  en  este  estado. 


1817. 
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girme,  y  cuyo  retardo,  aunque  harto  sensible,  no  ha  podido 
dJsminuir  el  inexplicable  jùbilo  de  mi  corazon  al  ver  iniciadas 
las  relaciones  que  mucho  tiempo  hâ  dese?.l;dmos  establecer. 
Vuestra  Excelencia,  salvando  los  inconvenientes  que  la  distan- 
cia ,  la  incomunicacion  y  la  falta  de  vias  directas  presenta- 
ban,  ha  adelantado  un  paso  que  da  una  nueva  vida  â  ambos 
gobiernos,  haciéndonos  conocer  reciprocamente. 

Vuestra  Excelencia  liace  d  mi  patria  el  honor  de  contemplarla 
como  un  monumento  sohtario  que  recordarâ  â  la  America  el 
precio  de  la  hbertad,  y  renovara  la  memoria  de  un  pueblo 
magnanime  é  incorruptible.  Sin  duda,  Venezuela,  consagrada 
toda  â  la  santa  libertad,  ha  considerado  sus  sacrificios  como 
triunfos.  Sus  torrentes  de  sangre,  el  incendio  de  sus  poblacio- 
nes,  la  ruina  absoluta  de  todas  las  creaciones  del  hombrc  y 
aun  de  la  naturaleza,  todo  lo  ha  oirecido  en  las  aras  de  la 
patria. 

Nada  es  comparable  â  la  bondad  con  que  Vuestra  Excelencia 
me  colma  de  elogios  inmerecidos.  Yo  apénas  he  podido  seguir  *"*'  **""*'  """*"• 
con  trémulo  paso  la  inmensa  carrera  â  que  mi  patria  me  guia. 
No  he  sido  mas  que  un  débil  instrumento  puesto  en  accion  por 
el  gran  movimiento  de  mis  conciudadanos.  Yo  tributo  a  Vuestra 
Excelencia  las  gracias  mas  expresivas  por  la  honra  que  mi  pa- 
tria y  yo  hf-mos  recibido  d:  Vuestra  Excelencia  y  del  pueblo 
independiente  de  la  America  del  Sur  :  de  ese  pueblo  que  es  la 
gloria  del  hemisferio  do  Colon,  el  sepulcro  de  los  tiranos  y  con- 
quistadores ,  y  el  baluarte  de  la  in Jependencia  americana. 
Acepte  Vuestra  Excelencia  los  votos  de  admiracion  que  me  apre- 
suro  à  tributar  â  las  virtudes  civicas,  â  los  talentos  politicos,  y 
â  los  timbres  militares  del  pueblo  de  Buenos  Aires  y  su  ilustre 
director. 

La  proclama  que  Vuestra  Excelencia  se  ha  dignado  dirigir- 
nos  es  una  brillante  prueba  de  los  sentimientos  i'ratornales  y 
altamcnte  generosos  de  nuestros  hcrmanos  del  Sur.  Con  la 
mayor  satisfaccion  retorno  â  Vuestra  Excelencia  la  resi)Uosta 
cordial  que  por  mi  ôrgano  han  querido  trasmitir  mis  conciuda- 
danos â  los  hijos  del  Rio  de  la  Plata.  En  ella  solo  debcu  apre- 
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ciarse  los  senliinientos  do  tierna  solicitiul  qiio  iiniman  d  todos 
los  Vcuczolanos  hâcia  sus  diguos  compatriotas  méridionales. 

Vuestra  Kxcolencia  deho  asogurar  â  si's  nobles  concindada- 
nos,  que  no  solaniente  serdn  tratados  y  rccibidos  aquî  conio 
uiienibros  de  una  repûblica  aniiga,  sino  conio  miendjros  de 
nuftstra  sociedad  venezolaua.  Una  sola  debe  ser  la  patria  tle 
todos  loH  Anicricanos,  ya  que  eu  todo  lienios  tenido  una  per- 
fecta  uuidad. 

Exc(dentisinio  Seftor,  cuando  el  tiempo  de  las  armas  de  Ve- 
nezuela complète  la  obra  de  su  independencia,  ô  que  circuns- 
tancias  mas  favorables  nos  permilan  comunicaciones  mas  iVe- 
cuentes,  y  relaciones  mas  estrechas,  nosotros  nos  apresuraré- 
mos  con  el  mas  vivo  interes  a  (îutablar  por  nuestra  pirtc  el 
pacto  americanu,  que,  l'onuando  de  todas  nuestras  repiiblii  is 
un  cuerpo  politico,  présente  la  America  al  numdo  cou  un  as- 
pecto  de  majestad  y  grandeza  sin  ejemjjlo  en  las  naci  jui's  anti- 
guas.  La  America  asi  uniili,  si  el  Cielo  nos  coi^ced.r  .  '■  de- 
seado  voto,  podrâ  Uauiarse  la  reina  de  las  nacioni;;v,  y  ii  /uadre 
(i((  las  repûblicas.  Yo  espero  (jue  el  Hio  de  !a  r'iiUi  con  su  pode- 
rosu  inllujo  cooperarâ  elicazmente  âla  lormacion  'U.l  'lilici')  po- 
litico a  (pie.  hemos  dado  principio  dev  jo  el  primer  •'.  do  nues- 
tra regeneracion. 

Diosgiiardeâ  Vue'îtra  Excelencia  mivJ'.os  lilos. 

8t5i'.f;-  Boi.lvAR.  —  Peduo  H.  Méndkz, 


LXTOSiCIOiN  iJE  LUS  TUAHA.KiS  DEL  GOlilEIlNO 

SCPHEMO 

DE  LAf   PnOYINCIAH  INIDAS   DE    SI'D-AMÉRICA. 


f 


Lo8  plomentos  cp%f  desde  el  ai\o  de  1810  ha])ian  obrado  su- 
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iina  causa  tan  iliistro,  ijarccicron  conjiirados  todos  a  una  voz  i8i7. 
para  poiiiTcii  cl  ûltiinu  i-uiiflicto  niicstra  ttxistciuia  al  l'oncliiir  i.>Mimo<oiu»dro 
("I  (le,  IHl'i.  Las  pocas  liicrzas  (iiic  liabiainus  salvailo  d.'  la  iiil»!-  "*'  ""''°  p"'";"' 
liz  joniad.i  de  Sipe-Sipc-,  amcnazabau  disolvorsc.  Kl  t-jérrito  de  «uen...  Airei, 
(pu;  se  or^aiiizaba  en  la  pruvincia  dcî  Ciiyo,  para  eniprcndcv  ''•»••• 
sobro  Chilc,  se  couteinplaba  mal  seiçuro  en  su  propio  canipo. 
Los  (înt!n>igos,  or^'ullosus  eon  sus  victorias,  conibinaban  planes 
para  envol  ver  â  lus  pueblos,  ([lie  ainaf,'aban  por  opuestos  riiin- 
bos,  sin  (pie  la  lesisltuicia  (ju*  podriaii  (!Xi)erimentar  por  niies- 
tra  parte  lisoni(!ase  las  esperanzas  de  escapar  â  tantos  riesgos. 
Kl  tesoru  nacional  se  hallaba  mi  la  inipottaicia  no  solo  d«;  satis- 
f'acer  â  sus  empeiKjs,  sino  aiin  de  proveer  â  las  necesidadtîs  mas 
ur^itntes.  Kl  espiiitu  piiblico  de  las  Provincias  liabia  perdido 
de  vista  los  pelij;ros  culmines,  y  si!  oeiipaba  e\tliisi\am(  iite  en 
rediicir  â  la  prictica  las  falaces  teurias  de  eiiconlrar  la  libi^rtad 
en  la  disoliicion  de.  todos  los  viiieulos.  La  discordia  se  habia 
a|)()dera(lo  indistiiitamenti;  de  tudos  los  corazones,  desmora- 
lizando  los  senlimientos  geiierosos  y  honrados,  !•;!  valor  se  ma- 
lu,!;raba(>n  destniirsi;  imitiiamenle  losciiidadaiios  de  una  misma 
patria,  los  ainipis  y  los  deudos.  l^a  subordinacion  luilitar  se 
ataeaba  cuii  iiii|iiitii(lad  pur  los  iiltimos  stibalternos.  La  aiituri- 
dad  no  era  (:on>id('ra(la  sino  eu  cuaiitu  c.untempurizaba  cou  el 
(TÎnieu,  cou  el  error  y  la  licencia.  Me  ciiesta  el  diH'irlo,  coiupa- 
ti'iulas,  pei'u  debu  ser  iuj;euuu  ciiaudo  me  lie  prupiieslu  baceros 
un  bos(pteju  d(>l  ciiadro  liori-urosu  (pie  |)i'eseiitaba  miestro  pais 
â  la  espectacion  de  las  naciones  :  uiinca  deslioiira  la  maiiiles- 
taiiou  (l(!  los  del'ectos  propios,  ciiandu  es  iieclia  coii  la  \irtiiusa 
resoliicion  de  correjiirltts  ;  ni  suy  \u  el  primer  aiuijru  la  pa- 
tria (pie  lia  lluradu  en  pi'ililii  o  miestiM  \n\'v\\/.  |iasada  laciou  : 
disculpad  pues  â  mi  olijeto  si  ]irosi;.'o. 

(^ampeaba  la  caliimnia  liacieiidu  destrozus  imi  I*  ,iiiuon  di! 
los  ciiidadaiius  mas  respetables.  La  capital  del  Kst.idu,  (]ue  lia- 
bia  conserNadu  cierta  di^'iiidad  fii  lus  mas  ililicii  -  .iccesus,  iiu 
parecia  yu  sinu  el  l'ocu  de  las  pasioiies  de  todos  lus  pueblos. 
l-'racciuuadus  en  ella  todos  los  |»itrtidos,  \i>os  los  odios,  servia 
de  pretoxto  la  nnsma  iiumueiuia  de  los  riesgos  para  ejercer  vcii- 
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giinzas  reciprocas,  iinputândose  unos  â  otros  el  origen  de  las 
comunes  desgracias,  é  inspiràndose  nuituamentft  injuriosas  sos- 
pechas.  El  pueblo  grande  de  Buenos  Aires,  â  quien  no  piicde 
dispularse  el  mérito  de  haberse  enipobrecido  por  auxiliar  â  les 
pucblos  hermanos  en  su  gloriosa  lucha,  que  janias  ha  niirado 
con  envidia  ajenos  laureles,  y  que  solo  babia  einpleado  las  vio- 
lencias  por  no  ver  reîajados  los  vînculos  que  liacian  respetable 
nuestro  poder,  estuvo  en  el  caso  de  experimentar  una  reaccion, 
cayo  suceso  liabria  bastado  para  arruinar  por  los  i'undanientos 
el  crédito  y  la  cxistencia  de  la  patria.  La  anarquîa,  en  una  pa- 
labra, habia  puesto  al  Estaùo  en  una  conllagracion  universal. 

Con  todo,  cuando  se  crecria  que  nuestros  conilictos  no  pudie- 
ran  aumentarse,  aparecieron  sobre  las  Miteras  de  la  Banda 
Septentrional  de  este  Rio  las  tropas  portuguesas  îi  aprovecliarse 
de  nuestras  discordias  :  cUas  habian  tenido,  sin  saberlo  noso- 
tros,  una  intima  relacion  con  los  intereses  de  la  corte  vecina. 
Nuevo  pcligro  y  nuevo  campo  para  sombrar  desconfianzas,  y 
para  que  los  odios  Uevason  sus  dcsaliogos  personales  hasta  lia- 
cer  sospei'hosa  la  lealtad.  No  es  lacil,  ciudadanos,  trazar  el  cua- 
dro  perl'tîcto  dt>  nuestras  dosventuras,  ni  enunierar  los  riesgos 
de  que  ha  triuuiado  vuestr    ".onstancia. 

Vosotros  satkMs  ({ue  enipczaron  â  dcclinar  nuestros  maies, 
cuando  parecian  mas  pcrdidas  las  esperanzas  del  remedio.  Aca- 
baba  de  i)istalarse  ul  sobei'ano  congreso  en  Tucuman,  en  quien 
librabau  lu:  pueblos  su  salud.  Los  destinados  à  ser  legisladores 
de  la  patria,  >  â  iijar  su  destino  con  la  sabiduria  de  sus  conse- 
jos,  tuvieron  (jui;  eniplear  mas  de  una  vez  el  valor,  y  arrostrar 
con  ânimo  intrépido  los  peligros,  por  no  permitir  que  i'uese  pro- 
fanado  el  ûltinio  asilo  que  restaba  â  la  patria  en  sus  inforlunios. 
La  forialeza,  la  integridad  y  la  jjrudoucia  del  auguste  cuerpo 
ofrecieron  â  las  Provincial  el  alegre  espeotâculo  de  una  autoridad 
que  cautivaba  la  sumisiou,  haciendo  >aler  no  tanto  los  derechos 
de  su  elevado  origen,  como  el  zelo  inllamado  y  la  vigorosa 
energia  (jiie  desplego  en  los  primeros  pasos  de  su  ilustre  mar- 
cha. Las  pasiones  ménos  tîmidas  se  veian  en  la  necesidad  de 
recatar  sus  exlraviados  designios  ;  y  si  en  algunos  pueblos  hubo 


fc 


CHILE   Y    PORTUGAL.  3ti9 

la  aiidacia  de  onsayar  niievos  fxcfsos.  la  c^MWiaH  o.on  (\Qe  orau 
sofocados  qiiitaba  â  sus  aiitores  liastii  -M  U'^mp'!  |»reciso  para 
que  les  valiese  la  cleinencia .  Siii  embargo,  lus  conatos  sediciosos 
sazonaban  el  proyecto  de  adoruiecer  la  vigilancia,  y  asecliabaii 
la  ocasiou  de  insultar  los  mas  altos  respetos. 

En  esta  crisis  lue  que  la  rcpresentacion  soberana  se  digno 
encargarme  del  houroso  pero  terrible  destino  de  la  direccion  su- 
preina  del  Estado.  Yo  liabia  mandado  otras  veces,  y  habia  pro- 
bado  dcmasiado  las  amarguras  de  estos  cargos,  para  (|ue  no 
fuese  considerada  como  un  sacrifirio  mi  obediencia.  Miembro 
cntônces  del  cuerpo  soberano,  estaba  en  el  interior  conocimieuto 
de  la  énorme  masa  de  maies  q\ie  iba  â  gravitar  sobre  mi  ;  pero 
esos  mismos  maies  ejecutaron  entre  sobresaltos  y  temores  mi 
sumision  à  la  vohmtad  soberana. 

No  era  creible  que  me  l'.iltasen  desafeotos,  y  la  misma  cala- 
midad  de  los  tienipos  debia  hacerme  tenier  que  mi  eleccion 
ofreciese  un  motivo  de  nuevos  alarmas.  El  éxito  casi  pudo  de- 
cirse  anticipado  a  mis  recelos;  yo  me  vi  condenado  a  conquis- 
tar  los  corazones  de  mis  nropios  enemigos,  pero  sin  que  cos- 
tase  al  mio,  os  lo  protesto,  la  uienor  violem  ..  el  acreditar  ([ue 
mi  persona  no  pertenecia  sino  â  la  causa  pi'iblica.  D"sde  el  seno 
del  soberano  congreso  parti  con  la  investidura  de  jel'e  supremo 
d  la  provincia  de  Salta,  y  tuve  la  "urtuna  de  dejar  concluidas 
las  ruidosas  diterencias  que  habian  dividido  al  pueblo  y  al  ejér- 
cito,  y  preparados  los  elementos  que  ban  dado  ;i  los  Saltenos 
tan  gloriosa  fama.  Continué  liasta  el  ejôrcito,  examiné  su  situa- 
cion,  reconoci  las  fortificaciones  consfruidas,  y  dadas  las  orde- 
nes  convenientes,  regresé  al  Tucumau,  y  tuve  la  gloriosa  satis- 
l'accion  de  haber  acelerado  con  mi  inlluencia  la  mémorable  acta 
de  la  declaracion  soleinne  de  nuestra  iudcpendencia.  Segtn  mis 
marchas  hasta  la  capital  de  Côrdoba,  donde  liabia  dispuesto  que 
el  gênerai  San  Martin  me  esperasi;,  para  combinar  los  i)lanes  de 
rescatar  a  Ghile  del  poder  de  los  Espanoles.  Desde  Côrdoba 
l  con  que  sobresalto  extendia  mis  miradas  hàcia  el  agitado 
pueblo  de  Buenos  Aires  1  Salid,  compatriotas,  garantes  de  los 
tundados  motivos  de  mis  temores,  y  permitidme  que  apartando 
2"  p.  —  m.  23 
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la  vista  (1(î  los  ritjs^'os  (jiif  (nidc  currcr  l'U  lui  trâiisito,  fijci  vuos- 
tra  at«!ii(;iuii  <i  los  prinifins  (lias  di;  mi  ll(>;;aila  â  esta  ('a[iital. 
;  QiU'  (le  pasioiics!  |  ciiâiitos  intcrescs  oputislos!  Mi  resolucioii 
cslaha  lomada  :  yo  me  ain-rsiirri  a  (Miiii|)lir  mis  juraiiuiilos. 
Ammcit!  ;i  lus  piiclilos  (juc  borraha  de  mi  iiu'iuui'ia  lu  pusado,  y 
qiio  prcmiaria  id  mrrito  donde  lo  cucuiilrase. 

Ciudadanos,  jamas  h»;  iaitado  â  mi  promosa,  ni  jamas  tcuidré 
niotivu  de  arn'[it!iitirme  du  rsta  cundiicfa.  À  tdia  y  â  vucslras 
vii'tiid»,'S  d(djo  v\  (pif  las  auloridadcs  sh  liayan  soslcnido  â  d(!s- 
pcclio  do  los  iiiiiovadorcs  mas  rcsucltos;  a  cllas  (d  (pic  sirvau 
rcc,on(;iliados  y  giislosos  los  (Jikî  âiites  se  crcyeroii  cou  dcrtM-lu» 
d  ser  mis  eiicmifios;  y  â  (dias,  por  decirlo  de  iina  vcz,  td  (ph!  la 
ol)('di(.'U(ia  a  los  podcrcs  Ic^ilimus  y  id  amor  al  (inlni  l'ormrn 
de  pr('>ciiti'  (d  t'spirilii  pi'ddico  de,  las  TroNincias,  â  luyu  dcs- 
tiiio  l('iij;o  la  ^loria  de  prcsidir. 

Séria  ima  uecia  pn^simcioii  id  ase^'urar  (pie  la  oitra  se  halla 
coiisolidada  â  priielia  de  la  iiicoiistaiicia  y  did  e.\tra\io  d(;  niKv 
vas  pasioiies;  (d  si^lo  preseiile  (jln^e  demasiados  ejemplos  de 
ciiâii  i'alildes  son  en  estas  materias  las  combiiiacioiies  de  la  po- 
litica  ;  ;  penxpK'  desu'i'aciados  son  los  (pie  mediten  conli'ilmir  â 
qiU!  se  repitaii  l'imestas  eseenas  en  su  patria!  Vs  prudente  es- 
perar  (puî  en  lu  siicesiNo  sea  mas  l'âcil  contener  â  lus  ^eiiios  iii- 
(jiiietos,  (pie  lo  l'iU!  en  td  pen'udu  corrido  en  la  actiial  adminis- 
li'aciun.  Sul'ucar  la  ananpiia  era  ent('»ii('es  la  primera  de  las 
utencioiies;  pero  se  a^olpahaii  (di'as  miulias  al  misnio  tiempo 
qut   demaiidalian  siimos  desNidos. 

Kl  eiieiniLto  amenazaha  de  cma  â  las  Provincias  interioivs 
con  iina  lïter/ala  mas  niimerosa  y  mas  llurida  tpie  jamas  liaMa 
piiestu  en  campaiia;  y  nu  era  posilde  réunir  las  imestias.  pur 
l'alta  de  recursos  para  atravesar  centenares  dit  Ic^nias,  y  jionpie 
tudos  U('ii|)aban  piiiitos  en  (pie  era  indispensable  su  presencia. 
Con  tudo,  siitVia  los  mayores  turmentus  el  espiritu  para  elegir 
entre  dos  e.vtremos  i^'iialmeiite  pidi^irosos  :  abaiidouar  los  piie- 
blos  del  intei'ior  y  el  ep-rcito  cpa-  los  ciibria  i\.  la  inclemeui  ia  de 
los  mas  graves  ries^os,  t)  desistii*  de  la  empresa  do  nu^ontpiis- 
tar  â  Chili'  expuniendu  la  pi'ovintia  do  Cuyo  â  soi'  subyugada. 
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Adopté  al  (in  d  partidn  que  luspiralta  cl  corajo,  dcjando  Imr- 
lados  los  pl-'Hcs  conihiiiiido.s  pur  los  gt-noralcs  cnciuigos  La 
Sema  y  td  présidente  Mairô.  El  ejéreito  patrio,  contra  (jiiien 
debia  obrar  id  de  Lima,  l'iu'  râpidainente,  rel'oi'zado,  consif,'uién- 
dose  en  poco  tienipo  (pie  la  disciplina  y  td  ôrden,  (pie  se  habian 
perdido  en  las  desgracias,  fuesen  conipletaniente  rtistablecidos. 
Sabeis  de  pûblico  el  estado  de  liierza,  poder  y  subordinacion  en 
fpie  boy  S(!  encui'ntra,  y  nias  babriais  visto,  si  el  enemigr,  (pie 
luiye  yaabatido  y  biiniillado,  no  biibiese,  encontrado  un  ilustre 
balnarte  de  lealtad  y  bravura  on  la  i)in\incia  de-  Salta. 

Léjos  d»;  desatendiïrse  el  ejéreito  de  Cuyo  por  la  tontraccion 
que  deniandaba  id  del  l'erû,  niarcbarun  desde  esta  capital  regi- 
inieiitos  en  su  rel'iiepzo,  se  crearon  cou  rai)idez  increible  otros 
nnevos  por  el  noble  einpeAo  y  p'uentsa  liber.ilidad  de  jupiella 
provincia,  y  se  reibdjlaron  los  conatos  â  fin  de  actderar  los  l'ilti- 
nios  apreslos  que  faltaban,  p;n'a  poner  en  planta  la  arrojada 
einpresa  d<!  escalar  los  Andes  ;  y  cuya  ejecucion  da  a  las  nacio- 
nes  niotivo  de  calcular  la  respetabilidad  de  niiestro  poder ,  lia 
causado  el  espanto  de  los  eneini^ios  ,  lia  en^'endrado  la  gratitud 
de  nuestros  lieriuanos  de  ('.bile,  y  erigido  â  la  patria  iino  de 
los  mas  brillantes  moinuiientos  de  su  l'iierza  y  de  su  ;:lnria. 

Kl  ej(''rcit(i  de  esta  capital  se  uruMiiizaba  al  mismo  tiempo  (pie  E«ta.ioimpoM«ni« 
el  de  los  Andes  y  el  did  intci'ior;  bi  l'iierza  de  linea  se  lia  mas  fu^,,'/,.".!.»! 
que  diiplicado;  las  milicias  civicas  ban  perl'fccionado  su  disci- 
plina; toda  la(!S(davatiira  se  lia  Idruiadcn'ii  batillones,  y  se  doc- 
trina  en  ejercici(»s  luilitares,  coiiciliaudo  estas  tareas  con  los  de- 
beres  ordiiiarios  en  ipnï  su  propia  coiidicion  los  coiistituye.  La 
capital  no  puede  teiuer  (pie  un  ejt'-rcito  de  (liez  mil  bombres 
liaga  zozobrar  su  libertad  :  liay  medidas  tomadas  liasta  para  id 
caso  (pie  eldespecbo  de  los  Peninsulares  ipiisiese  doblar  (d  m'i- 
mert 

Nnestra  marina  se  lia  fonientado  en  todos  los  ramos;   las  id.deUimirUinn». 
escaseces  d(d  Erario  no  nos  ban  iirobibido  (Miipreuder  en  los 
bu(pies  nacionales  los  mas  dispeiidiosos  trabajos;  s(î  ban  care- 
nado  todos,  si;  ban  comprado  y  armado  otros  mas  para  la(bd'ensu 
de  nuestras  costus  y  rios  ;  y  exij3'i(indolo  la  ocasiun,  se  bun  cal- 
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ciilado  los  nicdios  de  armar  niuchos  mas,  para  qiio  nnestros 
oiiemijîos  no  so  coiitt'iiiplcn  scgurus  dii  imestras  ropresalias,  ni 
aun  subro  las  agnas. 

NiKîstra  fin'i7.a  militai'  en  tndos  los  pimtos  que  ocnpa,  se  halla 
animada  dt!  un  mismo  espu'itu  :  la  tâctici  es  uniforme,  y  se 
euciieuira  adriantada  con  las  luces  y  la  expt  riencia  (pie  ha 
adoptado  de  las  naciones  gucrreras.  Se  ha  dotado  con  un  arma- 
inenlo  lucido  las  salas  de;  armas,  y  los  parcpies  se  hallaii  pro- 
vistitspara  sostener  la  lucha  por  muchos  anos;  despues  de  lia- 
hcrse  socorrido  con  articulos  de  todo  género  hasta  los  mismos 
puehlos,  (pie  por  ahora  no  pertenecen  à  la  Union,  pero  cuyos 
vinculos  solameiite  estdn  iaterruiupidos  d  consecuencia  de  an- 
teriores  desgracias. 

Todos  los  (lias  reciben  aumento  considérable  nuostras  legio- 
nes  con  tropas  de  nucva  ciMiacion  ;  todos  nuestros  pri>parativos 
son  como  si  recien  comenzasti  nuestra  Ud.  Nos  era  de sconocida 
la  inmcnsidad  de  muîstros  recursos,  y  nuestros  enemigos  con- 
templarân  con  asombro  el  présente  est.ido  de  prosperidad  de 
las  Provincias  despues  de  tantas  devastaciones. 

VA  estado  mayor  gênerai  se  ha  restablecido  p. ira  dar  una  di- 
iitietimin  nicyor  i.(,,.j.iQn  iinilbrine  il  los  ei(!'rcitos,  parafomentar  todos  los  ramos 
de  la  milicia  y  arr''glar  su  sistema  cconômico.  Las  taieas  de  los 
oficiales  générales  y  de  los  d(;  meuor  gradua('i(jn  orupados  en 
este  destino  alivian  al  golùerno,  hacen  mas  practicables  las  inc- 
joras  y  progresos  de  (pie  son  susceptibles  los  ejtu'citos,  y  formau 
insensiblemente  por  la  i)râctica  luilitares  habiles  que  honren 
nuestra  i)atria  y  le  sirvan  ;i  lavez  de  sus  primeras  colunmas. 

Cubrii'udose  las  at(!ncion('S  de  la  paz  iuterior  y  de  la  seguri- 
dad  evterior  de  las  l'rovincias,  no  se  han  perdido  devista  otros 
objetos  de  sijlido  interes,  y  en  (pie  ha  sido  preciso  arrostrar  al 
parecer  insuperables  inconvenientes. 

El  sistema  de  renias  se  hallaba  montado  en  un  pic  incapaz  do 
proveer  con  seguridad  à  las  nccesidades  mas  précisas,  y  mucho 
m(Jnos  de  desempenar  el  estado  de  la  inmensa  deuda  (pie  habia 
contraido  en  los  aîios  anteriores.  La  mas  stîria  aplicacion  d  este 
objeto  hizo  encoutrar  el  arbilriu  de  satisfacer  los  créditos  pasi- 
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VOS  (Ici  F.stado,  qiiR  ya  contaban  (loi  todo  perdidos  los  aoroodo- 
ros,  y  d(i  crear  iin  inétodo  (ijo  para  haccr  que  las  c(  rtrihiicionos 
gravitascu  con  igualdad  y  de  un  modo  indirecto  sobre  toda  la 
nuisa  del  pueblo  ;  no  sieiido  el  luenor  mérito  de  esta  obra  el 
îiaborla  sosttmido  con  suceso  a  dospecho  de  las  crîticas,  (pie  no 
sienipre  haceu  lionor  â  las  luccs  ni  â  la  bueua  intencion  de  sus 
autorcs.  El  resultado  es  el  que  circula  en  nianos  de  los  capita- 
listas  una  sinua  équivalente  en  su  valor  d  nias  de  un  luillon 
de  pesos,  de  que  carecian  ântes  de  liaberse  adoptado  el  expe- 
diente  qut^  los  lia  producido  ;  y  de  los  cpie  2(IH  mil  y  pico  estâa 
ya  aiiit»rtiziulos  (.-n  la  tesorerîa  de  la  aduana,  en  el  cortotiempo 
que  va  con-idi)  desde  la  publicacion  de  mi  decreto  de  21)  de 
niarzo.  Tampoco  se  dira  cpie  en  otros  tiempos  se  lian  socorrido 
con  mas  exactitud  las  puhlicas  urgencias,  ni  que  se  liayan  em- 
prendido  obrasnias  dispcndiosas. 

Por  otra  parte,  se  lia  aliviado  à  los  put'blos  de  muclias  exac- 
ciones,  que  sieudo  personales  â  los  individuos  de  clases  deter- 
minadas,  causaban  el  disgusto  y  la  atlicciou  de  los  confribuyen- 
tes.  Sucesivamente  se  ir.in  suprimiendo  otros  impuestos  igual- 
mente  gi*avosos,  léjos  de  apelar  al  recurso  de  los  empri-stitos, 
que  trae  tan  funestas  consecuencias  â  los  Estados  que  se  vcn 
en  la  triste  necesidad  de  adoptarlos  :  aun  si  nuestra  situacioa 
Uegâra  à  empeorar,  y  fuese  necesario  emplear  semejante  cxpe- 
diente,  los  prestamistas  no  sentirian  la  violencia  de  liacer  de- 
sembolzos,  desesperados  de  ver  cubiertos  algun  dia  sus  crédi- 
tos.  Dar  estos  resultados  en  la  prâctica,  es  la  mas  sôlida  --ontes- 
tacion  â  las  censuras  :  si  se  desea  liacer  justicia  al  zelo  y  â  la 
ilustracion,  es  necesario  que  se  pesen  en  una  misina  balanza  los 
inconvciiicntes  y  las  ventajas.  Esnecia  cmpresa  la  de  buscar  la 
perfection  en  la  obra  de  los  hombres. 

El  o'^sarreglo  de  la  administracion  economica  del  tesoro  na- 
cional  eraextensivo  de  la  dotacion  de  mucbas  plazas  superfluas  : 
sehanhecho  las  reformas  convenientes,  con  cspecialidad  en  los 
operarios  de  la  maestranza  y  arnierias.  Estân  sienipre  vivos  los 
cuidados  del  gobierno  en  este  ramo,  y  no  son  inl'undadas  las 
esperanzas  de  ver  restablecida  la  abundancia,  aun  en  medio  de 
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las  vastas  atenciones  de  la  guerra,  y  de  muchos  proyectos  que 
se  estân  planteando  para  consultar  la  prosperidad  pùblica. 

Tal  es  la  extension  de  la  lînea  de  niiestras  l'ronteras  del  sur 
sobre  campos  feraces  y  Uenos  de  proporciones  para  fundar  ricos 
establecimientos;  proyecto  cuya  realizacion  no  ha  estado  àlos 
alcanzes  de  les  gobiernos  anteriores,  â  pesar  de  que  desde  el 
primero  se  han  intentado  vencer  los  obstâculos,  que  al  fin  se 
ha  tenido  la  fortuna  de  superar  en  la  présente  administracion, 
proporcionando  â  los  infcbces  habitantes  de  nuestras  campanas 
graciosamente,  no  solo  terrenos  en  que  fijen  sus  posesiones, 
sino  hasta  medios  de  trabaj arias  con  provecho. 

Tal  es  el  restablecimiento  del  colegio  llamado  ântes  de  San 
Carlos,  y  que  hoy  lo  sera  de  la  Union  del  Sud,  como  punto  se- 
ùalado  para  repartir  la  ilustracion  a,  la  juventud  de  todos  los 
pueblos  del  Estado  baio  planes  de  una  esfera  dilatada,  y  d  cuyo 
objeto  se  estân  practicaxîdo  las  mas  activas  diligencias  que  afian- 
zen  el  éxito  de  su  ejecucion.  Dentro  de  poco  florecerân  estos 
planteles  en  que  se  cultiven  las  ciencias  amenas  y  exactas,  y 
donde  el  corazonde  nuestros  jôvenes  se  vaya  formando  paradar 
algun  dia  nuevo  esplendor  â  nuestra  patria. 

Tal  es  el  establecimiento  de  un  parque  de  réserva,  concluido 
y  a  en  lo  ikterior  de  nuestras  fronteras,  con  su  respective  y  ca- 
paz  almacen  de  polvora,  con  el  objeto  de  precavernos  contra 
futures  peligros  ;  obra  que  hace  lionor  a  la  prudencia,  como  que 
se  ha  emprendido  en  la  épcca  de  las  glorias  ;  medida  que  debe 
dar  que  pensar  mas  d  nuestros  enemigos,  que  lo  que  nos  impo- 
nen  susjactancias.  Esta  exposicion  no  tiene  por  objeto  encare- 
cer  sei'vicios  que  la  patria  tiene  derecho  d  exigir  como  una 
deuda,  sino  ofrecer  a  los  pueblos  un  testimonio  irréfragable  de 
que  la  circunspeccion  y  el  juicio  son  las  virtudes  que  mas 
afianzan  el  éxito  de  sus  herôicos  esfuerzos.  Por  lo  demas,  los 
genios  reflexivos,  calculando  los  trabajos  del  gobierno  por  la 
inmensa  distancia  entre  la  situacion  présente  de  nuestros  négo- 
cies y  la  que  tuvieron  ahora  quince  meses,  no  podrân  ménos 
de  hacer  justicia  al  zelo  que  ha  obrado  tan  grandes  mudanzas. 
Ellos  sin  embargo  no  acertaran  a  poner  en  cuenta  otras  tareas, 
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cuyos  efectos  no  pueden  manifestarse  al  piiblico  por  el  mismo 
carâcter  de  los  asuntos  a  que  pertenecen. 

Àntes  de  aliora  lie  indirado  las  dificultades  que  han  embara- 
zado  mis  marchas  en  la  direccion  de  las  relaciones  exteriores;  y 
si  yo  hubiese  tenido  ménos  entcreza  para  resistir  a  la  violencia 
de  los  partidos,  liabria  sido  incvitablt3  un  rompimiento  con  la 
nacion  vccina.  Mi  conducta  en  este  particular  déjà  vivos  los  de- 
rechos  îi  la  integridad  del  territorio  invadido  ;  y  las  vias  pacîfi- 
cas,  siemprc  que  ollionor  de  lapatria  no  exija  otra  cosa,  produ- 
cirân  efectos  mas  saludables  que  los  medios  violentes  emplea- 
dos  sin  oportunidad, 

Vosotros  recordais,  compatriotas ,  que  hubo  un  période  en 
que  las  Pro\incias  estuvieron  amenazadas  de  ver  subvortido  el 
ônlen  y  la  tranquilidad  nacientcs,  so  prétexte  de  sospeclias  las 
mas  injuriosas  suscitadas  contra  las  autoridadcs  constituidas. 
A  quel  période  fué  el  que  ha  causado  mas  tormentos  a  mi  espî- 
rituenla  época  de  mimando.  Yo  renuncio  al  derecho  que  puedo 
tener  à  la  gratitud  pùblica  por  los  desvelos  que  le  he  consa- 
grado,  con  tal  que  sepa  apreciar  el  sacrificio  que  costu  â  mi  co- 
razon  haber  adoptado  las  medidas  estrcpitosas  que  salvaron  en 
aquella  crisis  ;d  Estado  de  la  ruina.  La  justicia  con  todo  de  mis 
procedimientos,  y  el  suceso  venturoso  que  ellos  han  tenido,  no 
me  conceden  lugar  al  arrepentimiento.  Siempreobraré  del  mismo 
modo  en  las  niismas  circunstancias,  y  sot'ocaré  mis  naturales 
sentimientos,  para  no  consentir  la  repeticion  de  escenas  que 
entlaquecen  nuestro  poder,  y  que  degradan  hasta  lo  sunionues- 
tras  glorias. 

Ciudadanos  :  vosotros  debeis  vuestras  desgracias  al  sistema 
depresivo  delà  antigua mctr()poli,  (pie  conden.indoos  â  la  oscu- 
ridad  y  al  oprobio  del  mas  humilde  destine,  sembrô  de  obsfâcu- 
los  el  caniino  que  conducc  a  la  libertad.;  Decidie  que  se  glorîc 
en  su  obia!  Vosotros  habeis  salvado  todos  los  escollos,  arros- 
trado  todos  los  peligros,  y  conduc ido  las  Provincias  al  estado 
iloreciente  en  que  hoy  se  encuentran.  jQue  los  enemigos  de 
vuestro  nombre  contemplen  despechados  la  (niergïa  de  vuestras 
vii'tudes,  y  que  las  naciones  no  tengan  ya  â  ménos  el  que  per- 


1817. 


Conclusion, 


:  n 


V  '      { 

N 


ri.; 


360  PROViNcrAS  unidas  del  rio  de  la  plata, 

1817.  tenezcais  a  su  ilustre  rango!  Felicitémonos  mutuamente  por  los 
bienes  que  hemos  alcanzado,  y  hagamos  ver  al  mundo  que  no 
nos  han  sido  imitiles  las  lecciones  de  los  pasados  infortunios. 

Juan  Martin  de  Puyrredon. 

Buenos  Aires,  21  de  julio  de  1817. 
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REAL  ORDEN 

TOMABA  k  BORDO  DE  LA   FRAGATA   ESPANOLA,  PRESA,   NUESÏRA  SENORA 

DE  LOS   DOLORES. 

MINISTERIO   DE   GUERRA. 

ExcMO.  Senor, 

El  Sr.  secretario  de  Estado  y  del  despaclio  de  marina  me  dice 
con  fecha  12  del  corriente  lo  que  sigue  : 

El  comandantc  de  marina  de  Lima  al  remitirme  con  fecha  31 
de  diciembre  del  ano  prôximo  pasado  unos  papeles  publicos  re- 
ferentcs  à  noticias  sobre  el  estado  de  aquellos  paises  y  tentati- 
vas  que  el  gobierno  insurgente  de  Buenos  Aires  practicaba  para 
fomentar  en  Chile  la  rebelion,  hace  présente  la  intima  convic- 
cion  en  que  se  halla,  segun  sus  disposiciones  y  providcncias, 
el  gênerai  présidente  de  aquel  reino,  de  la  necesidad  de  fuerzas 
maritimas  que  defiendan  sus  costas,  afiadiendo  que  la  multitud 
de  cxtranjeros,  con  particularidad  Ingleses,  Franceses  y  Anglo- 
Americanos  introducidos  en  ellos,  ademas  de  dirigir  sus  opera- 
ciones,  especialmente  las  de  mar,  contribuyen  al  aumento  del 
partido  de  los  lacciosos,  y  que  por  tanto  convendria  cortar  esta 
comunicacion  tan  perjudicial  â  las  intenciones  del  rey  nuestro 
senor  y  conservacion  de  sus  dominios  de  ultramar,  por  los  me- 
dios  combinables  con  nuestras  relaciones  pol.ticas  respecte  de 
las  demas  potencias. 

En  su  consecuencia  ha  determinado  Su  Majestad  manifîeste 
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â  dicho  comandante  que  por  parte  de  este  ministerio  no  ha  po- 
dido,  ni  puede  hacerse  mas  en  la  actualidad,  que  habersc  en- 
viado  alli  las  fragatas  de  guerra  Venjanza  y  Esmeralda,  y  fa- 
cultar  al  virey  para  comprar  y  armar,  segun  las  circunstancias 
exigieren,  buques  â  propôsito,  como  hay  aviso  de  haberlo  eje- 
cutado  con  dos,  que  unidos  â  estas  y  â  los  de  dotacion  del 
apostadero,  formasen  una  fuerza  respetable  y  capaz  de  opo- 
nerse  â  las  hostilidades  y  agresiones  de  los  enemigos  por  mar, 
y  â  dar  la  proteccion  debida  al  comercio  marîtimo  ;  y  que  asi- 
mismo  instruya  de  todo  â  Vuestra  Excelencia,  como  lo  vcrifico 
de  real  urden,  d  fin  de  que  por  ese  de  su  cargo  se  pongan  tam- 
bien  en  prâctica  los  inedios  y  disposiciones  que  se  conceptûen 
necesarios  y  conducentes  â  la  perfecta  pacificacion  de  los  refe- 
ridos  dominios,  y  â  que  se  purguen  de  tan  perniciosos  ex- 
tranjeros. 

Y  lo  traslado  â  Vuestra  Excelencia  de  la  misma  real  orden 
para  su  conocimiento  y  gobierno. 

Dios  guarde  â  Vuestra  Excelencia  muchos  anos. 

Madrid,  30  de  julio  de  1817. 

Eguia. 

Sr.  virey  del  Peri'i. 

Es  copia  :  Guido. 


0  CONDE  DE  PALMELLA 

A  D.   ANTONIO  DE  SALDANHA  DA  GAMA    (cONDE   DE   PORTO   SANTO), 
SOBRE  A  INTERVEMÇAO  DAS   POTENCIAS  NOS  NEGOCIOS  DA  AMERICA. 


1817. 


Paris,  19  de  agosto  de  1817. 
Met;  Collega  e  Amigo  do  coraçào, 

Com  muito  sentimento  meu  te  participe  a  triste  noticia  tra-      Faiiecimemo 
zida  pelo  ultimo  paquete  do  Brasil,  e  que  tu  colligirâs  da  copia   ^°  *''"'^''  '*'  """• 
inclusa.  Morreu  o  pobre  conde  da  Barca,  acabrunbado  debaixo 
do  peso  da  complicaçào  dos  nossos  negocios,  havendo  chegado, 
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1817.  poiicos  dias  antes  do  seu  fallecimento,  ao  Rio  de  Janeiro  a  nota 
dos  senl  ires  plonipotenciarios  em  Paris,  a  quai  portanto  ficoii 
até  agora  scm  resposta.  Por  uma  carta  particular  consta  que 
Joào  Paulo  Bezerra  fora  nomeado  no  dia  2i  de  junlio  (o  paquete 
fez-se  â  vella  no  dia  26)  présidente  do  crario,  e  encarregado 
interinamente  de  todas  as  pastas.  Segundo  outras  cartas  parti- 
culares,  tenho  todo  o  logar  de  recciar  (e  bem  podes  crer  quo 
digo  isto  sem  hypocrisia)  ser  chamado  para  as  gales  do  Rio  do 
Janeiro.  Nada  me  poderâ  consolar,  se  isso  acontecer;  porém 
rninorar-se-hi'"  o  meu  susto  e  o  meu  pesar,  se  me  dessem  coUe- 
gas  como  tu.  Nào  posso  porém,  como  teu  aniigo,  desejar-te  uina 
tal  praga. 

0  con(\!  de  Balk  chegou  por  este  paquete  :  felizmente  tinlia 
ja  pedido  o  seu  passaporte  quando  kl  cliogou  a  famosa  nota  de 
Paris,  c  evitâmos  o  espalhafato,  que  elle  aliâs  houvera  feito 
corn  isso.  Trouxe  comsigoMr.  de  Scliwcrtskon,  e  ficou  la  o  con- 
sul encarregado  dos  negocios.  As  diligencias  do  conde  de  Fernào 
Nunes,  em  Paris,  para  persuadir  as  potencias  a  intervirem 
como  mediadoras  nos  negocios  da  America,  tèem  sido  até  agora 
infructiferas.  Elle  lisongeia-se  porém  de  que  sera  finalmeute 
bem  succedido,  mediante  o  apoio  da  Russia  e  talvez  da  Prussia. 
Este  governo,  como  bem  podes  pensar,  é  totalmente  contrario 
a  uma  tal  medida,  e  a  Austria  jâ  declarou  que  seguiria  a  esse 
respeito  o  parecer  da  Inglatcrra.  0  négocie  que  mais  occupa 
agora  os  gabinetes  é  o  da  minoraçào  das  reclamaçOes  contra  a 
França.  Creio  que  estào  quasi  todos  de  accordo  de  diminui- 
rem  um  pro  rata  sobre  a  massa  total ,  e  é  provavel  que  o 
semi-congrcso  de  Garlsbad  se  occupe  principalmente  d'esta 
questào. 
Noiicias  de  famiiia.  Dcsculpa-mo  se  te  oscrevo  â  pressa,  e  com  atrapalhaçào, 
visto  0  muito  que  tenho  a  fazer.  Glieguei  ha  somente  très  dias 
d'uma  viagem  que  fiz  a  Falmouth,  para  ir  ao  encontre  da  minha 
famiiia,  a  quai  jâ  se  acha  aqui  toda  reunida  comigo ,  menos 
uma  filhinha  de  pouces  mezes  de  idade,  que  tive  a  desgraça  de 
perder  no  transite  do  mar.  Pôe-me  aos  pés  da  senhora  D.  An- 
tonia,  minha  senhora.  Recommenda-me  aos  teus  dois  colle- 
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gas,  0  Portuguez  (l)  e  o  Magnetisador  (2),  e  sempre  ao  nosso 
amigo  Lima.  Acredita  em  teu  particular  os  sentimentos  da  ver- 
dadeira  amisade  e  da  ostimaçào  bem  fundada,  com  que  sou  o 
serei  toda  a  vida  teu  amigo  affectuoso,  collega  e  attento  ve- 
nerador. 

Pedro. 


1817. 


MANIFIESTO 

QUE  HACE  À  LAS  NACIONES  EL  CONGRESO  GENERAL  CONSTITUTENTE  DE  LAS 
PROVINCIAS  UNIUAS  EN  SUD-AMÉRICA,  SOBRE  EL  TRATAMIF.NTO  Y  CRUELDADES 
QUE  HAN  SUFRIDO  DE  LOS  ESPANOLES  ,  Y  MOTIYADO  LA  DECLARACION  DE  SU 
INDEPENDENCIA. 


El  honor  es  la  prenda  que  aprecian  les  mortales  mas  que  su 
propia  existencia,  y  que  deben  defender  sobre  todos  los  bienes 
que  se  conocen  en  el  mundo,  por  mas  grandes  y  sublimes  que 
ellos  seau.  Las  Provincias  Unidas  del  Rio  de  la  Plata  ban  sido 
acusadas  por  el  gobierno  espafiol  do  rebelion  y  de  peifidia  ante 
las  demas  naciones,  y  denunciado  como  tal  el  famoso  acto  de 
emancipacion  que  expidiô  el  congreso  nacional  en  Tucuman  â 
9  de  jnlio  de  1816  ;  imputândoles  ideas  de  anarquîa  y  miras  de 
introducir  en  otros  paises  principios  sediciosos,  al  mismo 
tiempo  de  solicitar  la  amistad  de  esas  mismas  naciones  y  el  re- 
conocimiento  de  este  mémorable  acto  para  entrar  en  su  roi.  El 
primer  deber  entre  los  mas  sagrados  del  congreso  nacional  es 
apartar  de  si'  tan  feas  notas  ,  y  defender  la  causa  de  su  pais  pu- 
blicando  las  crueldades  y  motivos  que  impulsaron  la  dcclaracion 
de  independencia.  No  es  este  ciertamente  un  sometimiento, 
que  atribuya  a  otra  potestad  de  la  tierra  el  poder  de  disponer 
de  una  suerte  que  le  ha  costado  â  la  America  torrenles  de  san- 
gre,  y  toda  especie  de  sacrificios  y  amarguras.  Es  una  conside- 
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(2)  Magnetisador  o  conde  Loewenhielm,  minislro  de  Suecia  aUi> 
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racion  importante,  que  debe  a  su  honor  ultrajado  y  al  dccoro 
de  las  demas  naciones. 

Prescindamos  de  investigaciones  acerca  del  derecho  de  con- 
quista,  de  concesiones  pontiflcias  y  de  otros  titulos  en  que  los 
Espanoles  lian  apoyado  su  dominacion  :  no  necesitamos  acudir 
â  unes  principios  que  pudieran  suscitai'  contestaciones  proble- 
mâticas,  y  hacer  revivir  cuestiones  que  han  tenido  defensores 
por  una  y  otra  parte.  Nosotros  apelamos  â  hechos,  que  forman 
un  contraste  lastimoso  de  nuestro  sufrimiento  con  la  opresion  y 
servicio  de  los  Espanoles.  Nosotros  mostrarémos  un  abismo  es- 
pantoso  que  Espana  abria  à  nuestros  pies,  y  en  que  iban  (i  prc- 
cipitarse  estas  provincias,  si  no  se  hubiera  interpuesto  el  muro 
de  su  emancipacion.  Nosotros,  en  fin,  darémos  razones  que 
ningun  racional  podrâ  desconocer,  â  no  ser  que  las  encuentrc 
para  persuadir  a  un  pais  que  renuncie  para  siempre  â  toda 
idea  de  su  febcidad,  y  adopte  por  sistema  la  ruina,  el  oprobio 
y  la  paciencia.  Pongamos  â  la  faz  del  mundo  este  cuadro,  que 
nadie  ^tuede  mirar  sin  penetrarse  profundamente  de  nuestros 
mismos  sontimientos. 

Desde  que  los  Espanoles  se  apoderaron  de  estos  paises,  pre- 
firieron  el  sistema  de  asegurar  su  dominacion,  exterminando, 
destruyendo  y  degradando.  Los  planes  de  esta  devastacion  se 
pusieron  luego  en  planta,  y  se  han  continuado  sin  intermision 
por  espacio  de  trescientos  anos.  Elles  principiaron  por  asesinar 
â  los  monarcas  del  Peru,  y  despues  hicieron  lo  mismo  con  los 
demas  régulos  y  primados  que  encontraron.  Los  habitantes  del 
pais,  queriendo  contener  tan  féroces  irrupciones  entre  la  gran 
desventaja  de  sus  armas,  fueron  vîctimas  del  iuego  y  del  fierro, 
y  dejaron  sus  poblaciones  a  las  Hamas,  que  fueron  aplicadas 
sin  piedad  ni  distincion  por  todas  partes. 

Los  Espanoles  pusieron  entônces  una  barrera  â  la  poblacion 
del  pais  ;  prohibieron  con  leyes  rigorosas  la  entrada  de  extran- 
jeros  ;  limitaron  en  lo  posible  la  de  los  mismos  Espanoles  ;  y  la 
facilitaron  en  estos  ultimes  tiempos  â  los  hombres  criminosos, 
â  los  presidarios  y  â  los  inmorales,  que  convenia  arrojar  de  su 
Penînsula.  Ni  los  vastes  pero  hermosos  desiertos  que  aqui  se 
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hahian  formado  con  el  cxtorininio  do  los  naturales;  ni  cl  inleres 
de  lo  que  debia  rendir  a  Espafia  el  cultivo  de  unos  canipos  tan 
feraces  como  inmensos  ;  ni  la  perspectiva  de  los  minérales  mas 
ricos  y  abundantes  del  orbe;  ni  el  aliciente  de  innumi'rables 
producciones,  desconoridas  hasta  entonces  las  unas,  preciosas 
por  su  valor  inestimable  las  otras,  y  capaces  todas  de  animai'  la 
industria  y  el  comercio,  Uevando  aquella  â  su  colmo,  y  este  al 
mas  alto  grado  de  opulencia  ;  ni  por  fin  el  tortor  de  conservar 
sumergidas  en  desdicha  las  regiones  mas  deliciosas  del  globo, 
tuvieron  potier  para  cambiar  los  principios  sombrîos  y  omino- 
sos  de  la  corte  de  INIadrid.  Centenares  de  léguas  liay  despobla- 
das  é  incultas  de  una  ciudad  a  otra.  Pueblos  enteros  se  lian 
acabado,  quedando  sepultados  entre  las  ruinas  de  las  minas,  6 
pereciendo  con  el  antimôuio  bajo  ri  diabôlico  invento  de  las 
mitas  ;  sin  que  hayan  bastado  â  reformar  este  sistema  exter- 
niinador  ni  los  lamentos  de  todo  el  Perû,  ni  las  nmy  enérgicas 
representaciones  de  los  mas  zelosos  ministros. 

El  arte  de  explotar  los  minérales,  mirado  con  abandono  y 
apati'a,  ha  quedado  entre  nosotros  sin  los  progresos  que  han 
tenido  los  demas  en  los  siglos  de  la  ilustracion  entre  las  nacio- 
nes  cultas  ;  asî  las  minas  mas  opulentas,  trabajadas  casi  a  la 
brusca,  han  venido  a  sepultarse,  por  haberse  desplomado  los 
cerros  sobre  sus  bases,  6  por  haberse  inundado  de  agua  los  la- 
bores,  y  quedado  abandonados.  Otras  producciones  raras  y  es- 
timables del  pais  se  hallan  todavia  confundidas  en  la  natura- 
leza,  sin  haber  interesado  nunca  el  zelo  del  gobierno  ;  y  si  al- 
gun  sabio  observador  ha  intentado  pubbcar  sus  ventajas,  ha 
sido  reprendido  de  la  corte,  y  obligado  â  callar,  poi'  la  deca- 
dencia  que  podian  sufrir  algunos  artefactos  conumes  de  Es- 
pafia. 

Lu  ensenanza  de  las  ciencias  era  prohibida  para  nosotros,  y 
solo  se  nos  concedieron  la  gramâtica  latina,  la  fdosofia  antigua, 
lateologia  yla  jurisprudencia  civil  y  canônica.  Al  virey  D.  Joa- 
quin  del  Pino  se  le  llevô  muy  d  mal  que  hubiese  permitido  en 
Buenos  Aires  al  consulado  costear  una  câtedra  de  nâutica ,  y  en 
cumplimiento  de  las  ôrdenes  que  viiiierou  de  la  corte,  se  mandô 
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coiTcir  el  aula,  y  se  prohibio  cnviar  a  Paris  jovencs  quo  se  for- 
iiiasen  bucnos  profesores  de  quîinica  para  que  aqui  la  eiise- 
riasen. 

El  coniorcio  fiic  siompre  un  monopolio  exclusivo  entre  las 
nianos  de  los  comorciantes  de  la  Peninsula  y  las  de  los  consig- 
natarios  que  niandaban  a  America.  Los  empleos  cran  para  los 
Espanoles  ;  y  aunque  los  Ameiicanos  oran  llamados  ;i  (îllos  por 
las  leyes,  solo  llegaban  à  conseguirlos  raras  veces  y  â  costa  de 
saciar  con  inmensos  caudales  la  codicia  de  la  corte.  Entre  citinto 
y  sesenta  vireyes  que  han  gobcrnado  las  Américas,  solo  se 
cuentan  cuatro  Americanos  ;  y  de  seiscicntos  y  dos  capitanes 
générales  y  gobernadorcs ,  a  excepcion  de  catorce ,  los  dénias 
han  sido  todos  Espanoles.  Proporcionalmente  sucedia  lo 
mismo  con  el  resto  de  empleos  de  importancia,  y  apénas  se  en- 
contraba  alguna  alternativa  de  Americanos  y  Espanoles  entre 
los  escribientes  de  las  oficinas. 
Motivos  para  elle.  Todo  lo  dispouia  asî  la  Espaîia  para  que  prevaleciese  eu 
America  la  degradacion  de  sus  naturales.  No  le  convenia  que 
se  formasen  sabios,  temerosa  de  que  se  desarrollasen  genios  y 
talentos  capaces  de  promover  los  intereses  de  su  patria,  y  lia- 
cer  progresar  rapidamente  la  civilizacion,  las  costumbres  y  las 
disposiciones  excelentes  de  que  estân  dotados  sus  hijos.  Dis- 
minuîa  incesantemente  la  poblacion,  recelando  que  algun  dia 
fuese  capaz  de  emprender  contra  su  dominacion  sostenida  por 
un  numéro  pequenisimo  de  brazos  para  guardar  tan  varias  y 
dilatadas  regiones.  Hacia  el  comercio  exclusivo,  porquesospe- 
chaba  que  la  opulencia  nos  liaria  orguUosos  y  capaces  de  aspi- 
rar  â  bbertarnos  de  sus  vejaciones.  Nos  nogaba  el  tbmento  de 
laindustria,  para  que  nos  ialtasen  los  medios  de  salir  de  la  mi- 
seria  y  pobreza  ;  y  nos  excluîa  de  los  empleos  para  que  todo  el 
influjo  del  pais  lo  tuviesen  los  Peninsulares,  y  formasen  las  in- 
clinaciones  y  habitudes  necesarias,  â  fin  de  tenernos  en  una  de- 
pendencia,  que  no  nos  dejase  pensar,  ni  procéder,  sino  segun 
las  formas  espanolas. 
inuiiiidad  Era  sostenido  con  teson  este  sistema  por  los  vireyes  :  cada 
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tante  pnr.'i  aniqnilar  h  todo  (^1  qiio  osasti  disputarlos  :  por  grau- 
(lori  que  t'ucson  sus  vcjaciont's,  (hdjian  i..ilrirse  cou  resigiiaoion, 
y  se  coinparaljan  siiporsticiosaiiicnte  por  sus  satôlitos  y  adulado- 
res  con  los  et'ectos  do  la  ira  do  Dios.  Las  qucjas  (pic  so  dirigiau 
al  trono,  6  no  so  percibian  en  cl  dilatado  caniino  de  niillares 
de  l('<,'uas  que  tenian  (pie  atravsai',  û  eran  scpultadas  en  las 
covachuclas  de  Madrid  por  los  deudos  y  proteclores  de  estos 
procônsules.  iNo  solanicnte  no  se  snavizô  jamas  esh-  sistenia, 
pero  ni  habia  esperanza  de  poibn-lo  niodei-ar  con  el  tienipo. 
Nosoti'os  no  t(!n(anios  inlhioncia  aluinia  directa  ni  indirecta  en 
nuestra  legislacion  :  (dla  se  l'onnaba  en  Espana,  sin  que  se  nos 
conetMliese  el  dcreclio  do  enviar  procuradores  para  asistir  à  su 
formarion  y  représentai'  lo  conv(!ni(;nte,  conio  los  tt'uian  las 
ciudades  de  Espafia.  Nosolros  no  la  tcnlainos  taniiioco  en  los 
gobiernos,  que  po»'"  ,n  tenqdar  nuicbo  el  rigor  de  la  cjecucion. 
Nosolros  sabianios  (pie  no  se  nos  dejaba  mas  recurso  que  el  de 
la  paciencia;  y  que  ])ara  cl  ([ue  no  se  resignase  à  todo  trance, 
no  era  castigo  suficiente  (d  ultinio  suplicio  ;  ])or(pie  yr  se  habian 
inventado  (ni  taies  casos  tornientos  de  nueva  y  nunca  vista 
crueldad,  que  ponian  en  espanto  dla  niisma  naturaleza. 

No  i'ueron  tan  repetidas  ni  tan  grandes  las  sinrazones  que 
conuiovieron  â  las  provincias  de  Holanda,  cuandu  toniaron  las 
armas  para  desprenderse  de  la  Espana;  ni  las  que  tuvieron  las 
de  Portugal  para  sacudir  el  mismo  yugo  ;  ni  las  que  pusieron  d 
los  Suizos  bajo  la  dircccion  de  Guillermo  Tell  para  oponerse  al 
emperador  de  Alemania  ;  ni  las  de  los  Estados  Unidos  de  Norte- 
Anuh'ica,  cuando  toniaron  el  partido  de  r(!sistir  los  impuestos 
que  les  quiso  introducir  la  Grau  Bretana  ;  ni  las  de  nmclios 
otros  paises,  que  sin  liaberlos  separado  la  naturaleza  de  su  me- 
trôpoli,  lo  han  becho  elles  para  sacudir  un  yugo  de;  fierro,  y 
labrarse  su  felicidad.  Nosotros,  sin  embargo,  separados  de  Es- 
paîia  por  un  niar  innienso,  dotados  de  diferente  clima,  de  dis- 
tintas necesidades  y  habitudes,  y  tratados  como  rebafios  de 
animales,  liemos  dado  el  ejemplo  singular  de  haber  sido  pa- 
cientes  entre  tanta  degradacion,  permaneciendo  obedientes, 
cuaudo   se  nos  presentabau   las  mas   lisonjeras  coyunturas 
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de  qucLnir  su  yugo  y  arrojai'Io  i'i   l;i   otr;i  parte-  (Ici  Oréano. 

Hablamos  ii  las  nacionos  dt'l  iiiiindo,  y  no  podcnios  ser  taii 
iinpudcutcs  que  nos  propon^,Muios  cugafiarlas  on  lo  niisnio  que, 
tiUas  lian  visto  y  palpado.  La  Aniérica  pcriiiancrio  trancpiila 
todo  el  periodo  do  la  |j;uoi'ra  do  succsion,  y  esperû  a  que  se  de- 
cidieso  la  cuestion  por  (jut!  coinbalian  las  casas  de  Austria  y 
Borbon,  para  correr  la  niisnia  sucrte  de  Espafia.  Fué  acpicIJa 
una  ocasion  opoi'tuua  para  rcdiinirse,  de  tantas  vejaciones  :  pero 
no  lo  hizo,  y  dûtes  bien  toni(')  el  eniiteùo  tle  defeuderse  y  ar- 
niarse  por  si  sola,  para  conservarsc  uuida  a  elia.  Nosotros,  sin 
tener  parte  en  sus  desaveneucias  cou  otras  potcncias  d(>  Europa, 
hemos  toniado  el  misino  interes  eu  sus  guerras,  heuios  snfrido 
los  uilsuios  estragos  ;  lieiuos  sobrellevado  sin  uuu'uuirar  todas 
las  privacioues  y  escaseces  que  nos  inducia  su  nulidad  en  el 
niar,  y  la  iucouuuiicacion  en  que  nos  ponian  en  ella. 

Fuiuios  atacados  en  el  afio  de  180C;  una  expedicion  inglesa 
sorj)rendi6  y  ocupô  la  capital  de  Buenos  Aires  por  la  inibecili- 
dad  é  impericia  del  virey,  que  aunque  no  ténia  tropas  espanolas, 
no  supo  valerse  de  los  recursos  nunierosos  que  se  le  brindaban 
para  defenderh.  À  los  cuarenta  y  cinco  dias  recuperamos  la 
capital,  quedando  prisioneros  los  Ingleses  con  su  gênerai  sin 
haber  tenido  en  ello  la  menor  parte  el  virey.  Llamanios  â  la 
corte  por  auxilios  para  librarnos  de  otra  nueva  invasion  que  nos 
anienazaba;  y  el  consuelo  que  se  nos  niandô  fué  una  escanda- 
losa  real  ôrden  en  que  se  nos  previno  que  nos  defendiésemos 
como  pudiésemos. 

El  ano  siguiente,  fué  ocupada  la  Banda  Oriental  del  Rio  de  la 
Plata  por  una  expedicion  nueva  y  mas  fucrte,  sitiada  y  rendida 
por  asalto  la  plaza  de  Montevideo  :  allî  se  reunieron  mayores 
fuerzas  britânicas,  y  se  formô  un  armamento  para  vol  ver  a,  in- 
vadir  la  capital,  que  efectivamente  fué  asaltada  a  pocos  meses, 
mas  con  la  fortuna  de  que  su  esforzado  valor  venciese  al  ene- 
migo  en  el  asalto,  obligândolo  con  tan  brillante  Victoria  â  la 
evacuacion  de  Montevideo  y  de  toda  la  Banda  Oriental. 

No  podia  presen tarse  ocasion  mas  halagiiena  para  habernos 
hecho  independientes,  si  el  espiritu  de  rebeliou  6  de  perfidia 
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Victoria  autoriza  alî^iina  vcz  al  vonccdor  para  scr  ârliitm  de  los 

dt'stiuos,  uosotrus  ]todiauios  lijar  (d  imestro,  hallaiidoiioscon  las 

armas  on  la  muno,  triimiantes  y  sin  un  rc^imiento  cspanol  ([iic 

jindicse  rosisfirnos  ;  y  si  ni  la  Victoria  ni  la  l'ncrza  dan  dcrccho. 

cra  mayor  td  (pie  tcnîamos,  para  no  snl'rir  mas  tiempo  la  do- 

minacion  di;  Es[)ana.  Las  l'ucrzas  de  la  l'eninsida  no  nus  cran 

teinil)les,  estando  sns  yniertos  bloqncados,  los  mares  doniinadus 

|)or  las  escuadras  ln'ilânicas.  l'ero  â  pes.tr  de  brindarnos  tan 

Itlacenteramente  la  l'urtuna,  no  quisimos  separarnos  de  Rspafia, 

creyendo  qne  esta  distingnida  prneba  de  lealtad  nuidaria  los 

principios  de  la  corte,,  y  la  liaria  conucer  sns  verdaderus  in- 

tereses. 

;  Nos  onfîaniibamos  miserablemente,  y  nos  lisunjeabamus 
con  Gsperanzas  vanas!  Espana  no  recibi(3  tan  generosa  demos- 
tracion  como  nna  sefial  de  bencvolcncia,  sino  como  obligaciun 
debida  y  rigurosa.  La  America  continué  regida  con  la  misma 
tirantcz,  y  nuestros  herôicos  sacrificius  sirvieron  sulamente 
para  anadir  algunas  paginas  â  la  historia  de  las  injusticias  qne 
sufrimos. 

Este  es  el  estado  en  que  nos  hallo  la  revohicion  de  Espana. 

Nosotros,  acostumbrados  d  obedecer  ciegamente  cuanto  alla 
se  disponia,  prestamos  obcdiencia  al  rey  Fernando  de  Horbon, 
no  obstantc  que  se  habia  coronado  derribando  â  su  padro  del 
trono  por  medio  de  un  tunmlto  suscitado  en  Aranjucz.  Yimos 
que  seguidamente  pasô  à  Francia;  que  allî  fué  detenido  con  sus 
padres  y  hemianos,  y  privado  de  la  corona  que  acababa  de 
usurpar.  Que  la  nacion  ocupada  por  todas  partes  por  tropas 
francesas  se  convulsionaba,  y  entre  sus  fuertes  sacudimientos 
y  agitaciones  civiles  eran  asesinados  por  la  plèbe  amotinada  va- 
rones  ilustres,  que  gobernaban  las  pi-ovincias  con  aci(!rto,  6 
servian  cun  hunor  en  los  ejércitos.  Que  entre  estas  oscilaciones 
2°  p.  —  III.  24 
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1817.  se  levantabaii  en  ellas  gobiernos,  y  litulândose  snprenio  cada 
Miio  se  consideraba  con  dereclio  para  niandar  soberauaineiittî  a 
.i.  junia  iIh  Se  villa  Jas  Aiiiéricas.  Uiia  junta  de  esta  clase  forma. la  en  Sevilla  tuvo 
la  prcsuncion  de  ser  la  primera  que  aspirô  a  nuestra  obedien- 
cia  ;  y  los  vireyes  nos  obligaron  a  prestarbî  reconocimiento  y 
sumislon.  En  ménos  de  dos  meses  pretendlo  lo  inisnio  otra 
junta  titulada  suprema  de  Galicia  ;  y  nos  enviô  un  vlrey  con  la 
prosera  amenaza  de  que  vendrian  tambien  treinta  mil  hombres, 
si  era  necesario.  Erigiose  luego  la  junta  central,  sin  liaber  te- 
iiido  parte  nosotros  on  su  ibrinacion,  y  al  punto  la  oucdecimos, 
cumpliendo  con  zelo  y  eficacia  sus  decretos.  Enviamos  socor- 
ros  de  dinero,  donativos  voluntarios  y  auxilios  de  toda  especie 
para  acreditar  que  nuestra  fidelidad  uo  corria  riesgo  en  cual- 
quiera  prucbd  a  que  se  quisiere  snjetarla. 

Nosotros  habiamos  sido  tentados  por  los  agentes  del  rey  José 
Napoléon,  y  lialagados  con  grandes  promesas  de  mejorar  nues- 
tra suertc,  si  adheriamos  a  su  partido.  Sabîamos  que,los  Espa- 
noles  de  la  primera  importancia  se  liabian  declarado  ya  por  él  ; 
que  la  nacion  estaba  sin  ejércitos,  y  sin  una  direccion  vigoros-a 
tan  necesaria  en  los  momentos  de  apiiro.  Estabamos  infor.na- 
dos  que  las  tropas  del  Rio  de  la  Plata  que  iueron  prisioneras  a 
Londres  despues  de  la  primera  expedicion  de  los  Ingleses,  lia- 
bian sido  conducidas  à  Gàdiz,  y  tratadas  alli  con  la  niayor  iii- 
humanidad;  que  se  babian  visto  precisadas  â  pedir  limosnas 
por  las  calles,  para  no  morir  de  hambre;  y  que  desnudas,  y  bin 
auxilio  alguno,  babian  sido  enviadas  a  combatir  con  los  Fran- 
ceses.  Pero  en  medio  de  tantos  desenganos  permanecimos  en 
la  misma  posicion,  liasta  que  ocupando  los  Franceses  las  An- 
dalucias  se  dispersé  la  junta  central. 

En  estas  circunstancias,  se  publico  un  pape?  sinf  cba,  yfir- 
mado  solamente  por  el  arzobispo  de  Laodicea,  que  liabia  sido 
présidente  de  la  extinguida  junta  central.  Por  él  se  ordenaba  la 
foimacion  de  una  regencia,  y  se  desigutUsan  très  miembros  que 
debian  componerla.  Nosotros  no  pudinios  dojar  de  sobi  'coger- 
nos  con  tan  repentina  como  inespi-rada  nueva.  Entramos  en 
cuidados,  y  temimos  scir  envueltos  eu  las  niismas  desgracicis  de 
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la  mctrôpoli.  Relloxionaiiios  sobro  su  situaciou  incierta  y  vaci- 
lante,  habiéiidose  ya  prescnlado  los  Franceses  ;i  las  puertas  de 
Gâdiz  y  Je  la  isla  de  Leou  ;  recelâbamos  de  los  niKiVOS  régentes, 
desconocidos  para  nosotros  ,  liabiéndose  pasado  a  los  Franceses 
los  Espanoles  de  mas  crédito,  disuelta  la  central,  pcrseguidos  y 
acusados  de  traicion  sus  individuos  en  papeles  pûblicos.  Gono- 
cianios  la  ineficacia  del  decreto  publicado  por  el  arzobispo  de 
Laodicea,  y  sus  ningunas  facultades  para  establecer  la  regen- 
cia  ;  ignorabâmos  si  los  Franceses  seliabian  apoderado  de  Cadiz, 
y  consuniado  la  conquista  de  Espana,  entretanto  que  el  papel 
liabia  veiiido  a  nuestras  nianos;  y  dudâbauios  que  un  gobierno 
nacido  de  los  disperses  fragmentes  de  la  central  no  corriese 
pronto  la  misma  suerte  que  ella.  Atentos  â  los  riesgos  en  que 
nos  liallâbamos,  resolvimos  tomar  â  nuestro  cargo  el  cuidado 
de  nuestra  seguridad,  miéntras  adquiriamos  mejores  conoci- 
mientos  del  estado  de  Espana,  y  se  conciliaba  alguna  consis- 
tencia  su  gobierno.  En  vez  de  lograrla,  vimos  caer  luego  la  re- 
gencia,  y  sucederse  las  mudanzas  de  gobierno  las  unas  a  las 
otras  en  los  tiempos  de  niayor  apuro. 

Entretanto,  nosotros  establecimos  nuestra  junta  de  gobierno 
à  semejanza  de  las  de  Espana.  Su  institucion  fué  puramente 
provisoria,  y  a  nombre  del  cautivo  rey  Fernando.  El  virey  D. 
lialtasar  Hidalgo  de  Gisnéros  expidiô  circulares  â  los  goberna- 
dores  para  que  se  preparascn  a  la  guerra  civil,  y  armasen  sus 
provincias  contra  las  otras.  El  Rio  de  la  Plata  fué  bloqueado  al 
instante  por  una  escuadra  ;  el  gobernador  de  Gordoba  empezô  a 
organizar  un  ejéi'cito  ;  el  de  Potosi  y  el  présidente  de  Ghàrcas 
bicierou  marchar  otro  à  los  confines  de  Salta  ;  y  el  présidente 
del  Cuzco,  presentiindose  con  otro  tercer  ejército  sobre  las  mar- 
genes  delDesagiiadero,  hizo  unarmisticio  de  cuareutadias  piu-a 
descuidarnos  ;  y  antes  de  terminar  este  rompio  las  hostilidades, 
atacô  nuestras  tropas,  y  liubo  un  combate  sangriento,  en  que 
perdimoc  mas  de  mil  y  quinienlos  hombres.  La  memoria  se 
horroriza  de  recordar  los  desafueros  que  cometio  eutonces 
Goyeneche  en  Gochabamba.  ;  Ojalâ  fuera  posible  olvidarse  de 
este  Americauo  ingrato  y  sanguiuario,  que  mando  l'usilar  el  dia 
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de  su  entra  d.  al  hoiTiorablG  gobernador  intendciite  Antezana  ; 
que  preseuciando  desde  los  b;dcones  de  su  casa  este  inicuo  ase- 
sinato,  gritaba  cou  ferocidad  â  la  tropa,  que  no  le  tirase  d  la  ca- 
beza  porque  la  necesitaba  para  ponerla  en  una  pica  ;  que  des- 
pues de  liabérsela  cortado,  mandô  arrastrar  por  las  calles  el 
yerto  tronco  de  su  cadâver,  y  que  aulorizô  a  sus  soldados  con 
el  barbaro  decreto  de  hac^rlos  diiehos  de  vidas  y  haciendas^  de- 
jàndolos  correr  en  esta  bruial  posesion  por  muchos  dias  ! 

La  posteridad  se  asonibrarâ  de  la  ferocidad  con  que  se  han 
encarnizado  contra  nosotros  unos  liombres  interesados  en  la 
conservacion  de  las  Américas  ;  y  nunca  podrâ  admirar  bastan- 
temente  el  aturdimiento  con  que  han  pretendido  castigar  un 
paso  que  estaba  marcado  con  scllos  indelebles  de  flddidad  y 
nHior.  El  nombre  de  Fernando  de  Horbon  precedin  en  todos  los 
décrètes  del  gobierno,  y  encabezaba  sus  despaclios.  El  pabe- 
llon  3spanol  tremolaba  en  nuestros  buqiies  y  servia  para  intla- 
mar  nuestros  soldados.  Las  provincias,  viéndose  en  una  especie 
de  orl'andad  por  la  dispersion  del  gobierno  nacional,  por  la  f'alta 
de  otro  legitinio  y  capaz  de  respctabiUdad,  y  por  la  conquista 
de  casi  toda  la  metrôpoli,  sc  habian  levantado  un  Argos,  que 
velase  sobre  su  seguridad,  y  las  coiïservase  intactas  para  pre- 
sentarse  al  cautivo  rcy,  recupérada  su  libertad.  Era  esta  niedida 
imitacion  de  la  de  Espana,  incitada  por  la  deciaracion  que  hizo 
à  la  Aniérica  parte  intégrante  de  la  monarqufa,  é  igual  en  los 
derechos  con  aquella  ;  y  habia  sido  ântes  practicada  en  Monte- 
video por  consejo  de  los  mismos  Espanoies.  Nosotros  ofrecimos 
continuarlos  socorros  pecuniarios  y  donativos  \oluntarios  para 
proseguir  la  guerra,  y  publicanios  mil  veces  la  sânidad  de  nues- 
tras  intenciones  y  la  sinceridad  de  nuestros  votos.  La  Gran 
Bretana,  entôuces  tan  benemérita  de  la  Espana,  interponia  su 
mediacion  y  sus  rcspeios,  para  que  no  se  nos  difse  un  tr;'ta- 
miento  tan  dure  y  tan  acerbo.  Pero  estos  hombres,  obcf'cados  en 
sus  capricbos  san.çui?iarios,  desecliaron  la  mediacion,  y  expidie- 
ron  rigorosas  ôrdi3nes  ;i  todos  los  générales,  para  que  apretasen 
mas  la  guerra  y  los  castigos  :  se  elevaron  por  todas  partes  los 
cadalsos,  y  se  apuraron  Jos  inventes  para  atligir  y  consternar. 
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Ellos  procuraron  desde  entônc^s  dividirnos  por  cuantos  mc- 
dios  haii  cstado  à  sus  alcances,  para  hacernos  exteriiiiiiar  mu- 
tiiamente.  Nos  lian  suscitado  cahimnias  atroces,  atribuyéndo- 
nos  dosignios  de  destruir  nuestra  sagrada  religion,  al)olir  toda 
inoralidad,  y  establecer  la  licenciosidad  de  costuirbres.  Nob 
haceii  una  guerra  religiosa,  luaqiiiiiando  de  mil  iiiodos  la  tiir- 
l)aoion  y  alarma  de  conciencias,  liaciendo  dar  decretos  de  cen- 
suras eclesiâsticas  â  los  ol)ispos  espanoles,  publicar  excomunio- 
nes,  y  scmbrar  por  medio  de  alguuos  coufesores  ignorantes 
doctrinas  fanât icas  en  el  tribunal  de  la  penitencia.  Con  estas 
discordias  religiosas  han  dividido  las  l'amilias  entre  si  :  lian  he- 
cho  dcsafectos  a  los  padrcs  con  los  liijos  ;  han  roto  I^s  dulces 
vinculos  que  unen  al  marido  con  la  esposa  ;  han  sembrado  ren-  ' 
cores  y  odios  implacables  entre  los  hermanos  mas  queridos,  y 
han  pretendido  poner  toda  la  naturaleza  en  discordia. 

Ellos  han  adoptado  el  sistema  de  niatar  hombre»  indistinta- 
mente  para  disniinuirnos  ;  y  â  su  eulrada  en  los  pueblos  han 
arrebatado  liasta  los  infeliccs  vivanderos,  los  han  Uevado  en 
grupos  âlasplazas,  y  los  han  ido  fusilando  uno  â  uno.  Las  ciu- 
dades  de  Glm([iiisaca  y  Gochabamba  han  sido  algunas  vcces  los 
tcatros  de  estos  i'urores. 

Ellos  Lan  interpolado  entre  sus  tropas  ;ï  liuestros  soldados 
prisioneros,  llevàndose  los  oficiales  aherrqjados  â  presidios 
donde  es  iinposible  conservar  un  aùo  la  salud  ;  haii  dejado 
morir  de  hand)re  y  de  miseria  â  otros  en  las  carceles  ;  y  han 
obhgado  a  muclios  â  trabajar  en  las  obras  pûblicas.  l-lllos  han 
fusilado  con  jactancia  â  niicstros  parlamentarios,  y  han  come- 
tido  los  ultimos  horrores  con  jet'es  ya  reudidos  y  otr'x  personas 
principales,  sin  embargo  de  la  huuwnidad  que  nosotros  iioamos 
con  los  prisioneros  :  de  lo  cual  son  l)iiena  prueba  el  diputado 
Matos,  de  Potosi,  el  capitan  gênerai  rnmacagua,  el  gênerai 
Angulo  y  su  hermano,  el  comaudante  iMufitk'as  y  otros  jefes  de 
partidas  fusilados  à  sangre  fria  despues  de  muchos  dias  de 
prisioneros, 

Ellos  en  el  pueblo  del  Valle  Grande  tuvieron  el  plaou*  oru- 
tal  de  cortar  las  orejas  â  sus  naturales,  y  remilir  un  cauasto 
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Ueno  de  estos  présentes  ;il  cuartel  gênerai  :  quemaron  despues 
la  poblacion,  incendiaron  mas  detreinta  pueblos  nuinerosos  del 
Perû,  y  se  deleitaron  en  encerrar  a  los  hombres  on  las  casas  ân- 
tes  de  ponerles  fuego,  para  que  alH  muriesen  abrasados. 

Ellos  no  solo  han  sido  crueles  é  implacables  en  matar;  se 
han  despojado  tambien  de  toda  moralidad  y  decencia  pi'd)Hca, 
haciendo  azotar  en  las  plazas  rcligiosos  ancianos  y  mujeres 
amarradas  a  un  caîion,  habiéndolas  primero  desnudado  con 
furor  escandoloso,  y  puesto  a  la  vergûenza  sus  cames. 

Ellos  establecieron  un  sistema  inquisitorial  para  todos  estos 
castigos;  han  arrebatado  vecinos  sosegados,  llevândolos  a  la  otra 
parte  de  los  mares,  para  ser  juzgados  por  delitos  supuestos;  y 
han  conducido  al  suphcio,  sin  proceso,  a,  una  gran  multitud  de 
ciudadanos. 

Ellos  han  perseguido  nuestros  buques,  saqueado  nuestras 
costas,  heclio  matanzas  en  sus  indofensos  habitantes,  sin  perdo- 
nar  a  sacerdotes  septuagenarios  ;  }  por  ôrden  del  gênerai  Pe- 
zucla  qucmaron  la  iglesia  del  pueblo  de  Puna,  y  pasaron  a  cu- 
chillo  viejos,  mujeres  y  ninos,  que  fué  lo  l'mico  que  encontra- 
ron.  Ellos  han  excitado  conspiraciones  atroces  entre  los  Espa- 
noles  avecindados  en  nuestras  ciudades,  y  nos  han  puesto  en 
el  conflicto  de  castigar  con  el  liltimo  suplicio  padres  de  famihas 
numerosas. 

Ellos  han  compehdo  â  nuestros  hermanos  é  hijos  à  tomar  ar- 
mas contra  nosotros  ;  y  formando  ejércitos  de  los  habitantes  del 
pais  al  mando  de  sus  oficiales,  los  han  obhgado  â  combatir  con 
nuestras  tropas.  Ellos  han  excitado  insurrecciones  domésticas, 
corrompiendo  con  dinero  y  toda  clase  de  tramas  â  los  morado- 
res  pacificos  del  campo,  para  envolverlos  en  una  espantosa 
anarquia,  y  atacarnos  divididos  y  debilitados. 

Ellos  han  faltado  con  infamia  y  vergûenza  indecible  a  cuan- 
tas  capitulaciones  les  hemos  concedido  en  repetidas  veces  que 
los  hemos  tenido  debajo  de  la  espada  ;  hicieron  que  volviesen 
â  tomar  las  armas  cuatro  mil  hombres  que  se  rindieron  con  su 
gênerai  Tristan  en  el  combate  de  Salta,  â  qnienes  generosa- 
raente  concediô  capitulacion  el  gênerai  Belgrano  en  el  campo  de 
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i3cit;ill;i,  y  mas  geucrosamentc  se  las  ciuTipliô,  fiado  on  la  fo  do 
su  palabra. 

EUos  nos  han  dado  ;i  liiz  un  nuovo  invento  do  liorror  onvo- 
nonando  las  aguasylos  aliinoiitos,  ciiaïuUi  lïioron  voncidos  on 
la  Paz  por  cl  gênerai  Pinelo;  y  a  la  bonignidad  con  f[iio  los 
tratô  este,  despuos  de  liabcrlos  rendido  â  discrticion,  le  corres- 
pondioron  con  la  barbarie  de  volar  los  cuartelos  que  tt^nian  nii- 
nados  de  antemano.  Ellos  ban  tenido  la  bajeza  de  incitar  â 
nuostros  générales  y  gobernadores,  abusando  del  derecbo  sa- 
grado  de  parlaïuontar,  para  que  nos  traicionasen,  escrihiéiidoles 
cartas  con  publicidad  y  descaro  à  este  inttuito,  Han  declarado 
que  las  leyes  de  la  guerra  observadas  outre  naciones  cultas  no 
debian  emplearso  contra  nosotros  ;  y  su  gênerai  Pozuola,  despuos 
de  la  batalla  de  Ayouma,  para  doscartarse  de  coinproinisos, 
tuvo  la  serenidad  de  responder  al  goiioral  Belgrano,  que  con 
insurgentes  no  se  podian  celebrar  tratados. 

Tal  era  la  couducta  de  los  Espanolos  con  nosotros,  cuando 
Fernando  do  Borbon  tïié  restituido  al  trono.  Nosoiros  croinios 
ent'jncesque  babia  Uogado  oltérniino  de  tantos  désastres  :  nos 
parociô  que  un  rey  que  se  habia  tbrniado  en  la  advorsidad  no 
seri'a  indiferonte  â  la  desolacion  do  sus  puol)los  ;  y  despacbanios 
un  diputado  para  que  le  biciese  sabedor  de  nuestro  ostado.  No 
podia  diidarse  que  nos  daria  la  acogida  de  un  bonigno  principe, 
y  que  nuestras  sûplicas  lo  inlorcsarian  â  niodida  do  su  gratitud 
y  de  esa  bondad  que  liabiau  exaltado  liasta  los  ciolos  los  corte- 
sanos  espanoles.  Pero  estaba  rosorvada  para  los  paises  de  Aukî- 
rica  una  nueva  y  desconocida  ingratitud,  superior  â  todos  los 
ojemplos  que  s(î  ballan  on  las  bistorias  do  los  niayoros  ti- 
ranos. 

El  nos  déclaré  amotinados  en  los  prirneros  momontos  de  su  acios  .io  inpraiimd 

,  .  .  .  que  fji'riilo 

restitucion  a  Madrid;  el  uo  ha  querido  oir  nu(>stras  quepis,  ni         ,^^,,..10 
adniitir  nuestras  sûpbcas,  y  nos  lia  oi'recido  por  ultiina  gracia    ■'  '»*  *""='■"=»""»»• 
un  pordon.  El  confirmô  à  los  vircyes,  gobei'nadoros  y  générales 
que  babia  oncoutrado  en  actual  carniceria.  Declarô  criineii  de 
Estado  la  pretonsion  do,  forniarnos  una  constitucion,  para  que 
nos  gobernase  tuera  de  los  alcauces  de  un  poder  divinizado,  ar- 
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bitrario  y  tirânico,  bajo  el  cual  liabi'ainos  yacido  très  siglos  : 
medida  que  solo  podia  irritar  â  un  principe  cneniigo  de  la  jus- 
ticia  y  de  la  benoûccncia,  y  por  consiguiento  indigno  de  go- 
bernar.' 

El  se  aplicô  liicgo  d  levantar  grandes  armamentos,  conaynda 
do  sus  niinistros,  para  emplearlos  contra  nosotros.  Kl  ha  hcclio 
transportar  a  estos  paises  ejércitos  nunierosos  para  consumar 
las  devastaciones,  los  incendies  y  los  robos.  Kl  lia  lieclio  servir 
los  primeros  cmnplimicntos  de  las  potencias  de  Europa  a  su 
vuelta  de  I .  ancia ,  para  compromet erlas  à  que  nos  negasen 
toda  ayuda  y  socorro,  y  nos  viesen  despedazar  indiferentes.  El 
ha  dado  un  reglamento  particular  de  corso  contra  los  buques 
de  America,  que  contiene  disposiciones  bârbaras,  y  manda 
ahorcar  la  tripulacion  ;  haprohibido  que  se  observen  con  noso- 
tros las  ley(,'s  de  sus  ordenanzas  navales  ibrmadas  segun  dere- 
recho  de  gentes,  y  nos  ha  negado  to(\o  cuanto  concedcmos  a  sus 
vasallos  apresados  por  nuestros  corsarios.  El  ha  enviado  a  sus 
générales  con  ciertos  decretos  de  perdon,  que  hacen  publicar 
para  alucinar  â  las  gentes  sencillas  é  ignorantes,  a  fin  de  que  les 
faciliten  la  entrada  en  las  vjiudades  ;  pero  al  mismo  tiempo  les 
ha  dado  otras  instrucciones  reservada&,  y  autorizados  con  ellas, 
despues  que  las  ocupan,  ahorcan,  queman,  saquean,  confiscan , 
disimulan  los  asesinatos  particulares,  y  todo  cuanto  dafio  cabe 
hacerse  à  los  supuestos  perdonados.  En  cl  nombre  de  Fernando 
de  Borbon  es  que  se  hacen  poner  en  los  caminos  cabezas  de 
ûficiales  patriotas  prisioneros  ;  es  que  nos  han  muerto  a  palos 
y  â  pedradas  â  un  comandante  de  partidas  lijeras  ;  y  es  que  al 
coronel  Camargo,  despues  de  muerto  tambien  a  palos  por  mano 
del  indécente  Centeno,  le  cortaron  la  cabeza,  y  se  enviô  por 
présente  al  gênerai  Pezuela,  parlicipandole  :  que  aquello  era 
un  milagvo  de  la  Virgen  del  Carmen. 

Un  torrente  de  maies  y  de  angustias  semejantes  es  el  que  nos 
ha  dado  impulso  para  tomar  el  iinico  partido  que  qucdaba.  No- 
sotros hemos  meditado  muy  detenidamente  sobre  nuestra 
suerte  ;  y  volviendo  la  atencion  â  todas  partes,  solo  hemos  visto 
vestigios  de  los  très  elementos  que  debian  uecesariamente  for- 
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maria  :  ;  oprobio,  ruina  y  pacicucia  !  i  Que  debia  esporar  la 
America  do  un  roy  que  vieue  al  trono  animado  de  sentimientos 
tan  cruelcs  é  inhumanos?  i  De  un  rey  que  dûtes  de  principiar, 
se  aprcsura  a  impedir  (juc  ningun  principe  se  interponga  para 
contener  su  furia?  i.  De  un  rey  qu(î  paga  con  cadalsos  y  cade- 
nas los  inmensos  sacrificios  que  han  lieclio  para  sacarlo  del  cau- 
tivcrio  en  que  estalj i  sus  vasallos  de  Espafia?  (,  Unes  vasallos 
que  a  precio  de  su  sangre  y  de  toda  ospecie  de  danos  han  com- 
batido  por  redimirlo  de  la  prision,  y  no  han  descansado  liasta 
vulver  il  cenirle  la  coroiia  ?  8i  unes  hombres  â  quienes  debe 
tanto,  por  solo  habersc  formado  nna  constitucion,  han  recibido 
la  niuerte  y  cârcel  por  galardon  de  sus  servicios,  ^  que  deberia 
estarrcservado  para  nosotros?  Esperar  de  él  y  de  sus  carniceros 
ministros  un  tratamicnto  benigno,  habria  sido  ir  â  buscar  entre 
los  tigres  la  magnanimidad  del  âguila. 

En  nosotros  se  habrian  repctido  entônces  las  cscenas  de  Ca- 
racas, Cartagena,  Quito  y  Sauta  Fe;  babri'amos  dejado  concul- 
car  las  cenizas  de  80,000  personas  que  han  sido  victimas  del 
furor  eneniigo,  cuyos  ilustres  mânes  convertirian  contra  noso- 
tros cou  justicia  el  clamor  de  la  venganza  ;  y  nos  habriamos 
atraido  la  execracion  de  tantas  generaciones  venideras  conde- 
nadas  â  servir  â  un  amo  sicmpre  dispuesto  à  maltratarlas,  y 
que  por  su  nulidad  en  el  mar  ha  caido  en  absoluta  impotencia 
de  protcrgerlas  contra  las  invasiones  extranjeras. 

Nosotros  pues,  impelidos  por  los  Espafioles  y  su  rey,  nos  he- 
mos  coustituido  independientes,  y  nos  hemos  aparejado  a  nues- 
tra  defcnsa  natural  contra  los  cstragos  de  la  tiranîa  con  nuestro 
honor,  con  nuestras  vidas  y  haciendas  Nosotros  hemos  jurado 
al  Iley  y  suprême  Juez  del  mundo  que  no  abandonarémos  la 
causa  de  la  justicia  ;  que  no  dejarémos  sepultar  en  escombros 
y  sumergir  en  sangre  derramada  por  manos  de  verdugos  la 
patria  que  él  nos  ha  dado  ;  que  uunca  olvidarémos  la  obhga- 
cion  de  salvarla  de  los  riesgos  que  la  amenazan,  y  el  derecho 
sacrosanto  que  ella  tiene  â  reclamar  de  nosotros  todos  los  sa- 
crificios necesarios,  para  que  no  sea  deturpada,  escarnecida  y 
hollada  por  las  plantas  inmundas  de  hombres  usurpadores  y 
2"  p.  —  m.  84* 
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1817.  tirauos.  Nosotros  hcmos  grabado  esta  declaracion  en  nucstros 
pechos,  para  no  desistir  jamas  de  conibatir  por  cUa.  Y  al  tienipo 
d(ï  manifestai'  à  las  naciones  del  niiindo  las  razones  que  nos 
han  movi(io  à  tomar  este  partido,  tenemos  el  lionor  de  publi- 
car  nuestra  intencion  de  vivir  en  paz  con  todos,  y  aun  cou  la 
niisnia  Espana  desde  el  momento  que  quiera  aceptarla. 
•  Dado  en  la  sala  del  congi-eso  en  Buenos  Aires,  a  veiute  y 
cinco  de  octubre  de  mil  ochocientos  diez  y  siete. 


}.'.':    I    : 


Dr.  Pedro  Ignacio  pe  Casto  y  Bàrros, 
présidente. —  Dr.  José  Eugenio  de  Elias, 
seci'eta}'io. 
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